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DE U DISTIUATION 1 LA VAPEUR 

appliquée 

AUX EÀUX-DE-VIB DE MARCS. 



Les eaux-de-vic et alcools qu^on obtient de la distillation des 
marcs de raisins , des fécules , des grains , des pommes do 
terre, des mélasses de sacre de betteraves et des colonies, ont 
toutes un goût propre qu'on a qualiGé généralement de goût 
d'empyreume , parce qu'on l'attribuait à l'eiïct du feu à travers 
les chaudières sur ces substances d'une consistance plus ou 
moins épaisse. Cette saveur- se trouve en outre accompagnée 
d'un goût cuivreux dû à la dissolution de cuivre dans l'un des 
produits de la distillation; le cuivre dissous ne se laisse aper- 
cevoir que par sa saveur dans l'eau-de-vie et l'alcool , mais il se 
fait mieux connaître dans les phlegmes par sa saveur plus 
excitante que par la couleur verdâtre qu'il leur imprime; cette 
saveur cependant diminue sensiblement à la longue. 

On ignorait la substance qui dissolvait le cuivre; le chimiste 
Higgins, à la Jamaïque, s'est assuré par des expériences sur des 
distillations de rhum, que ce dissolvant était l'éther acéteux qui 
ise forme dans le contact presque immédiat à travers le cuivre, 
du feu sur les liquides fermentes. Dans la distillation à la va- 
peur, cette saveur devient beaucoup moins sensible, parce que 
les matières à distiller cessent d'être en contact avec le feu et 
éprouvent un degré beaucoup moindre de chaleur, en raison 
de ce qu'elle leur est transmise par la vapeur an lieu de l'être 
immédiatement par le feu. 

Mais l'eau-de-vie de marc distillée à feu nu a encore une 
autre saveur très-intense , qu'on confond avec la saveur cui* 
yreuse; cette saveur subsiste encore en partie , alors même que 
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dans la disUIlation à la rapcur^ le feu n'agit pins directement 
sur les substances qu'on distille ; elle serait due , d'après les 
expériences de M. Aubergier, à une huile volatile que renfer* 
ment la plupart des substances fermcntées; il en a réuni jusqu'à 
31 grammes dans la distillation de marcs de raisins. M. Dumas 
a trouvé que celte huile, d'abord désignée sous le nom d'huile 
de marc, était identique avec celle de pommes de terre , et se 
trouvait mêlée avec de l'huile grasse et de l'éther œnantique, 
c'esl-à-dire un élher formé par l'union de l'alcool à l'œnaa- 
Ihine, substance à laquelle est due la saveur propre du vin ; . 
cette combinaison moins volatile que l'alcool , demande pour 
être vaporisée, d'après M. Dumas, depuis 132 jusqu'à 200 de- 
grés centigrades de chaleur, pendant que l'alcool se volatilise 
depuis 78 jusqu'à 90°; par celtiB raison il s'en volatilise peu par 
la distillation alcoolique à la vapeur dans laquelle la chaleur 
n'arrive guère au degré nécessaire pour la volatiliser; il en passe 
cependant dans les phlogmes qui ont besoin pour se distiller 
d'une plus forte chaleur; celte huile reste donc en plus grande 
partie dans lés marcs distillés à la vapeur; il s'ensuit que leur 
produit alcoolique perd presque entièrement cette âcrelé qui le 
distingue dans les procédés ordinaires de distillation à fou nu; 
c'est par cette raison qu'on a imaginé, depuis longues années, 
d'appliquer la dislillalion à la vapeur à toutes les substances 
pâteuses et même au vin; mais, cependant, avec cette pré- 
caution , il reste encore dans les produits de la distillation du 
marc à la vapeur assez de celle «aveur pour les faire dédaigner 
par les palais exercés , par la pharmacie et par la fabrication 
des liqueurs. 

La dégustation du vin et du marc ne laisse pas apercevoir 
celte saveur qui souille leurs eaux-de-vic, soit que cette huile 
s'y trouve à l'élal de savoiiule, combinaison qui en modifierait 
la saveur , soit que celte saveur dans les prociuils de la distil- 
lation soit' effectivement duc à l'action de la chaleur, alors 
môme qu'elle est plus faible et qu'elle n'est pas immédiate. 
M. Aubergier s'est assuré par ses expériences que celle huile 
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réside dans Tenveloppe du raisin; les pépins distillés' lui ont 
donné un liquide d'une saveur agréable d'amande; la grappe 
fUÈe liqueur légèrement alcoolique sans goût d'empyreume , 
peodâmt que le produit de la distillation de l'enveloppe du 
râiBîn fermenté a donné un alcool souillé de cette saveur; il 
8'e»É encore assuré que la saveur de cette huile a une bien 
grande rntensité, puisqu'une seule goutte a suffi pour la faire 
sentir à 100 litres d'alcool. Mais on ne peut attribuer la saveur 
désagréable de cette huile qui se compose , d'après M. Dijmas , 
d'titiile de pommes de terre, d'huile grasse et Téther œnan- 
tique; qu'à l'huile de pommes de terre et à l'huile grasse; car 
Télher œnantique, par lui-même, serait plutôt regardé comme 
résumant la saveur la plus agréable des vins; et il est remar- 
quable qu'il suffit de mêler àl'eau-de-vie de pommes de terre 
une légère proportion de ce mélange d'huile et d'éther œnan- 
fiqùe , qui souille nos eaux-de-vie de marc, pour en masquer la 
saveur propre , et la faire passer pour eau-de-vie de marc. 

On est bien parvenu à. affaiblir sensiblement l'intensité de 
cette saveur, en faisant fermenter les marcs avec de l'eau et 
distillant le liquide exprimé par le pressoir; mais ce procédé 
esige un accroissement de main-d'œuvre et entraine , nous le 
pensons , une diminution d'alcool qui l'ont empêché de se 
généraliser. 

Quoi qu'il en soit, les eaux-de-vie de marc du Midi en con- 
tiennent une beaucoup moindre proportion que les nôtres , ou 
du moins elle est loin de leur donner, avec la même intensité, 
cette saveur acre et en même temps cuivreuse qu'on repproche à 
nos eaux-de-vie de marc indigènes , et elle s'y efface même avec 
le temps^qui améliore assez peu nos produits; l'eau-de-vie de 
leurô vins en est presque entièrement débarrassée , pendant que 
celle des nôtres la conserve encore très-sensiblement. Mais sous 
ce rapport, il faut cependant encore, même chez eux, dis- 
tinguer les eaux-de-vie de vins rouges de celles des vinsblancs ; 
le vin TQuge a fermenté avec l'enveloppe huileuse du raisin et 
s'est chargé de son huile, pendant que le vin blanc, extrait 
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avant fcrmenUtion, n'en doit contenir que très-peu; aussi les 
<;aux-dc-vie de Cognac, delà Charente, obtenues de la distil* 
lion de vins blancs, sont-elles beaucoup préférées à celles du 
Languedoc, produit de la distillation de vins rouges. 

Il existe dans toutes les eaux-de-vie une saveur sucrée qwieû 
fait em grande partie l'agrément , et qui se trouve plus exaltée 
dans Cîlles du Midi, et particulièrement dans celle d'Andaye* 
Dans nos eaux-de-vie do marc et même de vins distillés à feu 
nu cette saveur douce existe bien encore assez prononcée , 
mais elle y est couverte par le goût d'empyreume, et elle se fait 
sentir beaucoup mieux dans le produit de la distillation à la 
vapeur. 

C'est la même substance encore qui serelrouve dans les vins 
de liqueur, c'est ce qui en constitue la douceur qui y persiste 
quel que soit leur âge , pendant que celle qui est due au suère 
du raisin disparaît par la fermentation et le temps. Elle se ren- 
contre en général encore dans tous les vins dont elle tempère 
agréablement la force , et existe «n plus grande proportion dans 
les blancs que dans les rouges: aussi les eaux-de*vie qu'ils don- 
nent sont-elles beaucoup plus douces; sa saveur se confond tout- 
à'fatt avec celle du ^ucre; elle s'en distingue parce qu^elle est 
Volatile , que le temps ni la fermentation ne l'altèrent pas , et 
qu'on n'est point encore parvenu à l'isoler. Nous la retrouvons 
encore dans l'anis, la cannelle, dans la badiane ou anis étoile , 
en|di$tillant ces substances digérées pendant quelque tecfcps dans 
l'alcool , nous avons obtenu, outre le produit alcoolique , une 
huile qui se concrète de saveur éminemment sucrée^ à laquelle 
se joint la saveur propre de ces substances aromatiques 

Il existerait donc un sucre volatil , produit de la végétation , 
qui se trouve dans un grand nombre de fruits, particulière- 
ment dans le raisin du Midi, ne s^altère point dans la fermen- 
tation et se rencontre particulièrement dans leseaux-de vie, les 
vins, et d'autant plus abondamment qu'ils ont crû plus près 
du Midi. 
' Quoi qu'il en soit de ces faits qui appelleraient Texamen *e 
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çbiâaistes exercés , nous remarquerons que la distillation ^à la 
"l^peurdoit produire , sur tous les liquides fermentes qu'on ^mi 
distiller, un effet aoalc^ue à ceux qu'elle produit sur les marcs 
de raisins, et que par ce moyen leur alcool doit perdre ei| 
gr4ade partie la saveur acre de Thuile volatile qu'ils contien- 
nent. Mais la question serait de les affranchir entièrement : ce 
problème, dont la solution est depuis, longtemps demandée, 
ne serait peut-être pas loin d'être résol^u , et cette solution , nous 
devons le dire, serait due plutôt au hasard quîà une intention 
formelle d'y arriver. 

Dans l'appareil Villard , do distillation continue et à la vapeur 
du marc de raisin dont nous ayons Tannée dernière donné une 
idée sommaire , la rapidité des distillations qui peuvent pro- 
duire 3à 4 hectolitres d'eau-detvie en 24 heures, rends^it difficile 
4e refroidissement du liquide condensé; quelques vapeurs sor- 
iaient même non condensées du serpentin , et l'eau-de-vie con- 
servait encore près de 30® de chaleur^ à moins qu'on ne changeât 
JAcessamment l'eau du réfrigérant; nous avons donc cru néces- 
iialre d'augmenter eacore le développement de notre serpentin 
4|iii avait déjà 50 pieds , et nous en avons ajouté un nouveau de 
âS pieds de développement , auquel nousii'avons point donné de 
ionneau réfrigérant ; nous avons envoyé directement à et ser- 
vpentinla vapeur des tonneaux en distillation; cette vapeur 
p^rcourt^n remontant ses hélicesetredescend dans le serpentin 
.du* tonneau réfrigérant; les phlegmcs qui se condensent dans 
Ji^cension de la vapeur, pendant son parcours dans la spirale 
-du serpentin ^ redescendent, et sont reçus dans une petite cuvette 
qui les transmet par un tube à un grand flacon de verre blai^c. 
^ .Dans ce serpentin nouveaa, se fait une espèce de départ; 
Ja vapeur produite se compose :■ 1^ de parties. huileuses qui , 
d'après M. Dumas^ demandent pour se vaporiser, une chaleur 
de 132 à 200 degrés; 2^ de parties aqueuses qui ep demandent 
iOO; et enfin de parties alcoUques qui se vaporisent de 70 à 
90. Le tout forme un mélange dont les composans se disjoi- 
.{ne^t.siu roopeiQitoù il^entrenienconta^tavec un r^étoLItoid 
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^ni se laiâÉd traverser par la cbaleor ; les parties huileuses se 
ecmdetisent les premières en perdant une partie de leur calo- 
rifiie qtii y adhère il'atitaiit moias , qu'il y est en plus grande 
masse ; elles entraînent avec elles dans leur contiensation les 
parties aqueuses et même que^oes parties aloooKqaes ^ui y 
adhèffftt; mais l^lcodl plus concefiCré persiste en Vapeurs 
tel fa se bondeoser ddnsie grand serpentin* Il en résulte que 
les parties de vapeurs 4ûi conlienoent plus de calorique l'ont 
abandonné^ et que, pat ceuséquent, les rapcurs alcooliques 
qui arrivent pures dans le serpentin et qui contiennent tin tiers 
moins de calorique se condensent plus facilement en un liquide 
qui arrive plus refroidi au baquet ; il s'ensuit encore que Veau 
du réfrigérant est beaucoup mpins échauffée et demande à être 
tnli^ins promptement changée; enta, Tacool distillé, débar* 
rassédeses phlegmes, marque 3 degrés de plus ; les premiers 
produits donnent 28 au lieu de 36 , et on obtient un résultat à 
86 degrés dans le même temps qu'on l'obtenait à 18« 

Mais le résultat le plus important que nous avons obtenu , 
c'est que notre eau-de-vie se trouve à peu près entièrement 
débarrassée do reste de la saveur désagréable que déjà la dis* 
tillation à la vapeur avait beaucoup affaiblie. 

Les phlegmes condensés marquent 13 degrés 4 l'aréomètre 
Cartier ; ils sont troubles et blanchâtres , ont à un point assez 
élevé la saveor des eauK'^de-vie de mares ^ et ne sont autre 
chose qu'iine émuUion alcoolique huileuse conlena»t le reste 
de l'huile vûlatUe que notre distillation é la vapeur laissait 
encore ft -nos eau«-de*vie* Nous pensons que l'éiher mnantique, 
plUë vokiil que les parties huHeusés, que MM. Dumas et Liebig 
OAt trouvé joint à Thuile de pommes de terre, aura dû suivre , 
dons le dépai^t qui s'est fait , l'alcocd , pour se condeaser avec 
iui éans le grand serpentin^ 

L'eau-de-vie obtenue se trouve par ce procédé beaucoup 
sâAélforêe ; on peut toutefois la distinguer encore de celle des 
vins du Midt,^ il y teste assez dé saveur spéôialepout faire 
îMibei^ son origine aux connaisseurs ; Ye ledtps , tris^^rtibafolc* 
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ment, arriTeraii à hii enlever assez promptement oe. faible 
reste de déboire , mais nous pensons que ponr atteindre, cooi- 
plètemcnt ce but , il suffirait d'augmenter encore un peu le 
^veloppement ef, par conséquent i la puissance de notre 
condenseur atmosphérique* 

Toutefois , nous croyons y être à peu près arrivé sans cette 
condition ; il a suffi d'augmenter l'activité du courant d'air en 
eontact avec lui ; pour cela « nous lui avon^ donné une enve- 
loppe, un tonneau, par exemple, au bas duquel nous avons 
introduit un courant d'air frais qui y arrive au moy^en d'un 
canal prenant l'air au dehors de la distillerie; cet air remplace 
l^ir échauffé par son contact avec le serpentin , et en se dila- 
tant s'élève en raison de sa moindre pesanteur spécifique; il 
s'établit ainsi un courant r^éfr^rant qui augmente beaucoup 
l'action du condenseur; suivant les convenances du local et 
la facilité du service, on peut d'ailleurs placer ce condenseur 
ou (tessus ou à c6té du tonneau réfrigérant; la vapeur produite 
monte ou descend à volonté, et elle suit tous les passages qui 
lui sont ouverts. 

Mous recommandons de mettre à part , pour en faire une 
distillation séparée, tous les phlegmes obtenus par. notre 
procédé, au lieu de les rejeter sur le marc qui les rendrait aux 
distîUattons successives. 

Mais après la saveur franche de no» eaux-de-vie , après celle 
exaltée d'huile volatile des phlegmes condensés par notre ser- 
> pentin aérien , après la couleor laiteuse qui les caractérise 
comme une émulsio» d'huile ^ deux oirconstanc^ remarqua- 
bles ont achevé de nous prouver la piitssaoce d'affranchisse- 
. Hient de notre appareil. 

£t d'abord à la fin de nos distillalions successives , h trouble 
deia liqueur nous indiquait l'arrivée des phlegQOes à 17 et 18 
degrés de l'aréomètre Cartier , ot« par suite, nous avertissait 
du montent où il fallait envoyer leuip vapeur dans le tonneau de 
marc neuf; cette année, avec le nouveau serpentin, les 
j^Megmes restaient clairs j^j^u'à 15 degrés , dépouiUés , par 
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bbiîséquciit, de réiualsiôn huileuse; mais nos produits en les 
réeevant fussent devenus trop faibles; nous avons donc été 
oMfgés chaque fois d'employer l'alcoomètre pour nousdirigec; 
et entin dans notre dcruièrd^ distillation /les phlegmes que 
hous avons reçus pour l'année suit^nte ^ quoique ne marquatfi 
que 1^ degrés , claient peu troublés et ^conservaient par suite 
même très-peu do la saveur que nous voulons éliminer; d^où 
nous avons encore conclu que notre condenseur aérien qui 
affranchissait nos phlegmes , devait suffire à plus forte raison à 
affranchir nos eaux-de-vie. 

Dans les grands appareils perfectionnés , les phlegmes se 
condensent au moyen de serpentins placés dans les chauCTe- 
vins et se renvoient dans les chaudières ; avec notre nouveau 
condenseur , nous n'employons point de tonncauréfrigérant^ 
et nous recevons nos phlegmes à part ; nous nous félicitons de 
de nous être dispensé du double soin des grands alambics, 
puisque nous y gagnons, j'espère, raffranchissement de nos 
produits; et au moyen de noire courant d'air nous avons une 
condensation à peu près régulière, pendant qu'avec un ser- 
pentin placé dans l'eau , die eût été proportionnelle à sa tem- 
pérature, faible dans l'eau chaude, ettrop abondante dans l'eau 
renouvelée. 

Nous avons voulu nous assurer si un serpentin intermédiaire 
dans lequel la condensation s'opère par le seul contact de l'air, 
produirait l'affranchissement de l'alcool dans la distillation à 
(en nu; par ce motif nous en avons fait établir un dans un petit 
appareil; nous y avons distillé les phlegmes de notre dernière 
distillation à la vapeur, et le serpentin intermédiaire à débar* 
rassé presque entièrement le produit de toute saveur empyreu^ 
matique, d'où il résulte qu'on le joindrait avec grand profit 
aux appareils ordinaires de distillation à feu nu, et qu'il y 
produirait son tri pie avantage d'économiser l'eau du réfrigérant, 
de concentrer les produits, et surtout de les affranchir presque 
eniièrc»nent. 

En nous résumant sur les avantages de cet appareil, nous 
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dirons que sa dépense se borae aux premiers frais d'é(abUi(S0r 
ment; que cette dépense n'irait pas a plus de 5 francs, pa» 
mètre , de nouveau serpentin ; qu'il peut s'appliquer à toules 
les formes d'alambics; que son service n'exige aucune main- 
d'œuvre , qu'il réduit d'un 6°*® au moins la consommation d'eau 
fraîche, qu'il concentre l'alcool, et qu'enfin, et surtout, il 
l'affrancbit et le rend propre à tous les usages pour lesquels sa 
saveur spéciale le ferait rejeter. 

Nous ajouterons , ce qui nous semble encore plus importanti 
qu'il peut s'appliquer à toutes les distillations de matières alcoo* 
liques qui , la plupart, ont à se plaindre d'une saveur propre, 
désagréable, due, comme pour les cau\-de*vic de marcs, à 
une huile volatile, analogue à celle des marcs; il reproduisait 
donc tous ses avantagres dans la distillation â la vapeur des 
pommes do terre , dans celle des fécules , des grains, dans celle 
de mélasses de sucre de betteraves et des colonies. 

Nous livrons ces idées aux nombreux industriels qui s'occu- 
pent de ces diverses distillations; les dépenses à faire sont peu 
considérables, et on peut, il nous semble, regarder comme 
certain qu'on y retrouverait, comme dans la distillation des 
marcs , économie d'eau , concentration des produits, et plus ou 
moins la disparition de la saveur propre qui leur nuit. 

Cette amélioration prendrait une haute importance, si , on 
l'appliquait à tous les marcs de raisin produits annuellement 
en France, dont plus des 3/4- restent sans emploi, ou se mettent 
immédiatement sur le sol comme engrais. Nous avons vu l'an- 
née dernière en cherchant â apprécier les résultats de l'appli- 
cation de l'appareil Villardà la distillation des marcs, que les 
marcs distillés en France produiraient anuellement 12 à lôOQ 
mille hectolitres d'eau-de-vie, quantité double de celle de l'emu- 
de-vie devin du commerce; et cette eau-de-vie, propre à tous 
les emplois, deviendrait une branche importante decommfrco 
intérieur ou étranger; mais nous devons dire que pour en^ lire» 
un grand avantage, il serait important d'employer À leur f|fQ* 
duQtion un appareil de dbtillatioB économique» i' 
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(ks appareils sont nombreux et plusieurs sont tombés ddn» 
k^domaSnc public; la distillation à la vapeur est dans ce cas; 
depuis long-temps, en Allemagne, les pommes de terre se dis* 
tilieut par ce procédé; Tappareil employé par M. de Dombasle 
était d'après le même principe. M. Corméry , à la Rochelle , e(| 
beaucoup d'établisscmensdans le Midi , suivent les mêmes pro- 
cédés. En 1802, M. Barne , neveu , obtenait un brevet de 5 ans 
pour la distillation à la vapeur du marc dans deux, tonneaux en 
bois. Nous pensons toutefois que Tappareil Y illard aurait , sur la 
plupart d'entr^eux , l'avantage de la distillation continue; les 
fraisdans cet appareil, petit modèle, sont de moins de 5 centimes 
par litre d'eau^de-vie, et on les réduirait de moitié peut-être 
en lui donnant de plus grandes dimensions. Cet appareil ou 
ceux à la vapeur qui lui seraient analogues offriraient le grand 
avantage d'une distillation économique , d'un premier degré 
d'affranchissement des eaux- de-vie de marc que compléterait 
le serpentin aérien ; et tout semble annoncer que ce serpentin , 
ajouté comme complément de la distillation à la vapeur, affran* 
cbirait de même les produits alcooliques des pommes déterre, 

fécule, grains et mélasses. 

M.-A. Puvis. 

DES NOUVEAUX 
ENGRAIS DU COMMERCE (i). 



L'agriculture e$t envahie depuis quelques années , par 
un fléau mille fois plus redoutable que la grêle , les 
trombes, la sécheresse, que les mans et autres insectes, 
qui viennent passagèrement détruire les espérances du 
cultivateur, c'est le charlatanisme à propos des engrais! 

fl) Rapport tu par M. J. Girardin , aa nom d'une commission, dans la 
séance publique de la Société centrale d'agriculture de la Seine -Inférieure , 
UDoe le 24 novembre 18ô0, dana hr graod'salte de Tbôtet de ? itte de Rouen. 
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Des hommes qui ne sont ni agronomes , ni chimtdièâ, 
ni praticiens, se sont faits fabricants et marchands d'en- 
grais, et tous, à i'envi, spéculant sur l'ignorance des 
uns, sur la bonne foi des autres, sur la croyance au 
merveilleux du plus grand nombre, profilent des mille 
voix de la presse pour endoctriner les cultivateurs et 
leur persuader que , moyennant 2o à ^o fr. de dépenses» 
ils peuvent quadrupler leurs récoltes. 

C'est surtout depuis l'exposition des produits de l'in^ 
dustrie de 1849 que cette ardeur créatrice d'engrais s^e&t 
développée. Chaque spéculateur a voul« avoir le sien, 
et bien entendu que le dernier inventé est toujours supé- 
rieur à ceux qui l'ont précéda. 

Nous avons donc maintenant en concurrence Vengrais 
normal chimique y Vengrais per azoté concentré y Vengrais 
fort-azotêy Vengrais géophile, la tourbe azotée, les urines 
humaines solidifiées^ le sarcotœon ^ Vengrais végétal^ le 
sang chaulé y la poudre azotique de Bickés^ Vengrais La^ 
borderie, Vengrais Chotard , Vengrais séminal , Vengrais 
liquide des frères Dusseau, les engrais concentrés de 
MM. Huguin et C*«etc., etc. , qui tous, au dire de leurs 
inveîrteurs, ont une vertu bien autrement puissante que 
le fumier de ferme , et produisent , à des doses imper* 
ceptîbles, d'incroyables merveilles. 

Et Voulez-vous la preuve? Écoutez M. Bîckès, qui a 
successivement exploita l'Allemagne, la Belgique et la 
France; au moyen de sa fameuse poudre azoàque, qui 
n'entraîne qu'une dépense dé 4^ fr. par hectare, vous 
obtiendrez plus de 5o hectolitres de blé sur cette surface 
dans les terres les plus médiocrjBs, san# engrais et sur un 
seul labour l . • - 

Mi\r. Dusseau frères vous disent , de leur côté , qu^en 
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appliquant leur lessive au grain, au moment dé la 6^ 
maille, vous pourrez employer beaucoup moins de se- 
mence et réaliser un produit de 35 pour i ; c^est-à-dire 
qu'en semant, par exemple, i hectolitre et demi de Lié 
parhectare, vous récolterez 52 hectolitres et demi, et cela 
par la seule puissance de i5 litres de leur lessive, sans 
qu'il soit besoin de recourir au fumier on à tous autres 
engrais. Il y aurait même du danger, suivant eux, à 
associer lieur liquide fécondant aux autres engrais, car 
ceux-ci, de même que les fumiers à étable, sont rare- 
ment purs et contiennent des substances et des sels qui 
contrarient son action et la neutralisent même. 

Tout ceci est prodigieux, n'est-ce pas? Attendez; voici 
venir MM. Huguin et C'«, qui, avec 6 kilogr. de leur 
engrais concentré, ne coûtant que 24 fr. par hectare, 
nous promettent de « magnifiques récoltes danis du sable 
de rivière formé de silice pure, sans un atome de calcaire 
ou d'humus, et même $ur des chemins macadamisés , 
sur des couches de cailloux de5o cent, d'épaisseur, sans 
mélange de terre végétale. 9 

Bonnes gens qui arrosez la terre de vos sueurs , qui 
vous donnez tant de mal à labourer, à herser, à rouler 
vos champs, plus n'est besoin , vous le voyez, de vos 
attelages qui vous coûtent tant d'argent ; chauffez votre 
four avec vos instrument de culture , ne cherchez plus 
les sols les plus gras et les mieux amendés, puisqu'avec 
40 fr. de la poudre de Sickès , ou 53 fr. du liquide Dus<* 
seau, ou 24 fr. de l'engrais Huguin, vous pouvez faire 
venir de l'herbe, des racines et du grain sur des pierres! 

Un hectare fumé à la manière de nos pères ne peut 
rapporter du blé qu'une année^sur trois ou quatre 3 un 
hectare mis dans les mains de MM. Bickès, Dusseau, 
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Httgin'ejb auU>esTrapporte tous les ans, sans épuisement. 

la science^ s'appuyant sur la pratique séculaire, nous 
ayait dit jusqu'ici : ^<La terre la plus productive est celle 
qui contient, en proportions convenables , le sable, le 
calcaire et i'argîle, qu'on ameublit par de bons et fré- 
qfients labours 5 qu'on enrichit par d'abondans engrais, 
végétaux et animaux, bien préparés. 

Erreurs que tout cela! MML. les droguistes de Paris ont 
découvert, au fond de leurs magasins, un fait qui avait 
échappé jusqu'à présent aux investigations de la science : 
c'est que les pelantes vivent entièrement aux dépens de 
l'air, qu'elles y puisent tous les élémens de leurs or- 
ganes, non-seulement Tacide carbonique , mais encore 
tout l'azote dont elles ont besoin; de sorte qu'il ne reste 
plus au cultivateur qu'à leur fournir la petite quantité 
d'^hgrais et de matières minérales assimilables néces* 
saires au. développement de leurs organes respiratoires. 
Of, hs engrais concentrés de MM. les droguistes de Paris; 
sous les poids de i5 litres, de 6 kilogr., ou même de 5 
litres, suivant l'espèce, suffisent pout remplir cet objet. 

Cet engrais sont si actifs qu'ils font pousser des tour^ 
ne^ols de 3 mètres 6o centimètres de haut, que Ton es- 
time égaler, pour le combustible, des sapins de dix 
ans; des trèfles de 3 mètres, des orges, des avoines, des 
blés déplus de 2 mètres; des betteraves blanches, telle* 
ment volumineuses et grandes, que je n'ose en reproduire 
les dimensions. 

Mais qu'on y prenne garde ! chaque plante nécessite 
uï\ engrais spécial , et MM. les droguistes de Paris ne 
garantissent l'efficacité de leurs poudres ou liquides que 
pour les plantes ou graines auxquelles ils sont destinés. 
Il y donc un engrais pour le blé, un autre pour les pommes 
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de terre, im troisième, tout dîffërent, pour les foins, puis 
un autre pour le tabac, un propre aux choux, un pour 
les artichauts, un pour les cornichons, et€. Malheur à 
celui qui confondrait les dix-sept poudres de Bickè», les 
quatorze liquides de MM.Dusseau,les\'ingt sortes d^engraJs 
Huguin; car Pengrais pour le foin est fatal à la pomme 
de terre, la poudre pour le blé tuerait la betterave, et' 
réciproquement. 

Cette idée d'engrais distinct pour chaque nature de 
récolte a été empruntée au célèbre Liebig. L'enthou- 
siasme des agronomes anglais pour les théories du chi- 
miste allemand n'a pu résister aux insuccès éclatans de 
leur mise en pratique, et la chute des immenses fabriques 
créées par Muspsatt, il y a quelques années, eH Angle- 
terre et en Ecosse, pour confectionner, avec des matières 
salines, des engrais spéciaux, a montré le danger qu-ii 
y a toujours à introduire dans la pratique agricole des 
procédés reposant sur des doctrines scientifiques trop 
absolues* 

Eh bien! c'est lorsque, d'un côté du détroit, on a 
renoncé â composer des engrais de toutes pièces , avec 
des formules calquées , pour ainsi dire , sur celles qui 
servent aux pharmaciens à composer des remèdes pour 
chaque sorte de maladie , que nos spéculateurs de Paris 
s*emparentde l'idée malheureuse et s'évertuent à l'exploi- 
ter aux dépens de nos braves cultivateurs. 

Tous les inventeurs , patentés ou non , présentent à 
l'appui des promesses magnifiques qu'ils font imprimer 
dans les journaux, dans leurs prospectas ou leurs bro- 
chures, des résultats de culture qui montrent des béné- 
fices fabuleux en regard de dépenses insignifiantes. Les 
attestations, les certificats d'hommes parfaitement in*- 
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cpnhtljà cKi tout-à-fait étrangers i 1^ .piraxjflue agricole ^ 
qui oat opëré sans contrôle et dans des conditions qui 
ne sont pas ou qui sapt .ma^^ indiquées, ne prouvent 
absolument rien en faveur de .tel oi| tel engrais, lorsque 
des essais ont été tentes avec précision et bonne foi, i\$ 
ont toujours, été contraires aux prétentions des inveu'» 
teurs d'engr«jis. En. voici la preuve : 

L'administration a fait essaj^er les engrais Bickès et 
liâborderie^ tant à la fernie nationale de Rambouillet qu^à 
Créteil , chez M. Potel , et le Moniteur nous a appris 
que les rendemens en ))l^ oat é^^iPO^^i^épeurs à cenx 

du blé simplemeftit cbaul^v 

M. Bickè^j en rép^liquaal; an Momtçi^r , ayait invoqua 
en faveur de i^a métjiode le témoignage de. M. Masson ^ 
Vbabile jardinief efl chef de la Société, d'hoftiç^ilture de 
de Françf. l^^Érbqagriçqlf, fi publié, cjuelgijes jpursaprès, 
i^ne jpttircde M* Mas^on qui donne un déini^nti formel à 

Le savant M. MoU , professei^r au Conservatoire, qui 
cultive près de Cbâte^Uef^pUî I? e«fl^çivRpnté cette année 
ypfigt^ris Biqkès,8\ir up;vh^ij|afÇ;4§Jro|jijeiajt. Le résultat a 
<^é lïeJi i^Mf» :5ft Mft'^ft ,été.,pb^igf . df», f^jr^ labourer son 
à^^i^^r.^]^tJI^^^(y}js:]h^^ 4çatChose8 par le 

v^i^ive M 4€^nX.>^jQBwHlej:s' pijup^^ux de sa commune, 
.pputbie^ établir la vérité àrjce^t ég^rd. ; . 

^ M. iMétt.ard , p/:opri^ifi^ ,à Beaugençy (Loiret J, a fai.t 
des easais en Sologne et d^n^J^s lan^e^.d^ Gfiicogneavec 
le \nhme e«graift5.^4):D-péra:nt;SUj: du^lé içt .dn seigle. Il 
n'a obtenu au<îun:d6a fé8ultau.|urpmif .par M. Bickè^s. Il 
n'a pas recommencé. 

Le Comice agricole de la Marne a constaté tout der- 
nièrejpiênt r!«iJ($oaci.té del'eji^^ai^ Pjujjseau, tant chez M 

2 
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Jacquesson que chez M. Ponsard, et un rapport, lu dans" 
la sëance générale du Comice y établit que Temploi de3 
nouveaux engrais conduit à une perte inévitable qu'on 
peut évaluer précisément au coût de ces engrais Cela 
n'empêcha pas MM. Dusseau de faire figurer dans leurs 
prospectus le nom de M. Jacquesson au nombre des per- 
sonnes qui ont obtenu d'excellens résultats en se servant 
de leur lessive (i). On voit, par ce seul fait , quelle 
croyance, il faut accorder aux autres affirmations de ce^ 
Messieurs. 

TJn de nos plus habiles agriculteurs , M. A. Beaudoin , 
président du Comice agricole de Pavilly, nous écrivait 
ces jours derniers que , s'étant laissé séduire par Tan- 
nonce pompeuse de toutes' les qualités qu'on attribue 
â l'engrais Huguin , il voulut mettre â profit ses pro- 
priétés insecticides pour préserver ses possessions de 
colza saccagées deux fois déjà par les altises et les li- 
maçons. Il chaula donc sa semence avec cet engrais 
aélayé dans Teau, ainsi qu'on le recommande, et il en- 
^eriiença vingt-huit ares d'un terra'in largement fumé et 
bien apprêté; RiàTs, hélas f les attises et tes limaçons 
n'eurent pas plus de souci de Tengrais Huguin que de 
tout autre engrais plus vulgaire, et les jeunes colzfâs ne 
furent ni plus vigoureux ni plus saisis que dans les autres 
terrains non chaulés. De sorte, nous dit M. Beaudoin, 
que, chez lui , l'engrais Kuguîn n'a rien fait ni pour la 
végétation ni contre les insectes. 

Ces quelques exemples d''expérimentiatidnf exécutée 
avec soin, avec conscience , par des prs^ticiens, prouvent 



(1) Voir la lettre de M. Ponsard à M. Vilmorin], dans le Moniteur m* 
dustriel du 7 Dovembre 1850* Voir lossi les prospectai de MM. Dasseaa. 
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incioittestaU'fnieivt ^qne tooa ces engrais nouveaux » iotti 
les journaujt politiques nous vantent chaque jour leà 
merveilles, ne sont que de pures déceptions. Le raison-^ 
netnent scientifique et Tânal jse chimique vont compléter 
la démonstration. 

Tous ces engrais^ de pères si difFérens; se ressemblent 
en ce sens que, sous un volume infiniment restreint, ils 
sont supposés contenir une masse énorme de principe^ 
liiiles^ et qu'on les emploie en mélange avec tes iemenceà 
qu'on confie à la terre. 3ous ce dernier rapport, c'est la 
reproduction d'une méthode dé}Â tieille de plusieurs art- 
nées^ et qui donne d'assez bons résultats pour la réussite 
des semis. Cette méthode, appelée prof m^^ê, consiste à 
envelopper le gratin dcsemencè de matières aèiives, chaut, 
sels alcalins , noir animal ^ dissoutes ou délayées danà 
une dissolution de colle lorte assez épaisse pour que la 
j^Qiïdfè adhère ans grains et forme autour d*enx une es- 
pèce .de croûte pareille à celle qui entouré lès amahdès 
dans les dragées et pralines. C'est M. de Bouhet, agro- 
lijtme dé l'iuvergne , qu^i- a eu le preftiier , dès 1844 > 
Vidée: de cofitcenrrer ainsi autour de la semence des 
produits chimiques^ et des Substance^ organiques émi- 
nemmentfèurtilisâtK,^ piarleur déc6mposition, afin d'agir 
directement sur la vie des plantes par une nfutrîtîonéner^ 
gix^e et rationnelle.' M ;«i-ebel,â Bechelbronn, M. Crespeï, 
d'ArraayM:ôtiie$nard, du Loiret, et nombre de cultivateurs 
d'Indre-et-Loire ont adofpté ce mode de préf)arèr Tes se- 
mences, et s'en ironvent tr^-bîen.pour le produit. 

Il est cert.ain4fue des matières actives, salines et aio- 
^iéesyaihsi «lises en eonftact intfî'rne avec les graines ,- 
iayorisept la germination et \e premier dévéloppemei t 
^jàsî^unos plantes^ mais elles ne peuvent suffire p uf 
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mener Cj98 plantes à toute leur croUtancesi les racines ne 
trouvent pas dans la terre tous les élëmens nécessaires à 
la production de la rëcoUe totale. Le pralinage, bien com- 
pris^ n'est autre chose qu'un bon chaulage et un moyen 
d'activer la végétation, tout en permettant d'économiser 
la semence^ mais il ne peut dispenser des engrais ordi- 
naires. Vouloir en faire autre chose, vouloir persuader 
les cultivateurs qu'à lui seul il tiendra lieu du fumier et 
des labours nombreux, qui sont indispensables pour rendre 
k la terre une {eftilité si prompte à s'ép^iiser, c'est aller 
au-delà du yral, c'est promettre ce qui ne peut être 5 c'est 
par conséquent ^iig^ger les praticiens dans line fausse 
route, au bout 4e laquelle ils ne trouveront que perte 
d'argent et de temps. C'est potirtant là à quoi tendent 
tous ces prospectus fallacieux-, toutes ces annoncer 
mensongères des journaux y qài , répandus dans nos cam- 
pagnes ^ séduisent nos braves paysans par Tappât de brilr 
lans bénéficcadpnt ils ne sont pas ta état de reconnaître 
l'impossibilité. : ' 

Le rédacteur d'un de nos mieilleurs recueils d'agricu^ 
tare, M. Barrai, a dit avec raison, dans un article pleiti de 
logique et de bon sens , que le véritable motifdamystère 
dont s'entourent les marchands d'engrais de Paris, qai se 
posent en bienfaiteurs de l'agriculture, c'est qu'ils em- 
ploient tout simplement:, pour cokifèctionner leurs poudres 
ou liquidas mirifiques, les ingrédiens dont le^ cèltivatéurs 
se servent chaque jour, ou des matières salines peu chères 
qu'ils vendent à des prit trèis.-«élevés. 

Or, c'est véritablement ce qui est, ainsi que nous nous 
en sommes» assurés , Bidard et moi, par l'analyse chi^- 
mique de quelques-uns de ces engrais, entreprise pa^ 
prdi:ede la Saciété.centrale d'agriculture de Rouen.Ecoutez 
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bien , Messieurs, les résultais de nos essais de laboratoire. 
Bans Tengrais Bickès, nous avons trouvé, sur loo 

parties en poids ; 

Eaa 9.00 

Plaire, sel marin et nitrate de soade, ensemble. • . 2.50 

Carbonate de chanx on craie 60.00 

Phosphate de chaux , sable et charbon , ensemble. . 6.00 
Matière organîqoe (gélatine). - 39.60 

100.00 

€e n'est pas là, comme on le voit, un mélange bien 
actif et coûteux de prix de revient. 

L'engraîs liquide des frères Dusseau est encore plus 
simple puisqu'ils l'on fait avec : 

Eaa . . . . • 10 litres. 

Sel aromoniac. . • , . 1 kilog. 

Noir animal on sang desséché. • . • « 1 litre. 
Quant à l'engrais concentré de Huguin, nous en avons 
analysé deux variétés. L'engraîs destiné aux plantes 
céréales nous a fourni, sur loo parties en poids : 

Eau 26.09 

Phosphate de chaux mêlé à nn pen de sable. . . . 32,90 

Sel marin 4.00 

Sotfate d*ammoniaqae 6.50 

Matière organique (charbon) S2.50 

100.00 

X'engrais pour les plantes fourragères nous a donné : 

Eean 12.09 

Phosphate de rhaox 17.46 

Carbonate de chaux et sable. *•...... 50.10 

Sel ammoniac, ê^rec traces de sel marin et de pUlre. 3.50 

Matière organique, charbon 17.00 

100.00 

Voilà donc ce que sont ces engrais si prônés, qui doi- 
vent faire venir de magnifiques récoltes sur des tas de 
cailloux f qui doivent faire produire aux dunes de U 
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Manche, aux landes de la Bretagne et de la Gascogne y 
aux sables si maigres de la Sologne, i5 pour i , dès les 
premières années de défriclienueni; qui , mélangés au3f 
graines , doivent faire donn<^r aux terres convenablement 
fumées loo pour i, absolument comme les terres si riches 
delà Syrie, qui n'ont besoin que de repos pour retrpuveç 
tpute l^ur fécondité! ^ne simple 'comparaison a\fic nos 
fumiers dp ferme , si décriés par MM. les droguistes de 
Paris, va suflÇre pqur mettre eq relief la paiivreté de.leufs 
mélanges en principes utilçîs. 

I?es 3o,opo kilog. de fumier qu'on emploie générale- 
ment au début de la rotation de irpis ans coûtent au cul? 
^vateur 2^5 fr. ^u maximum. Mais, pour ce prix, il donne 
à son hectare de terre 124 l^il» d'azoïo et 81 kil. de phos- 
phate de chaux, ces deux élémens principaux des engrais. 

£h bien ! dans les i5 litres d'engrais fiickès, suffisant 
pour les trois années du culture et vendus 120 fr ni plus 
Xïi moins, il n'y a en réalité que 5oi grammes d'azote 
pt quelques traces de phosphate ; 

Dans les 4^ litres d'engrais Dnsseau, coûtant 99 fr., il 
n'y a que 2 kil. d'azote et a kil. 400 gr. tout i^u plus de 
phosphate ; 

Dans les 18 kil. d'engrais Huguin pour les céréales , 
valant 72 fr., il n'y a que 977 gr d'azote et 5 kilogr. 
760 gr. de phosphate; 

Dans l'engrais Huguin pour les plantes fourragères, il 
}[ï'y a que 52? gr. d'azote et 3 kilogr. i32 grammes de 
phosphate. 

Nous voici bien loin, comme on le voit, des 120 kil. 
d'azote et des 81 kilogr. de phosphate reconnus néce.s* 
saîres par la vieille pratique pour fertiliser un hectare de 
(erre. Or, je vous le demande^que deviendront les plantes 
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dans les terrains traites par les procédés Bickès, Dusseau, 
Huguin et autres? On aura- stimulé leur prepiière végé- 
tation, puis, une fois développés, elles ne trouveront plus 
rien autour d'elles dans le sol, elles mourront affamées, 
absolument comme un homme à qui on ne ferait manger 
que du sel et des épiées ,et qui n'aurait ni pain ni viande 
pour assouvir les fureurs de son estomac. 

Disons le donc avec courage, les engrais nouveaux du 
commerce ne sont que d'indignes déceptions; les pros- 
pectus des marchands de Paris ne sont que mensonge, et 
les cultivateurs avertis seraient bien niais de favoriser 
cette croisade dirigée contre leurs bourses. 

Dans les conjonctures actuelles^ où la fièvre des engrais 
à doses homoeopalliiques est dans toute sa force , les 
sociétés agronomiques, qui veillent aux intérêts de l'agri- 
culture, doivent "sonner l'alarme, et le gouvernement 
manquerait â sa mission s'il ne cherchait au plus vite les 
moyens d'arrêter ce charlatanisme éhonté, qui vient en- 
core aggraver les souffrances de notre population agricole. 

GiRARDiN fde Rouen), 
(Membre eerrespondaot de rinitital.) 

(Eoetrail du Journal (V agriculture pratique,) 
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PÉPARTEMENT DE L*AIN. 
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BOURG. 

ANWÉE 1850. 



BXTR^ IT des Registres tenus par ori 

ancien Géomètre en chef du cadastre 

Allimde de Bourg: 2271 
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4 
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IVATIOIVl» mËTÉOROIiOGiginEl» POUR li'AIVIiilE IM*. 



la Société d'agriculture du département de l' Àin, par M, Jakrin père, 
/m, run de ses membres. (Les iustruniens.sont faits par Biinlen. ) 
; lalUude: 46*^ 12' 30"; longitude E de Paris: 2° 53' 28". 



ETAT DO CIEL. 
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Nombre de joars de pluie 
et «'olume d'e^u par phase lunaire. 
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Xous ohxcri'ons I" que Bonrg est distiint de la Mer Médiierraiiée de 433 kil j 2" que la 
piueite fin baromètre est à 248 "»• ai^essus du nheau de relie mer. 



Voir le Bèsumè des Observations de 1850 ci-afl^ès. 
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jP|Ésv3iÉ ojEH oBsenvjiTioivs HéTÉoROLMiOvni pomu 1950, 



Thermomètre ceiiligrade. 



Plus grande chaleur. + 14® J' 





o 
o 

g* 



Moindre chaleur. • . 
Moyenne chaleur. . . 
Minimum moyen. . • 

Baromètre^ 

jPlus grande hauteur. 
Moindre hauteur. . . 
Moyenne l|auleur. . , 



4° 5' 



74 97 

73 11 

74 19 



Parla pluie, il a 
baissé 56 fois, . 
mQnté56 id. 



baissé 65 fois, 
monté 47 id. 



Mois les plus pluvieux de Vannée, — Avril , juin , août 
let septembre, ont été les plus pluvieux; ces quatre mois, qui 
font le tiers de Fannée , ont produit ensemble 542 milli- 
mètres d'eau, ce qui fait pl^js de la moitié de Teau tombéjB 
pendant Tannée entière, qui en ^ dqnné un volume de 896 miU 
limèires. C'est le mois de décembre fui ^ donné le moins 
d'eau. 

Il y a en 112 jours de pluie; la moyenne par jour es^ de 8 
millimètres. 

Mois le nias froid, — Janvier a été le plus froid de Tannée; 
la moyenne est de — 5^.6' ; mai$ le 4 du mois a été de — 17®; 
le 7 ~ 13®; le 12 — 16® 5' , ce qui a produit une glacé de 18 à 
20 centimètres d'épaissepr, qui s'est maintenue tout le mois; 
heureusement la neige qui couvrait les blés les a préservés de 
la gelée. Les communications ont été souvept interrompues ou 
entravées par les neiges dont Tépaisseur a été, pendant 37 
jours, de 61 centimètres, y compris celle tombée en décembre 
1849, qui était épaisse de 33 centimètres 1/2. — Les loups 
aCTamés'xirculaient autour de la ville. 

Mois tes pltis chauds. ■— C'est le mois de juillet qui a élé le 
plus chaud' de Tannée. La moyenne était de 26® 1* à midi ; maris 
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il y a eu des jours dont la lèmpérafare sVst élevée à 31* 2'} 
enfin, la moyenne du mois est =20^ 7. Juin el août ont été 
moins chauds. 

NOAIBRR DES Jt)CRS DE l'aMNÉE 1850 PENDANT LESQUELS 
LE TENT A SOUFFLÉ A MIDI. 
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Le vent d'Est 
est très rare danji 
nos localiiés ; ç/b- 
pendant il arrive 
qu'il souffle par- 
fois le soir ; mais 
il est de peii de 
durée.- Quelque* 
orages nous Vien^ 
nent du coté dp 
l'Est, njui> ils sont 
peu fréquens et 
prennent presque 
toujours la direc- 
tion du Sud avant 
d'arriver s. Boufg. 
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D'après ce tableau on voit que |es deux vents dominaiis sont 
Ip N. et le S. , et que cette année c'esf le N. qui a dominé , 
I)uisqu'il a soui]3é pendant 176 jours. 

Etat du ciel pour l'année 1850. — L'année 1850 a 365 
jours , décomposés ainsi qu'il suit : 

1 12 jours dtt pluie qui ont donné 896 millimètres d^eau ; 
104. jours nuageux ; * • 

97 jours de beau ciel ; 

^2 jours de brouillards ; 

365 jour^. 

Dans ce nombre , il y a eu 30 jours de tonnerre et éclairs » 
dont 17 par le vent du Sud , 3 par le vent d'Ouest , k par le 
vent du Nord-Ouést , 3 par le vent du Sud-Ouest , 1 par le vent 
d'Est , 1 par le Nord-Est , et enfin 1 par le vent du Nord ; 

Plus 15 jours de neige qui ont donné k^ millimètres de haurt 
teur> dont 7 jours en janvier, i en février, 5 en mars , et 1 eu 
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moi^ l en cjécembro ; 6 jours de grêle qui ont fait pea de mal 
^ Bourg. 

Pluie par phase lunaire, 

# A donné 23 jours de pluie cubant 20^. millimètres 

(^ Idem 24 idtm idem 152 

@ Idem 35 idem idem 315 

3 Idem 28 idem idem 226 

ii2 idem 896 millimètres. 

De môme qu'en 18W , c'est la ^ qui a donné le plus grand 
volume d'eau et le plus grand nombre de jours et de pluie* 
Pluie par trimestre. 

Les 3 premiers mois de 1830 ont donné 22 jours de pluie cubant lOS"»"» 
Les 3 mois su i van s Idem 42 Idem 302 

Les 3 Idem Idem 25 Idem 344 

Les 3 derniers mois 23 147 



112 jours 896"« 

C'est le 3® Irimcslre qui a donné le plus de pluie. — C'est le 
premier qui a donné le moins. 

£n décembre, du ^ au 12, la nouvelle lune a donné nuit et 
jour un brouillard froid et très-épais qui a entravé la navigation 
4e la Saône. 

Sur les 49 lunaisons de 1850 , 13 phases ont amené un chan- 
gement de très-marqué. Les saisons de celle année ont été 
infiniment variabhps. Les influences lunaires ont été peu re- 
marquables, c'esl-à-dire moins que les années précédentes. 

Rosées. — En élé , moilié au moins des belles nuits ontdonné 
des rosées très-abondantes. 

Gelées planches, — Tous les froids d'un degré donnent très* 
couvent , pendant la nuit , des gelées blanches et souvent du 
givre. 

Couronner ou Halos, — De nombreuses couronnes ont été 
vues autour du soleil. En 1850 la lune a été aussi très^souvent 
cernée d'une espèce de vapeur qui entoure cet astre , c'est sou* 
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tenl el presque toujours le précurseur d^uno pluie prochaine ; 
Vénus et Jupiter sont aussi susceptibles d'être cernés , tmiB 
d'une manière moins apparente* 

Àrcs^en-citi, -* Presque tous les orages ont produit dt^s 
arcs-en-cicl ; ils ont été souvent doubles. Le diamèire de Tare 
a presque toujours 18 à 20 mille mètres de dianièlre. 

Etoiles filantes. — Du 10 au 15 août 0vt en a observé un 
bon nombrequi semblent sortir de la constellation dcCassiopée; 
elles se dirigeaient au sud. 

Bolides , Eclipses. -^Les bolides ef les éclipses n'ont donné 
lieu à aucune observation. 



OSERVÀTIONS SÇR LA VUE BU MONT-BLaNC. 

ht Mont-Blanc, dont V altitude est de 4810 inHncs , esi 
éloigné de Bourg de aSo kilomètres à très-peu près. 

La vue de cette montagne a la réputation, dans notre ville, 
d'annoncer une pluie prochaine. 

Toutes les fois que le ciel est pur du côté de ce géant de 
l'Europe, on en aperçoit le sommet; dans les beaux jours o» 
l'aperçoit quelquefois 7 à 8 jours de suite sans pluie. 

Mais cette vue n'est pas toujours la même , car on le voit plus 
éloigné dans un temps que dans un autre ^ piu^ volumineux, 
plus grand ou plus petit , suivant que l'air atmosphérique çst 
plus ou moins chargé de vapeurs bien ou rpal ^jssouies -, que 
cet air est plus ou moins dense ou épais. 

Voilà la cause des différentes manières d'apercevoir cette 
montagne ; si dû* la voit plus rapprochée dans un temps que 
dans un autre ^elie présage la pluie; mais lorsqu'elles dessine 
parfaHement.daitS Tazur du ciel le beau temps sd maintien! ; î( 
arrive sonveot que nous la voyons le lendemain d'une forre 
pluie. 

Gitoot un exemple beaucoup plus rapproché detiooï^: Ift 
montagne du Revermonlsemblcélrele preiwirréehcïoTi dulmra j 
son altitude est de kkk mètres , let féloignemen^ de la ville 
de 12 à 1^ kilomètres jeuleinent; lorsqai» lo^ciel rslbeaa, mté 
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ioioBtagne parait éloignée , mais, aa contraire, si le temps est 
couvert cl à la pluie , du Mail on croirait que ce mont est 
une dépendance du Taubourg du Jura; il parait doue beaucoup 
plus rapproché dans un temps que dans un autre, suivant que 
rairestchargédevàpeurbicndissouteetprétèàtomber : alors il 
semble si rapprocliéqu'on le croirait une dépendance de la ville. 

Il en est de même de toutes les montagnes que nous voyons ^> 
telles que Ltiisandre, et leâ montagnes de la Chartreusc-de- 
Portes, celles d'Aprc'mant et autres , dont les distances sont 
d'environ kO à 50 kilomètres. 

Là même cause existe pour les sons ; quand nous entendons 
le canon de Lyon , qui est à 60 kilom. de nous , c'est un signé 
presque certain de pluie; parce que la densité de l'air, chargé 
de vapeur mal dissoute , le rend meilleur conducteur des sons. 

C'est donc dans les rappcTrts de la chaleur, delà pesanteur et 
de l'élasticité de Tatmos^phère, cftai'gé plus ou moins de vapeur, 
^u'on doit étudier les phénomènes dont s'agît. 

Il en est de même pour les variations multipliées de la marche 
du baromëlrè. 

Enfin, on peut dire en peu de mot^ que si qu'elquefois les 
montagnes éloignées nous paraissent considérablement plus 
rapprochées et, par conséquent, plus grosses, c'^est alors que 
l'air ambiant est chargé d'humidité. Les particules aqueuses 
dont l'air est rempli affectant toujours une forme lenticulaire ,- 
jouent ainsi le rôle d^iidé lunette d'approché. 

Sinistres et accidens résultant des tempêtes ,g.j^êles y tonnerre. 

Pour donner les renseignemens d^me mahièro Satisfaisante 
et complète pour tout le département, il fiauâràit que l'ad- 
ministration du* chef- lieu ordonnât à MM. les maires des 
communes d'en fournir les élémens; depuis long-temps nous 
en avons formulé une demài^de à ce sujel);'potts ne savons pas 
ce qui a été fait, mftis nous n'avons reçu aucune réponse. 

11 est cependant d'un intéréX majeur soit pour radminis- 
tratiou^ soit pour les oommunes ilo connaître , les cantoirà lés 
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^us ravagés par les (empotes pour y aroir iei égard que rfé 
droit dans les répartitions pour cause de sinistre ; la science de 
son côlca intérêt à rechercher les causes de ces malheurs. 

Aliitude. 
20 mai 1850. Une grange brûlée à Orgelet , conGn 
du département. 

2^ maté Le tonnerre est tombé à St-Maurice-de-Ré- 
tiiens y un hiaçon à été tué par la foudre , un aide 
maçon grièvement blessé ; cette commune est sujette à 

ces malheurs . . * ^ 225 

Le inéme jour le Bas-Èugey, Ambutrix et autres 
communes ont été grêlées ; la grêle couvrait le sol sur 
100 kilométras carrés , rAtbarine a grossi considéra- 
blement en quelques heures. 624 

2 juin. L'orage du 2 juin a causé à Nantua des dé- 
sastres considérables ; une trombe a versé sur la ville 
des torrens d'eau ; des mursont été renversés. La route de 
Ijenève était interceptée; des amas de matériaux des- 
cendus des montagnes ont couvert des prés -, des maisons 

ont été inondées, etc 473 

Mont-d'Ain. ........... ^ .1031 

2 juin. La conïmûne de fialmont a été ravagée par 

ïag:réTe. . • 444 

Montagne à côté ............ 8ôl 

12 juin. Lei foudre a tué uû homme à Civrieux; il 
bêchait son jardin .... . . . . , ^ . , 299, 

29 juin. Treïforl, Meillonnas ont été grêlés ; la perte 

est considérable. . 4g^ 

29 juin. Le tonnerre est tombé à côt^ des bàtimens 
de ïi Providence, à Brôu. .....'... 2à7 j 

7 juillet. La foudre est tombée sur deux maisons de 
Château-Gaillard, trois hommes ont été renversés, mais 

Dc sont lias morts 232 

Idem. Deux sonneurs ont été frappés par la foudre 
qui est tombée sur l'égliso de Seyssel 2o5- 
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16 juUiei, La foudre a asphyxié un homme â 
Thoissey 172 

Idem, A Sainl-Didier-sur-Chalaroune u» homme a 
été lue et plusieurs blessés ..../.... 235 

COUP d'oeil sur la situation agricole de 1850. 

Pour ajouter un mot de noire situation agricole , nous dirons 
que les récoltes générales ont donné une bonne moyenne 
puisque le prix du pain bourgeois s'est maintenu^ cette année, 
à 25 centimes le kilogramme ; ce qui paie à peine les frais de 
culture. 

La maladie des pommes de terre a augmenté cette année; 

c'est une grande perle pour ragriculture. Le prix en est éley^ 

comparalivement à celui du pain ; et au printemps prochain 

les semences de bonnes qualités seront rares et à un prix élevée 

Les fourrages ont été peu abondans. . ' 

Les vins sont inférieurs en qualité, comparés à ceux de 1849^ 

Les yendanges ont été tardives parce que la lempéralure de 

1850 a élé très-variable et qu'enfln la chaleur moyenne de 

celle annéea été moindre que la précédente. 

Les semailles d'automne ont été passablement faites; mais 
les bas prix des céréales et des produits agricoles en général 
a fait subir une baisse éonsidérable sur le prix des bcsiiaix*^ 
de sorte que l'agriculteur est presque dans rimpossibililé de 
satisfaire aux obligations qu'il a contractées en amodiara, 4a 
ferme qu'il cultive ; et par suite le propriétaire n^e^t pas payé , 
les fermiers qui renouvellent leurs baux exigeni* de fprfçj? 
diminutions dans le prii de ferme ; enfin ceux qui le^^ conti- 
nuent ne paient pas: de là résulte un malaise généraÇi>^iA< 
de confiance, grande iùcertitude dans l'avenir qui semWe de 
plus en plus inquiétant. 

Jarrin, ^ . 
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RAPPORT 

SUR l)N CONCOURS OUVERT 

POVR UN PETIT MANUEL DE MORALE RELIGIEUSE , 

Lo à la Société d'Eroolâtion de TAio , le 5 fé?rier 1851. 



La Société dTmulation et d^Âgriculture de rAin a ouvert le 
28 décembre 184*9 , un concours dont voici le programme : 

La Société d'Emulation et d'Agriculture de l'Ain 
ouvre un concours pour la composition d'un petit Manuel 
de morale religieuse, destiné à l'instruction du jeune âge 
des campagnes et des villes. 

L'auteur devra rendre attrayante la pratique des devoirs 
de la religion et de la morale ^ par des faits vrais ou 
supposés , présentés sous forme de récits ou de dialogues , 
avec un style simple, clair, animé, dans lequel les idées, 
les sentimens et les couleurs seront appropriés aux facultés 
des enfans de la campagne qui savent lire couramment. 

Il s'attachera particulièrement à faire ressortir l'intérêt 
que l'on trouve à bien faire, la satisfaction personnelle 
qu'on en retire, et le bien général qui en résulte. 

Le prix sera de la somme de cinq cents francs. 
L'ouvrage restera la propriété de l'auteur, mais la Société 
se réserve la faculté d'en faire imprimer un nombre suf-^ 
fisant d'exemplaires pour l'usage des écoles du département. 

Les Mémoires seront adressés franc de port au Président 
3 
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ou au Secrétaire de la Société j au o\ octobre ^ terme de 
rigueur^ 

L 

La Société de TAîû a eu la satisfaction de voir de nombreux 
concurrens répondre à son appel. Dix-neuf mémoires lui ont 
été adressés. Une commission , composée de MM. Tabbé Dubois, 
Pelletier, Viot père, Ph. LeDuc, Mas, D*" Ëbrard, Chevrier, 
fut chargée par la Société d^examiner les titres des divers 
concurrents. 

Cette commission , après un examen consciencieux et ap- 
profondi , m'a chargé de vous exposer les résultats de son 
examen. Mais avant de vous faire connaître son opinion sur^ 
les mérites et les défauts des ouvrages soumis à son appréciation, 
nous pensons quMl ne sera pas hors de propos d'examiner 
avec quelque étendue le but que la Société avait en vue, en 
ouvrant le concours sur tes résultats duquel vous êtes appelés 
aujourd'hui à prononcer en dernier ressort. 

IL 

Les progrès toujours croissans de l'instruction primaire 
développent de plus en plus dans les campagnes et dans les 
villes le goût de la lecture. Ce goût , cette passion pourrais-je 
dire , deviendra pour nos populations un élément important 
de bonheur ou de malheur, suivant l'usage qui sera fait de ce 
moyen si puissant d'action sur les masses. Aussi aucun objet 
n'est plus digne d'attirer la sérieuse attention de ceux qui ont 
voulu l'amélioration du peuple par l'instruction primaire, s'ils 
ne veulent pas voir les efforts si louables qu'ils ont faits depuis 
vingt ans aboutir à des résultats directement opposés à ceux 
qu'ils ont voulu atteindre. 

C'est peu de chose, en effet, d'avoir appris à lire au peuple. 
L'important, c^est de lui donner de bonnes choses à lire. Car 
l'on se trompe étrangement si l'on croit que le pcup?e ne se 
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servira de !'iustruc(ion qu'on lui a donnée que pour la conduite 
de ses affaires; si Ton ne voit pas que son esprit , son cœur et 
son imagination cherclieront dans la lecture un moyen de 
satisfaire cette soif de connaître ei d'apprendre, ce besoin 
d'èmolîons prises en dehors du cercle étroit des affaires privées, 
qui apparaissent inévitablement dans toute population parvenue 
à un certain degré d'instruction et de civilisation. Et si de bons 
allmens , sous forme convenable, ne se trouvent pas prêts pour 
la satisfaction de ces besoins nouveaux , les mauvais alimens 
ne manqueront pas , soyez-en certains. L'aristocratie anglaise, 
qui doit l'ascendant qu'elle a su conserver sur les classes 
inférieures à sa constante préoccupation des intérêts moraux 
et matériels de ces classes , a bien senti le danger des mauvaises 
lectures pour le peuple, et sa sollicitude à cet égard a répandu, 
jusque dans les moindres villages de l'Angleterre et de l'Ecosse, 
un nombre incroyable de petits ouvrages à l'usage du peuple. 

Quelques bons esprits ont voulu imiter en France ce grand 
exemple > mais ils ont rencontré tout d'abord une difficulté 
prosqu'insurmontable : avec quels ouvrages composer ces 
bibliothèques populaires qu'on voudrait créer? Plusieurs bons 
livres existent déjà , mettant à la portée du peuple les élémens 
de la grammaire, des mathématiques, de toutes les sciences 
exactes et naturelles , exposant les divers procédés de l'industrie 
et la pratique de l'agriculture» ces derniers en trop petit nombre. 

Mais combien sont rares les ouvrages présentant un faible 
commencement de littérature populaire I Où est l'histoire de 
France écrite pour le peuple? Nous ne voulons pas nier les 
mérites de Simon de Nautua , de Maître-Pierre , de Franklin , 
si peu répandu , etc. Mais que peuvent ces ouvrages en petit 
nombre contre celte troupe innombrable de contes et de 
mauvais livres, dont le débit se fait si régulièrement dans nos 
foires et marchés, et dont les meilleurs , cevx dont il est permis 
de citer tes noms , sont la [iarhe-Bleue , V Histoire des qucxtrc 
fils A y mon , les Secrets du Pctil-^Alhert, etc. Et cependant la 
popularité de cette gothique littérature n'est pas indestructible. 
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Je n'en veux pour preuve que le succès passager, mais réel , 
de CCS petits livres qui, récemment, inondèrent nos campa- 
gnes, et qui, sauf de rares esceptions, flattaient les légitimes 
aspirations du peuple vers un avenir meilleur que le présent , 
pour ruiner et corrompre cet avenir dans son germe, en 
faisant croire au peuple que le progrès peut avoir lieu autre- 
ment que par Taclion lente du temps, et par la coopération et 
la bonne harmonie de toutes les classes de la sorJété. 

Abandonnera-t-on nos cultivateurs et nos artisans à c^ 
influences déplorables? Les laissera-t-on partager leurs loisirs 
entre V Histoire de Carlonche et VJlmanach du ciloycm 
Cabet ? On parle de prohibition comme moyen de remédier à 
cet étal de choses. Remède bien insuQisant et qui ne fait souvent 
que donner aux mauvais livres Tattrait du fruit défendu I C'est 
surtout en cette matière qu'il est vrai de dire: On ne détruit 
que ce que Von remplace. 

Le moment est donc venu d'écrire pour le peuple des ouvrages 
qui, en développant son intelligence, fassent disparaître chez 
lui celte grossièreté de Eentimens , d'idées et de langage, qui 
est le principal obstacle au rapprochement sans confusion des 
diverses classes de la société; — 

Des ouvrages qui , tout en inspirant au peuple le sentiment 
de sa dignité et de ses droits, combattent en lui le sentiment 
de l'envie , cet écueil des nations démocratiques ; et cela ,. en 
lui faisant comprendre, par des raisonnemens mis à sa portée, 
par des exemples qu'il puisse imiter, qu'à quelque degré de 
l'échelle sociale qu'on soit placé , on peut avoir l'âme aussi 
noble que celle d'un grand seigneur, et autant de bonheur que 
ceux qui habitent les palais , si l'on remplit consciencieusement 
•tous les devoirs de sa profession ; — 

Des ouvrages qui , en entretenant chez le peuple l'amour du 
progrès, le désir d'améliorer son sort, lui persuadent que les 
condilious essentielles de ce progrès sont l'ordre , le respect de 
tous les droits acquis, et une hiérarchie sociale harmonique- 
jmeat , et solidement organisée. 
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ni. 

H appartenait à la Société d'Emulation de rAin, qui s'est 
toujours préoccupée avec tant de sollicitude du bien-être ma- 
tériel de* nos populations, de s'occuper aussi de leurd besoini^ 
moraux. Les concours ouverts par la Société , à diverses épo- 
ques, oui. produit plusieurs ouvrages remarquables et utiles. 
La Société de l'Ain pouvait donc , sans se faire illusion , espérer 
qu'un nouveau concours ouvert par elle pourrait engager 
tfaeîquc écrivain de mérite à ajouter un bon livre de plus à notre 
littérature populaire encore si pauvre. 

Mais quel était , en ce genre , le livre dont l'absence était le 
plus à regretter? Convaincu de la vérité de cette belle*parole 
de Pestalozzi , que 'pour revdre ie peuple heureux il faut te 
rendre moral ,\ai Société a pensé qu'aucun ouvrage ne serait 
mieux accueilli qu'un petit Manuel contenant Texposition des 
principaux devoirs de la morale , sous une forme appropriée 
à l'intelligence du jeune âge des villes et des campagnes. 

On oublie trop souvent, dé nos jours, que l'instruction 
donnée au jeune âge ne doit pas être seulement l'apprentissage 
d'une profession ; que dans celui qui doit être un jour maçou 
ou laboureur, il y a une âme humaine qu'il s'agit de cultiver. 
C'est un terrain bien rude , bien difficile que Tâme d'un homme 
du peuple; il exige chez celui qui entreprend de le cultiver 
autant de patience et d'énergie que de délicatesse et de pru- 
dence. Néanmoins on ne doit pas désespérer de faire produire 
à ce terrain une abondante moisson de sentimens généreux 
et d'idées justes et élevées , si on découvre les secrets de cette 
culture morale. 

Persuadée que pour arriver à faire un bon livre de morale 
populaire , l'essentiel était la méthode , la Société a cru devoir 
indiquer la forme que devait avoir ce petit Manuel de morale. 

I>oit-ort présenter au peuple les vérités de la morale sous 
forme de dissertations abstraites ou de maximes sèches, froides, 
sans lien entre elles, dont la triste énumération laisse l'àmo 
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inilifférente et le cœur glacé? Doit-on imiter rcxcnaple réa?nt 
de l'Académie des sciences morales et politiques? Appelés en 
juin 18^8, par le chef du pouvoir exécutif, à combattre par 
des publications populaires les doctrines anti-sociales qui 
s'emparaient do Tesprit du peuple , les membres de TlnstHut 
firent paraître une série de petits ouvrages, dignes assurément, 
par le fond et la forme, de la haute réputation de leurs auteurs , 
mais ayant le défaut capital, sauf une ou deux exceptions, 
d'être aussi inintelligibles pour un homme du peuple que le 
cours de philosophie de M. Cousin ou les ouvrages de droit de 
M. Troplong; et si ces travaux ont eu une influence utile, 
cVst sur un public auquel ils n'étaient point destinés. 

Eclairée par cet exemple , la Société a pensé qu'il fallait , 
quand on parlait au peuple , s'adresser au cœur et à l'imagina* 
tion plutôt qu'à l'esprit, car le cœur sent aussi vivement chez 
un homme du peuple que chez un homme des classes élevées; 
son imagination est aussi vive, mais son intelligence est plus 
Icnle et moins développée. 

La Société a pensé que pour faire goûter au peuple les ensei- 
gnemens de la morale, il fiillait emmieller le bord de la coupe, 
en personnifiant les vertus dont on voulait inspirer le goût, 
les vices que l'on voulait faire haïr, dans des personnages et 
de petits drames vrais ou vraisemblables, qui fussent de 
nature à intéresser le lecteur de l'atelier ou de la ferme; — 

Qu'il fallait, suivant les expressions de M, de Lamartine 
dans un ouvrage récent, essai heureux dans le genre de litté- 
rature dont nous parlons, 

De slmpics histoires prises dans (es fotjers, (es mœurs, te^ 
professions, dans tes niishrcs et les bonheurs et presque dan^ 
ta langage du peuple lui-même. Espèce de miroir de sa 
propre existence, mais qui, an Heu de réfléchir sa grossièreté 
et s s vices, réfléchirait de préférence ses hons sentiinens, ses 
travaux, ses dévouements et ses ^^ertus , pour lui donner 
davantage Vestime de lui-même et l'aspiration à son pei^ 
fcclionnement moral et intellectuel ; 



Digitized by 



Google 



-~ 30 — 

^^ ^ii* it f/tltdit que éh ftbisioires fussent prises dans ta con- 

éitién même dû ceiix qui devaient lés tire; et qu'il n*y eût 

qtixisi point d'événeinens ni d' aventures pour ressembler 

davantage au courant ordinaire des choses. 

En un mot, la condition essentielle est que ces livres soient 
Égréaiblés , aUrajans , aGn de créer, à défaut d'autres avantages, 
une distraction moins dangereuse pour les hommes que It 
cabaret , et pour les filles du peuple que les convcrsaiions hors 
du logis paternel. 



ir. 



Tel est, suivant nous, Tidéal d'un bon livre de morale pour 
îé peuple. Mais pour réaliser complètement cet idéal , ce ne 
serait pas trop d*un dos esprits les plus éminens, d'une des 
plumes les plus habiles de notre littérature actuelle; et ne 
«f^it-ce pas un plus honorable, plus utile, et peut-être plus 
lucratif emploi de leur génie, que ces tristes productions qui, 
garnissant le rez-de-chaussées des journaux , ne parviennent 
maintenant à réveiller l'imagination blasée de ceux qui en font 
leur pâture habituelle , que par des combinaisons aussi con- 
traires au bon goût qu'aux bonnes mœurs. 

On écrivait autrefois des livres pour l'éducation du dauphin 
de France. Sans déprécier l'objet de la vénération de nos pères, 
sans critiquer un usage qui avait sa raison d'être dans les 
mœurs du passé, le peuple français ne vaut-il pas le dauphin 
de France? El ne serait-ce pas une noble tâche d'entreprendre 
l'éducation de ce peuple , qui , lut aussi , a ses flatteurs contre 
lesquels il faut le prémunir, flatteurs aussi vils et plus dange-^ 
reux peut-être que les courtisans d'autrefois. 

Il y a là une mine non encore exploitée qui réserve, suivant 
nous , d'éclatans succès à Téerivain dont l'âme forte et élevée 
li&aura s'accommoder aux allures du peuple. Le livre qu'il aura 
fait pouf d'humbles lecteurs fera peut-être sa gloire auprès det 
gens du monde. 
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V. 

Qu'il me soit permis d'émettre une dernière considération , 
mais en mon nom personnel et non point au nom de la com- 
mission. 

Je pense que l'idée du concours ouvert par la Société lui a 
clé inspirée par un sentiment très-juste des nécessités de l'époque 
où nous vivons. 

Quelle que soit Topinion, bonne ou mauvaise, que Ton se 
fasse du mouvement politique et social qui entraîne la présente 
génération , on ne peut se dissimuler que ce mouvement tend , 
par une force irrésistible, à placer de plus en plus le sort du 
peuple entre ses propres mains. FI faut que ceux qui veulent 
diriger et modérer ce mouvement, sMIs ne veulent périr à la 
tâche , s'efforcent , par tous les moyens possibles , de rétablir 
l'équilibre entre le pouvoir dont le peuple dispose et l'instruc- 
tioa morale et intellectuelle qu'il a à sa disposition pour 'v*^ 
user de ce pouvoir ; et il y a fort à faire pour que cet éqi .& 
soit rétabli. 

Les hommes des classes élevées , qui sont vraiment dignes , 
par leur supériorité morale et intellectuelle, de la haute position 
qu'ils occupent dans la société, devraient être auprès du peuplei 
ce que sont auprès d'un enfant des. tuteurs bienveillans qui, 
ne pouvant Tempêcher de grandir et d'acquérir à sa majorité 
la libre disposition de lui-même, s'efforcent de le préparer à 
l'usage de cette liberté. Ces hommes doivent à ceux qui 
sont au-dessous d'eux l'enseignement moral qu'ils ont reçu 
du ciel comme don gratuit; ils ont bien des efforts à faire pour 
n'être point devancés auprès du peuple par de mauvais con- 
seillers , et , pour cela , devraient s'adresser de préférence au 
jeune âge des villes et des campagnes. 

Dans cette noble entreprise , proposée aux hommes de 
bonne volonté de tout parti et de toute opinion, l'essentiel, 
pour réussir, c'est de croire à la toute -puissance de la vérité 
sur l'âme humaine; et peut-on être réelleme&t cbrétieu, si 
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Ton croit que la vérité fait défaut & celui qui la sert en cLer« 
chant à la propager de tout son cœur et de loule son âme ? 

Si l'erreur domine ou semble dominer au-dessous de nous, 
au Heu de rejeler toute la faute sur rimbécillitéou le mauvais 
vouloir du peuple, ne devrait-on pas examiner de bonne foi si 
ceux qui, par leur élévation mémo dans réchcUc sociale, 
avaient pour ainsi dire charge d'âme, n'ont à se reprocher ni 
paresSe ni égoïsme, s'ils ont imité la patience, Tactivilé de 
ceux qui répandaient des doctrines anti-sociales. Quoi qu'il en 
soit , nous constatons avec plaisir que les crises terribles que 
ïM)us avons traversées ont ouvert les yeux à bien des gens et 
lait comprendre que ceux-là seront responsables des malheurs 
, à venir, qui laisseront sciemment croupir le peuple dans 
l'ignorance et la démoralisation. 

Un dernier mot , et en un si grave sujet , je regrette vivement 
que la Société n'ait pas chargé de la tâche que je remplis une 
plume plus exercée, et surtout une voix ayant plus d'autorité 
que la mienne. Un dernier mot pour ceux qui voudront 
^'occuper sérieusement du développement de l'esprit moral 
chez le peuple. Beaucoup se mettent en avant, qui s'imaginent 
que d'un.jour à l'autre ils vont changer les idées, les mœurs 
d'une population. Ceux-là s'exposent à de cruels mécomptes. 
L'erreur agit vite et ses résultats sont vite sensibles. Le bien, le 
vçai , n'agissent qu'^ la longue , et leur influence passe long- 
temps inaperçue. Aussi la première qualité nécessaire pour 
une pareille entreprise est la patience, une patience à touto 
épreuve. En voyant sans résultats sensibles les meilleures 
intentions, les efforts les mieux combinés, il faut se rappeler 
sans cesse que l'on travaille moins pour le temps présent que 
l^our préparer un meilleur avenir* 

Eh bien ! défendez-rous au sage , 
De se donner des soins pour le plaisir d'autrui. 

La Fontaine. 

Avec cette foi vive qui devance les âges , il faut bien se 
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pénétrer de Tidée que ce petit grain de bonne semence, rappe- 
lant le grain de sénevé de l'Evangile, que l'on a eu tant de 
peine à faire germer et sortir de terre, et qui semble végéter 
si tristement et si lentement , deviendra un jour, avec l'aide du 
temps et de Dieu , un arbre immense , à l'ombre duquel vien- 
dront s'abriter les générations futures. 



VI. 



ËiLposons maintenant les résultats du concours. 

Sur les dix-neuf mémoires envoyés à la Société, deux ont dû 
être éliminés , comme ayant été déposés très-long-temps après 
le 31 octobre 1850 , terme de rigueur pour le dépôt dos mé- 
moires. Treize ont été écartés du concours comme étant d'une 
infériorité marquée. Restaient quatre mémoires. 

La commission est d'avis que le prix de 500 fr. soit décerné 
an mémoire n** 11, portant le titre : le Bonheur dans te devoir , 
dont l'auteur est M™^ Boïcldicu d'Auvigny, de Paris, déjà cou- 
ronnée par l'Académie française. Cet ouvrage serait , en outre , 
conformément au programme, imprimé aux frais de la Société, 
à un nombre d'exemplaires suffisant pour l'usage des écoles 
du déparlement. 

La Société n'avait offert qu'un prix de 500 fr. Mais la com- 
mission est d'avis qu'une médaille d'or, de la valeur de 100 fr., 
soit décernée au mémoire^ n^ 6 , intitulé : le Testament d*une 
mère , dont l'auteur, est M*"** Céline Fallet , d'Yvetot (Seine- 
Inférieure). 

La commission propose également de décerner deux men- 
tions honorables , ex œquo, au n° 5 , dont l'auteur est M. Re- 
cordon, juge de paix àOyonnax (Ain), et au n^ 8, dont l'auteur 
a voulu garder l'anonyme. 

Voici les motifs pour lesquels la commission vous désigne 
ces quatre mémoires comme devant avoir la préférence sur 
tous les autres , et comme devant élre rangés dans l'ordre que 
je vous indique. 
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VII. 

La commission pense qae le n® lia suffisamment rempli les 
conditions du programme. L^auteur a su rendre attrayante 
la pratique des devoirs de ta religion et de ta morale, par 
une série de récits fictifs, mais vraisemblables, par la mise en 
scène de personnages appartenant tous à la classe agricole, dont 
les caractères, les figures, les mœurs, les habitudes, sont 
reproduits avec un sentiment très-vif de la réalité. 

Tous les événemens de ces petits récits, dans lesquels Fauteur 
a su intercaler, mais avec sobriété , d'excellens préceptes agri- 
coles, sont possibles dans la vie des gens de campagne. Les 
maximes morales , les enseiguemens ^ue Tauteur a semés dans 
le cours de ces récils, sont donc très-bien placés pour s'emparer 
du cœur et de Tesprit des lecteurs de la même condition quo 
Torphelin, modeste héros de ce petit drame villageois. 

Le style est clair, élégant , très-animé surtout dans les dia- 
logues. Peut-être pourrait-on désirer un peu plus de simplicité; 
cependant les images, les couleurs , les formes du langage, no 
sont point pris en dehors de la sphère des ijens de campagne. 
Il y a dans le n® 11 une délicatesse de sentiments, une élévation 
d'idées, une certaine distinction dans la forme qui ne se re* 
trouve au môme degré chez aucun des concurrens , sansque^ces 
senlimens, ces idées et cette forme cessent jamais d'être à la 
portée des intelligences les moins cultivées. 

Mais ce qui met le n^ 11 au-dessus de tous les autres mé- 
moires, c'est lo plan, la composition générale de l'ouvrage. 
Ce plan est une création originale et ingénieuse. L'auteur a su 
embrasser douze récits distincts , correspondant aux douze moiS; 
de l'année , dans une histoire continue, l'histoire d'un orphelin 
qui , presque sans ressources , trouve cependant les moyens d^ 
secourir un vieillard , et qui , par sa docilité à suivre les bons 
conseils de ce vieillard , devient un de$(/ros ionncts du village^ 
Dans chacun des douze récils se trouve plus particuUèrcmQpt 
exposé tel ou tel des principaux devoirs de la morale. 
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Ainsi en janvier nous assistons à la veillée du village. L'au- 
teur par le récit fort émouvant d'un épisode de la campagne 
de France , s'efforce avec une chaleur de scnlimens et d'expres- 
sions qui va au cœur, d'inspirer à ses lecteurs l'amour de la 
grande patrie, la France; il s'efforce également de leur ins- 
pirer l'amour de la patrie de tous (es jours, le village. 

Mais voici venir le mois d'avril, époque de la première 
communion pour les enfans de la paroisse. L'auteur en termes 
fort simples, mais bien sentis, et sans quitter le ton et la 
sphère du moraliste, dépeint le bonheur qui remplit le cœur 
de celui qui aime sincèrement Dieu et ses semblables. Il nous 
démontre la nécessité d'un culte pour témoigner la reconnais- 
sance que nous devons à Dieu, dont ta sollicitude pour nous, 
dit l'auteur, ne peut trouver de plus touchante image sur 
la terre que V amour d'aune mère pour ses enfans. Enfin', 
voulant inspirer à ses lecteurs le respect cl l'affection pour leur 
pasteur, il fait aimer le curé de campagne avec lequel il nous 
fait faire connaissance par le récit de plusieurs traits de charité 
de ce curé. En voici un : Un homme du village ne veut pas 
que son fils aille au catéchisme , sous prétexte qu'il est obligé de 
mener sa vache au champ. Que fait le bon curé? Il va prendre 
par sa corde la vache du petit berger et la conduit le long des 
buissons , des charrières, pendant que l'enfant le suivant par 
derrière étudie et récite son catéchisme. Le paroissien rebelle 
cède devant ce trait de charité. 

Dans ses chapitres sur le respect pour les vieillards , pour 
les infirmes, sur l'humanité envers les animaux, l'auteur 
montre une sensibilité exquise qui ne dégénère jamais en fausse 
sentimentalité. 

Novembre lui inspire quelques pages touchantes sur le pieux 
souvenir que nous devons aux morts. 

Enfin , en décembre, l'auteur raconte, comme quoi, une 
fille de village trouva un bon mari , parce qu'elle était bonne 
fileuse , mais fileuse comme la reine Berthe. 

Ce pian ingénieux dont une analyse rapide ne peut vous 
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donner qu'âne idée imparfaite, fait que ce livre, quoique 
n^etaiit qu'un récit ou une série de récils ou nouvelles , est 
une exposition assez méthodique des principaux devoirs de la 
morale, et peut réellement porter le nom de petit Mamiei de 
morale. 

En somme, et sans exagérer la valeur littéraire de Touvrage, 
nous pensons que le n^ 11 est un bon livre de plus à mettre 
entre les mains des gens de campagne , un livre meilleur que 
la plupart de ceux qui sont entre leurs mains. 

L'ouvrage que la commission met en seconde ligne , est le 
n® 6, intitulé ; le Testament d'une mère, 

La lecture de cet ouvrage est très-attrayante , parce que l'au- 
teur a renfermé tous ses enseigncmens moraux dans un récit 
continu, dont la marche est rapide cl saisissante. 

C'est l'histoire de deux pauvres orphelins , qui sont re- 
cueillis par une famille de riches cultivateurs. Ces deux orphe- 
lins, frère et sœur, rencontrent dans cette ferme un enfant de 
de leur âge, dont le père, homme honnête mais faible, et la 
mère , modèle d'une bonne mère do famille, sont , avec le curé 
et le maître d'école, les principaux personnages du récit. 

Les instructions morales placées de préférence dans la bou- 
che de la mère de famille , sont tout-à-fait à la portée du jeune 
âge, et, sauf quelques longueurs faciles à retrancher, embras- 
sent, sous forme convenable , les principales recommandations 
à faire dans l'éducation des enfans de la campagne. Malheu- 
reusement l'auteur a eu la fâcheuse idée de transporter ses 
personnages de la campagne à la ville, et de faire prospérer à 
la ville les deux enfans vertueux et rangés, tandis que l'enfant 
qui s'est toujours mal conduit est ramené à la campagne , et 
cela en expiation de ses fautes. Cet arrangement a le tort 
d'associer l'idée de récompense et de prospérité avec l'idée de 
l'émigration à la ville , et l'idée de punition et de malheur avec 
l'idée du séjour à la campagne. 

Le style est facile, clair et singulièrement expressif. L'auteur 
raconte bien, surtout quand il s'agit des petits événemen» 
cl des petites passions d'une maison d'école. 
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"ta Vûriêié des caractères ei dés figures , là candeur, la geit- 
lillesse des jeunes orphelins, Tonclion dés paroles de la mère , 
la simpîicilé de la forme , rendent fort allachaute la Icclure de 
ce petit livre qui , lu au sein d'une famille de cultivateurs ou 
d'ouvriers, par la mère ou la fille, remplirait agréablement 
et utilement les soirées d'hiver ou les loisirs du dimanche- 

Enfîn , le n® 6 a un mérite particulier à nos yeux, il donne 
aux riches cultivateurs Texemple d'un des actes.de charité les 
mieux entendus qu'ils puissent faire , celui de recueillir chez 
eux les orphelins que la perte de leurs parens laisse exposés, 
sans défense , à toutes les douleurs de la misère et de l'isole- 
ment, et par suite à toutes les tentations du vice. 

La commission propose de décerner deux mentions hono- 
rables ex œquo au n^ 5 et au n** 8. 

Ces deux ouvrages ont le grand inconvénient , aux yeux de 
la commission, d'ôlre écrits d'une manière abstraite, et d'être 
par là tout-à-fait au-dessus de la portée du jeune âge des villes 
et des campagnes. Les exemples ou récits sont rares, et choisis 
presque tous dans l'existence des classes élevées. 

Cependant la commission pense que ces ouvrages sont trop 
recomraandables sous bien des rapports , pour qu'ils ne soient 
pas distingués des œuvres des autres concurrens , par deux 
mentions honorables. A l'appui de son opinion, la commission 
fait remarquer qu'on pourrait extraire facilement de ces deux 
mémoires un certain nombre de choses bonnes et bien dites , 
qui seraient à la portée du jeune âge , si elles étaient isolées du 
reste de l'ouvrage. 

Pour apprécier convenablement ces deux ouvrages , qui 
sont de véritables traités de morale ex professa , il faudrait 
entrer dans des considérations qui nous entraîneraient trop 
loin. Nous nous contenterons de dire que ce qui distingue plus 
particulièrement le n® 5 est une vaste érudition qui a su 
établir une énumération à peu près complète des divers sujets 
qui peuvent être l'objet de la morale. Ce qui nous a le plus 
frappé dans le n® 8, c'est une méthode excellente, et dans 
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res^posi^ion didactique des ^nrincipes d'unq science , upç bonçe 
mélfîode, c'est la moitié de la tâche remplie. 

En un mot , ces deux mémoires annoncent des espriti 
étendus , judicieux , une vraie solidité de connaissances, et 
surtout une étude approfondie des vérités de la morale et de la 
religion. Toutes ces qualités auraient sans doute valu à ces 
deux auteurs des récompenses plus élevées, s'ils s'étaient entrés 
plus avant dans l'esprit du programme de la Société. 

VlII. 

Quant aux quinze autres mémoires, une courte analyse de 
chacun d'eux suffira pour donner une idée exacte de l'esprit 
qui anime chacune de ces compositions, et des défauts et des 
qualités de chacune d'elles (1). 

W** 1. Si la vie, le mouvement , l'intérêt manquent à l'œuvre 
de plusieurs des concurrcns , ce défaut ne saurait être reproché 
au mémoire intitulé : Les Déiassemens des jeunes ouvriers. 

C'est une collection de nouvelles. L'auteur a eu le bon esprit 
d'emprunter ses personnages aux classes inférieures. Les 
épreuves qu'ils ont à subir sont la copie réelle , saisissante des 
luttes que le jeune ouvrier ou la GUe de l'artisan ont à soutenir 
contre les séductions du vice. 

Les meilleurs enscignemens moraux ressortent d'eux mêmes 
à la lecture de ces récits dont les scènes sont émouvantes et le 
dénouement très-dramatique. 

Mais le style est incorrect et laisse beaucoup trop à désirer. 

N** 2. Manuel du jeune âge offre une série d'entretiens entrt 
un père et son flls, entretiens entremêlés d'anecdotes. Les 
anecdotes occupent trop peu de place et mettent en scène de 
préférence des personnes appartenant aux positions élevéciSfé 

(I) Pour cette partie de mon travail , je me suis servi en partie de note» 
qui Tu'oul été remises par plusieurs mewbres de la commissioû : M. l'abbé 
Dubois , M. Viol père , M. Pelletier, et surtout le docteur Ebrard. 
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D'une moralité parfaite , ces instructions ont un défeut , com<* 
nran d'ailleurs à presque tous les dialogues: cdvi do ne pii 
offrir assez de variété et de toail>l;r dans la monotOBie. -Cet 
ouvrage exige une attention trop soutenue et suppose chez le 
lecteur rhabitudc de la réflexion. 

N® 3 intitule tes Jeudis de ta ionnc tanle. Ce sont des 
entretiens entre des enfans des deux sexes et une tante de ces 
enfans qui , dans un langage approprié à leur jeune intelligence , 
leur donne chaque semaine une instruction morale. Chaque 
entrelien a pour objet Téloge d'une qualité, d'une vertu, ou 
le blâme d'un vice, d'un défaut, avec le récit d'une histoire à 
l'appui. 

La composition de ce petit manuel est assez variée et assez 
naturelle. Les histoires destinées à conGrmer chaque point &e 
morale sont d'un choix heureux. Le style est clair et faeile. 
Toutefois le ton général et le milieu dans lequel se meuvent 
les personnages sont au-dessus de la sphère de la classe la plas 
nombreuse qui manque , plus que toute autre, de livres où 
elle puisse trouver l'enseignement moral. Somme toute, c'est 
un bon livre de plus à ajouter à tous ces livres d'éducation 
déjà si nombreux qui sont destinés aux enfans de la classe 
moyenne. ' 

N° k intiiuté Manuctdc moratc retigievsc. Vieil ofiîcier de 
l'Empire , Tauteur du n® 4 raconte avec enthousiasme les traits 
de vertu dont il a été témoin pendant sa carrière militaire. 
Les sentimens nobles et élevés que ces traits de vertu ont fait 
naître dans son cœur ne restent pas sans écho dans l'âme de 
celui qui les lit ; et on se laisse entraîner d'autant plus volon* 
tiers â partager les impressions et les convictions de l'auteur, 
que les allures de son style sont vives , franches et naturelles» 

Il est à regretter que l'auteur de ce mémoire n'ait traité que 
quelques parties de la morale. 

N® 7 intitulé tes Quatre journées du père Antoine, Ton 
des bons ouvrages que nous ayons reçus ; mais il a dû être 
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éowté 4a eoncoors €0010» no coBteBant , dMs m j^qs gffto4e 
ptFiie,.qiie des préceptes de niédecîDe ou d'agriculture, qui 
peu^ot être fort bous , mais qui fout de cet ouvrage (oui autre 
chose qu'un livre de morale. Quoique trop réduite, la partie du 
n® 7 qui est consacrée à la morale se fait lire avec intérêt et 
ne manque ni de verve, ni d^imaginalion ; les conceptions de 
l'autejir ont de Toriginalité et son style reste toujours À la portée 
de rintelligence du jeune âge; 

iN^ 9% if€$ Soirées du presùjtftère, ou ta morale évangéiique 
en actions. Recueil d'histoires édifiantes renferniaDt des exem- 
ples de toutes les vertus chrétiennes ; un soin scrupuleux a 
présidé au choi^ de ces exeniples et reaseignement qui en 
résulte est des plus satisfaisans^ 

L'auteur a placé tous ces récits dans la bouche d'un jeune 
curé de campagne qui , par sa noble conduite > la création 
d'institutions utiles, celle d'un ouvroir, par exemple, sorte 
d'établissement trop peu répandu dans les campag^nes , a su 
acquérir, sur tous ses paroissiens, même sur les plus rebelles, 
un ascendant bien mérité. 

L'intention de l'auteur est excellente : c'est de montrer que 
la pratique des vertus chrétiennes peut seule donner à l'homibe 
la somriie de bonheur qu'il peut espérer ici-bas. Mais l'exé- 
cutioB es4 fi)édiocre. 

N* 10. L'Echo de ta parole sainte. Ce mémoire est inspiré 
par les meilleurs seutimens; mais l'exécutioD est faible, les 
Taxions ne sont point en harmonie avec les anecdotes. L,es 
unes sont profondes et sérieuses, les autres, d'un style trop 
léger, contiennent trop d'enfantillage et de détails oiseux. En 
somme , le n^ 10 ne vaut ni plus ni moins que la plupart des. 
nombreuib* petits ouvrages que l'on imprime chaque année pour 
le jeune âge. 

ti^ 12. Ce sont des entretiens entre un jeune homme et un 
i^mé qui lui expose, pendant douze soirées, les principales 
v^ités de la religion et de la morale. Chaque sujet n'est 

Digitized by VjOOQIC 



qu'effleuré et il n'y a pas assez d'exemples. La pekisée tiMst qili^à 
moitié écloso et le style est faible. Ccsl rœurrc d'tin Jcuilc 
homme qui avec du temps cl du trafail promet de devenir un 
écrivain recommandable. 

N^ 13 intiluté l'Histoire d'un peignevr de chanvre, 
Eustaclie , de Sl-Marlin-du-Fresne , quille son pays pour aller 
peigner le chanvre. A son retour il trouve sa femme morte et 
ses enfans en haillons qui sont, faute de soins, en train de 
devenir de petits vauriens. Rebuté par la malpropreté , les 
cris et les mauvaises habitudes de ses enfans , Eustache se 
dégoûte de sa maison et n'a plus de cœur à l'ouvrage. A quoi 
servent les enfans? demandent certains esprits positifs; ïls 
servent par leurs caresses, par leur gentillesse, à rendre 
agréable à leurs parens le foyer domestique. El tout ce qui tcud 
à fixer l'homme au sein de sa famille le moralise et l'enrichit. 

Heureusement pour Eustache, son beau -père revient de 
Paris vieux et sans le sou, mais riche d'expériencei Eustache 
l'accueille de son mieux , contre l'avis de ses voisins qui disent 
qu'il a bien déjà assez de peine à vivre lui avec ses cnfans> 
sai>s se charger encore d'un vieillard inutile. Les vieillards 
inutiles, pas plus que les enfans! Pendant qu'Ëustache va au 
loin exercer son métier, son beau-père s'occupe de ses enfans 
et , par ses soins , sa douceur, son exemple et ses bpn» conseils , 
l'ordre et le travail renaissent, dans la maison. Dieu et les 
voisins aidant , les terres sont bieii cullivées , on entreprend un 
petit commerce de menus ouvrages en bois. Bref, l'aisance et 
le contentement reviennent au logis. Enfin -la religion vient 
mettre le sceau à' la régénération de celte fanrille par la voix, 
d'un bon curé dont le sermon est une heureuse imitation des 
Nouvcties genevoises. 

Le cadre de ce petit ouvrage est, comme on le voit , des 
plus heureux. Le style est simple, correct. Cet ouvrage ren- 
ferme de grandes qualités : enchainemenl et vraisemblance des 
faits , épisode charmant, dialogue naturel et animé. Il est donc 
bien à regretter que l'auteur, sans doute par suite d'une (rop 
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j^^e précipitaiion dans son travail > ait laissé trop de longueur 
et de moDotpiiie dans les inslroctions du grand père et da caré 
et passé sous silence un grand nombre de devoirs essentiels de 
la morale* 

. N® ih. Le Bon Ecolier consiste en une série d^instructions 
dont le Ion est doctoral et la forme presque toujours senten- 
tieqse. Le style est vif et assez libre dans son allure^ mais trop 

. liardi dans les images el trop métaphysique dans les définitions. 

JEi'auteur aborde des sujets trop élevés; les élections, par 
exemple, et ses instructions sur des sujets plus convenables 
Ofil- beaucoup trop la forme de prônes. £n un mot, Tauteur 
du n^ U^ embrassant un trop vaste plan, n'a pas su éviter 
^^piformité et la monotonie, ni approprier son talent, qui est 

. trè3-réel, aux allures d'intelligences non encore cultivées. 

N^ 15. Lectures à Vusage des écoles primaires: Un des 
mémoires qui rempliraient le mieux les conditions du concours 
si Tauteur avait donné à son travail plus de développement. 
L'auteur a une connaissance parfaite des mœurs et de la tour- 
nure d'esprit des gens de campagne; mais malheureuseçient 
il ne fait qu'effleurer les questions de morale et il ne remplit 
qu'imparfaitement le but du concours en s'attachant moins à 
présenter le^ vertus sous des traits qui les fassent aimer qu'à 
mettre en lumière d'un seul trait le ridicule ou les suites 
funestes du vice. 

Le style est clair, vif^ animé, rempli d'images heureuses et 
saisissantes ; enfin , ce mémoire réunit la plupart des qualités 
qui ont fait, le succès populaire des ouvrages de Jacques, 
Bujault. Aussi on ne peut qu'engager fortement l'auteur à ne 
pas renoncer à ce genre d'écrit. 

N** 16 commençant par ces mots : La Religion, hase néces- 
saire de toute vertu. Le plus grand éloge qu'on puisse faire de 
cet ouvrage c'est qu'il serait lu avec intérêt par le jeune âge 
auquel il est destiné. Les historiettes qu'il renfermé sont 
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attachantes , écrites ayec simplicité, et respirent nnc doûèe 
|Hété« La pensée est transparente , Ta (orme heureuse et natu- 
relle; il y a delà naïveté ainsi que du bon sens; seulement nous . 
arons vu avec regret que le dénouement de la plupart dés 
historiettes fasse de Paris une terre promise , une lerre dç 
miracles où les artisans laboricut^ de quelque part quMIs vien* 
nent, acquièrent tOt ou tard une position brillante. £n somme, 
le n^ 16 est l'œuvre d'une âme tendre, pleine d'onciion et de 
sens et qui semble réunir toutes les qualités nécessaires pour 
renseignement du jeune âge. 

N^ 17 avec cette épigraphe : Vonhli de toute religion con- 
dttit à l'oubli de tous les devoirs. Le n® 17 présente deux 
parties bien distinctes: La première partie est un abrégé de 
l'Ancien et du Nouveau Testament ; la deuxième pariie est un 
traité de morale , divisé en quarante chapitres. Chaque chapitre 
commence par un précepte tiré de TEcrilure sainte , que 
Vauteur commente en quelques lignes; il ajoule quelques sen- 
tences empruntées à la philosophie ancienne oi moderne', et 
termine quelquefois son chapitre par une anecdote très-courte , 
peu intéressante le plus souvent. 

La première pariie , c'est-à-dire la moitié de l'ouvrage, est 
tout-à-fait en dehors du programme de la Société. L'a deuxième 
partie , ou le traité de morale , s'adresse exclusivement aux 
enfans des classes élevées. Le n^ 17 a donc mal compris les 
intentions de la Société. Reconnaissons toutefois qu'il ne 
manque pas de méthode, que son style est correct, dair et 
précis , et les pensées constamment nobles et élevées. 

N® 18. Jnlhelme, ou Conseils d'un ion père à ses enfans, 
mis hors de concours , comme étant arrivé trop tard. 

C'est l'histoire courte et simple d'une famille de cultivateurs 

' des montagnes du Bugey. €e ménage paîriardal donne à tout 

le voisinage l'exemple de toutes les vertus. Pour faire ressortir 

davantage la félicité que là vertu procure à cette famille y 

rauteur amis en regard la famille d'un riche négociant où il 
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il n'y a pas de bonhear» parée que ies principes de la morale y 
lonl méconnus, 

Co petit ouvragée a un cadre trop restreint. Les situations d«f 
personnages ne sont pas assez variées; il y a peu d'exemples 
à Tappui des préceptes. L'ensemble renferme un parfum de 
piété et de vertu qui font un peu oublier le style trop faible et 
)e manque d'animatioii et d'intérêt. 

N*19, intitulé Morale pojmlaire, est arrivé trois mois après 
te 31 octobre 1850, terme de rigueurpour le dépôt des mémoires ; 
H ne peut donc être admis au concours , sans injustice pour les 
autres concurrens , dont plusieurs ont envoyé leur travail 
inachevé, faute de temps. Cependant ce mémoire est trop 
recommandablc pour que nous n'en disions pas quelques mots* 

Le n° 19 aurait pu étremis sur la même ligne que le n^ 5 et 
le n® 8 qui ont obtenu des menlions honorables; il a les 
mêmesqualilés et les mêmes défauts. C'est un traitera? proftssQ, 
exposant les pr^icipes de la morale d'une manière très-métho- 
dique, mais abslrarite. Il est tout-â-fait au-dessus de la portée du 
jeune âge; il y a encore moins de réci^ts et d'exemples que 
dans les ri®^ 5 et 8; il ne contient rien de spécial pour les 
classes inférieures. Nous pensons que cet ouvrage sera trè^- 
favorablement accueilli par les personnes qui s'occupent de 
l'éducation des jeunes gens des classes élevées, 

IX. 

Nous terminerons cet exposé sommaire des défauts et des 
^qwlltésdes oeuvres envoyées a« concours , par une observation 
qui s'applique à plusieurs des concurrens. 

Quelques-uns d'entr'eux ont bien mal compris les intentions 
de la Société de l'Ain; ils ont fait des livres de dévotion et non 
point des livres de morale. La Société demandait un Manuel 
de morale, qui fut en harmonie avec les principes du christia- 
nisme. Mais rauleur, sans cessçr d'éclairer delà pure lumière 
de l'Evangile les vérilés qu'il exposait , devait comprendre qçiH 
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n'était poinl nécessaire d'entrer dans l'exposition du dogme on 
dans le détail des pratiques du culte. Autrement, c'était faire 
un ouvrage de théologie ou de dévotion ; et ce genre d'ouvrage 
n*esl pas précisément du reBsort de la Société d'Emulallon eC 
d'Agriculture de l'Ain. 

En résumé , là commission pense que la Société a lieu d'être 
satisfaite des résultats du concours qu'elle a ouvert, et que les 
résultais uliles qu'elle a obtenus doivent l'encourager à con- 
server l'habitude d'ouvrir des concours. Quoiqu'on en ait dit, 
les académies , grandes ou petites , n'ont à leur disposition 
aucun moyen plus efficace pour encourager la production 
d'œuvres littéraires uliles ou agréables; et l'expérifence prouve 
que leurs efforts dans celte voie ont été le plus souvent cou- 
ronnés de succès, 

Edmond Chevrier« 

La Société d'Emulation , après avoir entendu la lecture du 
rapport de la commission , en a adopté les conclusions. Elle a 
décidé, en outre, que les deux mentions honorables seraient 
inscrites sur des médailles de bronze. 



Il a paru étrange à quelques personnes que, parmi les concurrens, 
deux dames aient obtenu le premier fang. Nous ferons, à cet égard; 
une simple réflexion : il y a dans les écrits comme dans les paroles 
des femmes quelque chose de pénétrant, de doux, de persuasif, qui 
les rend plus propres que les hommes à enseigner ce qui s'adresse 
au cœur plutôt qu'à la raison. C'est la mère de famille, bien plutôt 
que le père, qui fait pénétrer dans le cœur de Tenfant les sentimens 
et les idées qui, développés plus tard par l'enseignement de l'Eglise 
pi de l'école, en font un chrétien et un honnête homme. Aussi, s'il 
est. un genre de littérature que les femmes puissent aborder, sans 
craindre le ridicule qui s'attache aux femmes savantes, c'est sans 
contredit la littérature d*éducation; il n'y a donc rien d'extraordinaire 
dans ce fait, que ce sont deux femmes qui ont le mieux réussi dans 
une occasion oh il s'agissait de parler au jeune âge des villes et des 
c^^gnes. 
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'"' • ■ -'des 

MOYENS D'ATTÉNUER LES EFFETS DE LA HALADIfi 
DES POMMES DE TERRE. 



La maladie des pommes de (erre, qui afflige depuis 6 ans 
Tagricultureen Europe, est saps contredit un véritable malheur 
agricole. Il esides pays, Tlrlaude, par exemple, auxquels elle 
enlève la ipoitié de la nourriture de la population. Eu France, 
il se trouve des cantons montagneux, heureusement en petit 
nombre, qu'elle afflige aussi profondément. Dans nos pays d'en* 
grais, elle détruit plus d'un tiers des moyens d'engraissement , 
ceux les moins dispendieux; et dans toute la France la pomme 
de terre était devenue sur la table du pauvre comme sur celle 
du riche, comme une ressource alimentaire essentielle. La ma- 
ladie qui en enlève un tiers , un quart , la moitié et quelquefois 
la totalité , qui l'attaque en terre et se propage hors de terre 
par la contagion, est donc un fléau pour toutes les classes de la 
société ; et par cette raison elle a dû provoquer, dans toutes les 
coQtcées qu'elle afflige, un grand nombre d'expériences. On a 
donc cherché de toutes parts la cause et le remède du mal , mais 
jusqu'ici on n'est parvenu à trouver ni l'une ni l'autre. Cepen-. 
dant tous les travaux ne sont pas restés sans résultat. 

Et d'abord on s'est assuré que le mal ne provenait pas d'une 
foule de causes auxquelles on l'avait d'abord attribué. Ainsi on 
voulait en accuser la dégéncration des races ; on a semé des 
graines et créé de nouvelles variétés ; mais ces variétés ont été 
frappées comme les anciennes : on a fait venir d'Amérique des 
tubercules, et ces tubercules se sont tachés commeles indigènes; 
enfin les graines d'Amérique n'ont pas mieux réussi que les 
nôtres. On a ensuite essayé l'immersion dans les acides , dan^ 
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! l^ftdissohitioiu paUfies de toute «spéc^ ; on a em'fAo^é <fes (ira- 
Uoftgès de cbaox , de plâtre ;etc« ,^e to«l sans succès. 

Cependant on est assez d'accord que les variétés hâtives , ou 
yltttèt mures de bonne beore sont généfalemeni les moins 
i^ttaquées. On a encore obtenu un meilleur résultat dané tes 
plantations d^^iitomne , des niois de septembre , octobre et 
noTjembre« 

M. Changarnier , à ce qu'il nous semble , a je premier révélé 
ce fait. Depuis lors M. I^roi-Mabille , à Boulogne, a fait de 
nombreuses expériences qui semblent le mettre hors de doute , 
et les tuberoules récoltés ont été d'autant mieux à Tabrr de. la 
maladie qu'ils ont été plantés plus tôt, et qu'ils ont mûri de 
meilleure heure. On ajoute, cequiestdans la vrai3emblance, 
que la récolte des plantations d'automne est plus abondante et 
de meilleure qualité que celle des plantations de printemps. 

' Des essais nombreux , en Angleterre, s'accordent sur tons ces 
points ; et à Amiens M. de RainevMle , par des expériences ré- 
pétées , les a conûrmés, Toalefois, pour réussir il est plusieurs 
conditions qu'on doit remplir. Le sol ne doit être ni com- 
pacte ni humide ; la pooHne de terre , plantée entière , doit être 
saiue et provenir, sll se peut, elle-même d'une plantation 
d'automne ; enfin on doit ^ pour éviter les gelées , planter à 90 
ccHiimôtres d^ profondeur. La pomme de terre pousse alors de 
bonne heure et peut mûrir avant que , la maladie ne s^annonce 

' sur les. tiges de celles semées au printemps. 

M. Leroi*MabîUe espère que , parce moyen répété d'ahnéecn 
année, ia maladie disparaîtrait entièrement. Ces résultats sont 

■ sans doute avantageux ; mats' les conditions jpour les obtenir 
ne laissent pas que d'être dans beaucoup de lieux difficiles à 
remplir. Elles exigent un sol profond , meuble et perméable : 
le sol compacte empêcherait les tiges d'arriver à la surface ; le 
sol humide ferait pourrir le tubercule , et dans l'un «u l^autre 
cas , alors même que le tubercule ferait arriver ses tiges à la 
surfoee, la plante serait retardée et perdrait par là tous ses 

* evantoges; et puis il faudrait que te dKinip entier fftt labouré 
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déposât Le^ &imi^F;«iurroci) Bom cbaquo luberciile^ inaiQ<'d'iBa<«re 
JoQguaet dj#cJI«; et piiJdV û&ms lus pays d'asfolemtiiâ biennal, 
vte $o\e desr pommes de terre devrait être préparée en méane 
4ea^p^qpc celle des céréales d'automne, et on serait privé des 
rëcaUos dérobas qu'on leur fait souvent succéder ; enfin le mal 
n'est pas détruit, il n'est qu'amoindri , et il n'est pasprobaUe, 
coiQme nous le verrons plus tard , qu'on le fasse disparaître 
parce qu'il ne provient pas dt la qualité de ta pomme de terre , 
mais^ d'influences extérieiure» que peut-être on peut éviter, mais 
qu'on ne peut empêcher. Il y a donc là une amélioratioa , mais 
qui n'est pas facile à obtenir. 

Parmi les agriculteursquisesont occupés de diercher remède 

à la maladie, H nous semble qu'aucun n'offre de résultats aussi 

remarquables que M. Klcinholt, de Metz, qui a continué et 

. varié ses expériences pendant plusieurs années consécutives. 

Ainsi des pommes de terré plantées dans unecave et provenant 

.de tubercules venus dans- les mêmes conditions l'année précé^ 

.dente, ont produit des tubercules sains ; et dans la même cave 

.des tubercules atteints, suspendus dans un panier à la voûle, 

ont donné des ponunes de terre entièrement saines , mais seule- 

.ment peu nombi^euses» Remarquons que dans ces deux cas les 

pommes de terre sont restées à l'abri do l'influence directe de 

J'alr extérieur. M. Kleinholt a divisé ensuite en deux lots une 

plantation des variétés les plus sujettes à la maladie^ Le 15 juin 

il a mis à l'abri de l'influence de l'air extérieur, é^Paîde <te 

châssis, l'un de ces lots : le produit du lot abrité a été ei^ière- 

ment sain,, pendant que l'autre a été complètement atteint. 

Quelques paj^ties cependant des fanes du lot abrité , quro'étaient 

{«916 CQUvprtes, ont été frappées et ont noirci cf^mmo cellesda 

lot. non abrité. Enfin despon^nl^es de terr« de mêoie espèce mit 

été plantées dans des vases , dont une pairie ^t r^tée^xposée 

à^ l'air et les autres ont été centrées tous- tes jo^urspeiodant la 

juuit^ depuis 6 heures du soir jusqu'à^ heures du matiaf.^ Lès 

. yaf^ raiitrés<mt dor^ié des pQi9»mes de terce saine^. pendant 

qu0 celles des vases restés dehors ont été toutes tachées. 
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iinp^s sembla qa'oo doit coaqluro df^s foUs qu^ précf^eoiff» 
qil^ c'e^riafluence almosphcriqjue qoi produit lu maladie, • 
puisque los pommes de terre de la cave et colles des vitraux qui 
n'ont pas été exposées à son influence directe ont été entière- 
ment à Tabri. Les pommes de terre des vases misesàTabri de 
la maladie, par leur rentrée chaque soir, prouvent en outre 
que ce serait le soir , le matin et pendant la nuit que se produi- 
rait riuflueni'.e malfaisante. 

. Ces résultats obtenus ont. conduit M. Kleinholt à une expé- 
rience qui les confirme et qui en môme temps approcherait 
jusqu'à un certaiu point de la solution du problème. Il a fait 
faucher le 10 août moitié des fanes d'un lot de pommes déterre; 
à la récolté, au 10 septembre, les plantes fauchées ont donné 
des pommes de terre saines, tandis que celles non fauchées, 
dont la fane avait été brûlée par la maladie , ont eu leur récolte 
aux deux tiers tachée. . 

Ce résultat heureusement est loin d'être isolé ; on a publié 
un assez grand nombre d'expériences dans lesquelles les pommes 
de terre ont été comme, celles de M. Kleinholt , préservées par 
l'enlèvement des fanes aussitôt l'apparition des premières taches 
sur le^ feuilles. Il en résulterait donc que la maladie qui se dé- 
termine par l'action des influences atmosphériques , sur les 
fanes d'abord , puis sur les tiges, se transmet par la circulation 
de la sève dans l'intérieur du sol sur les tubercules , et qu'en 
retranchant les parties malades , la propagation du mal est ar- 
rêtée, comme elle l'est sur un animal par la résection des parties 
gangrenées. 

^ M. Kleinholt a fait encore d'autres expériences qui confirment 
les conséquences que nous venons de tirer. Dans un terrain 
h 'inide et fortement fumé, il a planté chaque semaine depuis 
lû 6 avril jusqu'en août des lots de pommes de terre qu'il a tous 
arrachés successivement après ^trois mois de végétation. Tous 
les produits obtenus jusqu'au 9 juillet ont été sains. A partir 
du 26 , les taches ont commencé en petit nombre et sesont ac- 
crues progressivement à mesure que l'arrachage se faisait plus 
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f arffvèmôttl. Il é l'cmarqûtf , en ùtHt&, qufrUtavasion de U maïa- 
dié bu plutôt leâ taches qu'àlîe proiluît sur les feuilles , ont 
commencé à se' montrer le 2 août ; le 7 , la plus grande partie 
des plantes était atteinte , et il a vu détruire par rinduence at- 
mosphcrfque dans le courant du mois d'août à mesure do leurs 
levées toutes les pousses nouYêlles. Cependant depuis le 17 , 
rrnfluencc a diminué d'intensité, et dès le 8 septembre, toutes 
les pousses nouvelles sont restées à l'abri dellnvasion. Il s'en 
suivrait que rinfluencc délétère commencée vers la fin de 
. juillet, finit à peu près avec le mois d'août. On conçoit alors 
comment les pommes de terre précoces qui mûrissent souvent 
dans les premiers jours d'août peuvent n'être pas atteintes, et II 
est à croire que ce serait uniquement par leur précocité que 
les plantations d'automne mettraient à l'abri leurs produits. 

Les premières expériences que nous avons citées établissent 
bien , à ce qu'il nous semble , que le mal vient de l'atmosphère 
et se produit pendant la nuit ; mais d'assez nombreuses prou- 
veraient encore que les émanations du sol n'y seraient pour rieti. 
Ainsi des pommes de terre mises dans un panier et suspendues 
à un arbre dans nn jardin , ont donné des tubercules malades et 
atteints en môme temps que ceux plantés en pleine terre; et puis 
les pommes de terre des vases laissés à l'air se sont tachées 
quoiqu'évidemment isolées du sol; ctenfinl'état sain des pommes 
de terre abritées par des vitraux de rinfluencc immédiate de 
l'atmosphère , achève de prouver que le mal ne petit être dû 
aux émanations du sol. 

L'influence semblerait marcher du Nord au Midi , elle che- 
minerait môme assez lentement ; ainsi, particulièrement dans les 
premières années de son apparition, les journaux parlaient de 
ses ravages en Allemagne quand elle n'était point encore aper- 
çue en France; puis elle a gagné le nord de la France et s'est 
montrée dans toute son intensité à Paris , près d'un mois avafit 
que rienneraniîOnçât dansle centre de la France ;cetteaiinée, 
dès la fin de juillet , les pommes de terre se tachaient à Metz , 
quand nousn'en avons vu apparaître les. premiers symptômes 
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qu'après les dix premiers jmirè d'août; et à Toukxise, d'après 
le^Jexpéri^Beea pul^iiée^par le Jouroal^d'Asri^aHiifd pratique 
du Midi» oe ne sera 14 qu'à la fia.d'aoiîLqu!on y aurait apet'çi» 
ses premiers symptôines. Malheureusement il serait à craindra^ 
d'après ce qui se passe depuis six ans , qu'où ne vicrittflhieflof 
se hâler dans son apparition; Ainsi, la première anuée^ elle n'a 
paru dans noa^dimats qu'à la fin d's^t, et depuis^ elle sem- 
Jblcrait s'être h^tée d'une quinzaine. Si cette observatioa se coor 
firmait, .ran^élioralion que nous espérons des récoltes hàtîirei 
serait beaucoup, affaiblie* 

Maintenant cette iutluence factieuse va-t*eUe se perpétuer 7 
Dous n;avons pas de données pour Taire à cette questicm uno 
réponse bien précise. Si elle était survenue par degrés iusenr 
sibies , nous pourrions , je peuse , espérer la voir s'user par 
progression décroissante ; mais elle est venue tout d'un coup 
à une époque à peu près fixe; nous pourrions donc espéref 
qu'elle finirait de même et que la Providence ne nous retirera 
pas un bienfait qui avaît déjà pris une si grande. part dan» IV 
limeulation de l'homme et des animaux qui le secondenii Mai« 
jusqu'à ce que les espérances que nous concevons soient véri^ 
ftées» nous ne renoncerons pas à cette culture qui peut encore 
Être profitable rnous ferons nos efforts pour trouver desmoyeu9 
d'affaiblir le na^l, et ces moyens nous les emploierons avec emr 
pressement. 

Quoique nousayons dans ce qui précède tiré , chemin faisan^ 
des conséquences de ces expériences intéressantes^ leur impor- 
tance doit nous engager à les résamer en y joignant quelques 
autres observations : 

1^ L'inAuence délétère vient de l'action directe de Tatmo»- 
pbèce et non de l'intérieur du sol ; elle descend avec les rosées 
du soir, du matin etde la nuit. 

^ La maladie frappe d'abord les feuHlés, arivesur la tige et 
se transmet ensuite aux tubercules, puisque les récoltes faites 
ipiant queks feuilles ne soient atteintes en sont exemptes^ 
' S^ {^a i|ialadie ne se transoiet paa par tes lutMrcules a? artàil; 
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Mv^d^lutortâlèB 0Rt produit dan^ te oatcdés (ubert^ales^afti^ f 
€t les lois à rabri'dei l'mfltt<Hi<^ directe de l'atmosphère n*ottt 
point essuyé é'aYarle; il en a été de môme de ceux dont on ëf 
Mtrismché les fam^s,quoi(fiie leur ^e^iiencesnt été prise dans des 
tets plus on moins avariés des années précédentes. 

h^ Les plantation^ d^airtomne en hâtant la récolte , diminuent 
sensiblement !es<;hançes do mal , parce que fa maturité petrt 
arriver avant l'époque de f influence. Il en est de môme des se- 
mailles précoces et des plantations d'espèces hâlires. ' 

5® L'influence paraît cheminer du Nord /lu Midi; le centre 
et le Midi la France seraient donc plus favorablement placés 
ffOUTToh: diminoer l'rntensilé du mal, si toutefois il ne hâte 
pas sa marche actuelle. 

6*^ On se donne beaucoup de chances de sauver sa récolte en 
coupant les fanes aussitôt qu'on aperçoit quelques taches sur 
les feuilles; parlé on diminue peu sa récolte, parce que la 
plante languit du moment qu'elle est atteinte et qu'alors le 
plus souvent en peu de jours ses fanes sont détruites , et par 
conséquent ne peuvent plus être utiles â la plante. 
" 7® Il reste peu d'espérance de trouver un spécifique contre 
cette itialadie répandue dans toute l'atmosphère ; toutefois il 
est probable qu'elle n'est que temporaire , et que cette maladie 
de la plante , comme beaucoup de maladies de l'espèce animale, 
pourra disparaître avec les causes inconnues qui Font produite. 
8^ L'influence qui maltraite si fort la pomme de terre atteint 
bien aussi d'autres plantes. Les melons la subissent eux-mêmes 
d'unemanièrc très-sensible; on s'enest plaint sur les betteraves. 
Beaucoup de poiriers et de cerisiers se dépouillent de leurs 
feuilles avant le temps i des fruits nombreux , surtout les fruits 
anciens, se tachent ou se gercent beaucoup plus qu'avant ; les 
feuilles de beaucoup de végétaux, se rouilleut plus que de cou- 
tume ; enfin la sève d'août semble se développer avec tnoinj^ 
d'intensité. Heureusement cette influence n'arrive quetard dans 
la saison ; si elle arrivait six semaines ou deux mois plus tôt, il 
faudrait d'abord renoncerentièrementàla culture des pommes de 
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texre , el le m^\ qu'elle détermine sur un assez grand nombre 
de familles végétales serait beaucoup plusintense , parce qu'elles 
seraient frappées à Tépoque de leur végétation la plus active. 

Les observations qui précèdent devront donc nous diriger 
dans ce que nous avons à faire pour préserver autant que possi- 
ble nos ptoduits en pommes de terre. Il est trop tard mainte- 
nant pour songer aux plantations d'automne qui d'ailleurs 
demandent pour la réussite des conditions assçz difficiles à 
remplir. 

Nous conseillerons donc au moment où nous sommes de faire 
de très-bonne heure les plantations ; de choisir pour cela au- 
tant que possible des terrains sains et perméables, et d'éviter de 
planter des espèces tardives. 

A la première apparition de taches sur les feuilles on retran- 
chera rez-terre les fanes qui se placeront en litière ou sur les 
fumiers. Les produits seront peu diminués, caria végétation 
de la solanée se continue et s'achève en terre après la f>erte de 
ses tiges aériennes. 

On récoltera a la fin de septembre, mais On laissera séchera 
l!air la récolte. Avec ces soins npus pouvons espérer obtenir, eu 
plus grande partie , des produits exempts de la maladie. 

M.-A. Puvis. 
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DE LAL0CI7B. 



M. Doyère , professeur à Tlnstitut agronomique de 
Versailles, qui avait été chargé par M. le ministre de 
Tagricultivre et du commerce de faire une étude appro- 
fondie des ravages causés par Talucite du blé, et de re* 
chercher les moyens de la détruire, vient de soumettre 
à répreuve un appareil qui semble propre à donner la 
solution de cet important problème. 

D'après les expériences qui ont été faites dans le 
département du Cher, le blé qui est soumis dans cet 
appareil à une tempéÇjjLture uniforme et constante de 55 
à 60 degrés , conserve toutes ses propriétés pour la pani- 
fication; l'insecte, au contraire,. y est frappé de mort. 
Quant à la propriété germinative du blé, on sait, que 
jusqu'à 75 degrés elle se conserve. 

On peut passer dans Tappareil de 60 à 100 hectolitres 
de blé par jour. La dépense est peu de chose, soit pour 
l'achat de l'appareil, soit pour le combustible consommé. 

On sait que le département du Cher perd chaque an- 
née environ 2 millions sur les blés par les ravages de 
de Talucite, qui, malheureusement, sont loin d'être 
bornés à cette région. 

Si , comme tout l'indique , la valeur du procédé de 
M. Doyère est confirmée par de nouvelles épreuves , le 
ministre de l'agriculture et du commerce se proposerait 
de faire établir des appareils portatifs qui iraient assainir 
les blés d'un canton l'autre. (Le Phare du Commerce,) 
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LE BËTÂIL DANS LES DIFFfiRENS PAYS DE L EUROPE. 

Veut-on savoir jusqu^où descend notre înférioritë dans 
la production des bestiaux^ comparativement aux autres 
pays de l'Europe ? Les tableaux suivans vont nous l'ap- 
prendre et nous donner la mesure des privations alimen-- 
taires qu'un tel état de chçse fait peser sur la population 
agricole et industrielle : 

I. BŒUFS, VACHES ET VEAOX. 



le Danemark possède 


Le Hanovre, 


40 


par 100 habltans, 


lt)0 


Le grand duché de 




La Suisse , 


85 Bade,. 


% 


Le Wurtemberg, 


. 71 


La Saxe > 


35 


L'Ecossie , 


62 


La Prusse , 


34 


L'Autriche , 


53 


L'Angleterre, 


33 


LaLombardie , 


5o 


Les Prov. Rhénanes, 


33 


La Sardaigne, 


46 


Les Pays-Bas, 


3o 


La Hollande, 


45 


La France, 


29 




II. PORCS. 




L'Angleterre possède 


La Bavière, 


»9 


par 100 habitans, 


33 


La Hongrie, 


18 


Le grand duché 


de 


Llrlande, 


16 


Bade , 


34 


La Prusse , 


i5 


La Hollande, 


25 


Les Pays-Bas, 


»5 


L'Espagne , 


20 


La Suède, 


4 


La Sicile, 


20 


La France, 


>4 



Digitized by 



Google 



— «5 — 



LOI 



8UR I. ORGÀN^ATIOOI DES COMICES AGBICOLES^ DES GBAMBBES 
BT DO CONSEIL GÉNEftAL D*AGRICDLTCEE. 



MX IVOH in; PBVPIiB WELAMÇAMM. 

L'assemblée nationale a adopté la loi dont la ttnMr suit : 

TITRE I« 

Des Comices agricoieê, 

Âri. 1^ Il sera établi dans chaque arrondissement un ou plusieurs 
comices agricoles. 

Art. 2. Ont le droit de faire partie du comioe , en se conformant 
au règlement , les .propriétaires , fermiers , colons et leurs enfants . 
ftgés de ying-et-un ans , domiciliés ou ayant leurs propriétés dans la 
circoncrîption du comice. 

Les comices pourront, en outre, admettre, par des délibératioDS 
spéciales , prises à la majorité des deux tiers des votants, les personnes 
qui ne remplissent pas les conditions prescrites par le paragraphe 
précédent; jusqu'à concurrence du dixième du nombre de leurs 
m^nbres. 

Le règlement constitutif de chaque comice derra être soumis à 
réprobation du préfet. 

Art. 3. Les comices existant à l'époque de la promulgation de la 
présente loi sont maintenus, à la condition de se conformer aux dispo- 
sitions qui règlent l'élection des membres de la chambre d'agriculture 

Les sociétés, s'occupant d'agriculture pourront être assimilées au 
comices pour les circonscriptions qui leur seront assignées par le 
conseil général. Elles deyront remplir toutes les obligations des 
comices. 

Art. 4. Sur la proposition du préfet, le conseil général du départe- 
ment fixera la circonscription des comices. 

Art. h. Les comices correspondent avec la chambre d'agriculture. 
Ils sont particulièrement chargés des intérêts agricoles pratiques , 
du jugement des concours, de la distribution des primes ou autres 
récompenses , dans leurs cir(k)nscriptiens. 
5 
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. TITRE II. 

Des chambres d'agriculture. i 

Art. 6. Il y aura, au chef-lieu de chaque département une chambre 
d'agriculture composée d'un nombre de membres égal à celui desl 
cantons du département. 

Les comices éliront autant de membres qu'il y aura de cantons dans 
leurs circonscriptions. 

Les membres ainsi élus devront avoir leur résidence ou eur propriété, 
dans les cantons qu'ils seront appelés à représenter. 

Art. 7. Seront électeurs, dans chaque comice, tous ceux qui en feront 
partie depuis un an au moins. 

Néanmoins, cette condition ne sera point exigée pour la première 
élection que feront les comices. 

Art, 8. Seront éligibles tous ceux qui. âgés de vingt- cinq ans, . 
feront partie d'un des comices du département. 

Art. 9. Dans le cas où un comice n'aurait pas été formé dans Tune 
des circonscriptions déterminées par le conseil général, il ser^ pourvu, : 
par ce conseil, au choix des représentants de cette circonscription. 

Les fonctions des membres ainsi désignés cesseront de droit un an . 
«près la forma,tion du comice. 

Art. 10. Les membres des chambres d'agriculture tous élus pour 
six ans, au scrutin, secret, et à la majorité absolue, au premier tour 
.seulement. 

Ils sont renouvelés par tiers tous les deux ans , et sont toujours 
rééligibles. . 

Art. 11. Les président, vice -président et Stccrétaires sont nommés 
pour un an , à la majorité absolue des suffrages. 

Art. 12. En cas de vacance par décès, démission ou autre causa, 
le préfet convoquera le comice dans le^trois mois, pour procéder a^ 
remplacement 

Celte élection devra, dans tous les cas, être faite avant la session 
de la chambre'd'agriculture. 

Art. 13. Les chambres d'agriculture auront une session annuelle de 
huit jours ; elles fixeront l'époque de cette session, et régleront leurs 
travaux. 

Elles pourront avoir des sessions extraordinaires, sur la convocation 
du préfet, ou sur celle de leur président. 
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Art. 14. Elles présentenl au Gouvernement leurs vues sur toutes les 
questions qui intéressent Tagriculture. 

Art. 15. Leur avis est demandé , sauf les cas d'urgence , sur les 
changements à opérer dans la législation, en tout ce qui touche aux 
intérêts agri(^oles, et notamment en ce qui concerne les contributions 
indirectes, les douanes et îes octrois , la police et l'emploi des eaux 

Elles sont nécessairement consultées sur rétablissement des foires 
et marchés, sur la distribution des fonds générawx et départementaux 
destinés à l'encouragement de l'agriculture, sur l'établissement des 
écoles régionales et des fermes-écoles. 

Elles sont chargées de la statistique agricole dû département. 

Art. 16. Les chambres d'agriculture -correspondent directement, 
' sur les matières qui leur sont attribuées, avec le ministre de l'agri- 
culture et du commerce, avec le ponseil général d'agriculture, avec 
les comices et les sociétés agricoles du département où elles siègent. 

Art. 17. Elles se divisent en plusieurs commissions , qui ont le 
droit de se' réunir dans l'intervalle des sessions, pour les études qui 
leur sont confiées par la chambre d'agriculture. 

Art. 18. Les préfets fournissent au chef- lieu du département , un 
local convenable pour la tenue des séances. 

Le budget des chambres d'agriculture sera visé par le préfet et 
présenté au conseil général. Il fera partie des dépenses départemen- 
tales, et sera porté au chapitre VII des dépenses ordinaires. 

Art. 19. Le préfet, les inspecteurs généraux de l'agriculture ont 
entrée aux séances , et sont entendus toutes les fois qu'ils le deman- 
dent. 

Le préfet pourra se faire assister ou représenter par un délégué. 

La chambre d'agriculture pourra aussi appeler dans son sein les 
personnes qu'il lui paraîtrait utile d'entendre. 

Art. 20. Les chambres d'agriculture sont reconnues comme établis- 
sementç d'utilité publique, et peuvent, en cette qualité, acquérir, 
receroir^ posséder et aliéner, après y avoir été dûment autorisées. 

TITRE lll. 

Du conseil général d'agriculture. 

Art. 21. Il est établi, près, du ministre de l'agriculture et du com- 
merce, un conseil général de l'agriculture composé d'autant de 
membres qu'il y a de chambres d'agrieulture. ^ 
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Le conseil général pourra s'adjoindre» par voie d'élection, dix 
membres au plus. 

Art. 22. Chaque chambre élit un membre dans sa session générale, 
au scrutin secret, et à la majorité absolue des suffrages . 

Nul ne peut être élu , s'il ne fait partie de la chambre d'agriculture, 
ou d'un des comices du département ♦ > 

Art. 23. Les membres du conseil général d'agriculture sont élus 
pour trois ans. 

Ils sont renouvelés par tiers , et sont indéfiniment rééligibles. 

Il sera procédé à un tirage au sort dans la première réunion du 
conseil général d'agriculture, pour désigner ceux des départements 
dont les représentants devront sortir au premier et au second renou- 
vellement. 

Lorsqu'il y aura vacance par décès , démission ou autre cause , 
la chambre d'agriculture du département pourvoiera à cette vacance, 
avant la session du conseil général. , 

Art. 24. Le conseil général d'agriculture est saisi directement de 
toutes les questions d'intérêt général qui ont dû être soumises aux 
chambres d'agriculture. 

Les délibérations de ces chambres lui sotit communiquées. 

Il donne, en outre, son ^vis sur toutes les questions que le ministre 
lui soumet. 

Il émet des vœux sur tout ce qui sejattache aux intérêts agricoles. 
. Art. 25. Les président, vice-président et secrétaires sont nommés 
pour un an , à la majorité absolue des suffrages. 

Toutes les fois que le ministre assiste à une séance, la présidence 
lui e§t déférée. 

Art. 26. Le conseil général, d'agriçuture se réunit ©haque année 
en une session qui ne peut durer pli^s d^un inois. 

Art. 27. Des commissaires , désignés par le niinistre , assistent aux 
délibérations 4u conseil général d'agriculture, et prennent part aux 
discussions. * 

Art. 28. Toutes les lois , décrets , ordonnances et autres décisions , 
• contraires à la présente loi, sont a|)rog^s. 

Délibéré en séance publique, à Paris , les 25 février, 10 et 20 mars 
1851. 

Le présiderU et les Secrétaires. 
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LES CHÈVRES DU MONT^D'OR. 



Les montaenes du Lyonnais nourrissent une grande 
quantité de chëvresi et ces animaux y vivent constam- 
ment renfermes dans des étables. Cette circonstance 
singulière et la haute valeur des fromages que Ton tire 
de leur lait font de ces chèvres et du régime. qu'elles 
supportent un objet doublement intéressant pour la 
science économique des animaux.' 

Grognier, le seul qui en ait par^é sous un tel rapport, 
ne Ta fait qu'à un petit nombre d'égards , et ceux qui 
Ton t suivi l^ont malheureusement abrégé sur ce point. 
Aussi, ses aperçus, déjà trop succincts, sont-ils demeurés 
incomplets. Rien encore dans les écrits agronomiques 
de la contrée^par ce fait, peu surprenant dVi Heurs, que 
les personnes qui vivent dans une localité ne songent 
guère è faire connaître ce qui at passe autour d'elles: 
Phabitude leur voile l'importance des choses. 

Sien d^atttres éléments manqueront encore è qui voudra 
se retidre compte de l'industrie caprine du Lyonnais. 
La quantité, par exemple , des chèvres par commune » 
par canton, par arrondissement , n'a jamais été relevée. 
L'administration du Rhône n'a pu l'obtenir. Là , comme 
en tant d'autres lieux on s'est tu devant toute question 
de recensement, de peur que de telles demandes ne 
tinssent en réserve des vues cachées d'accroissement 
d'impôts. Quant à l'octroi de Lyon , impossible d'y re- 
connaître les chèvres^ les chevreaux, consommés dans U 
ville; leur nombre se trouve compris et confondu d'une 
manière inextricable dans celui des brebis, des /igneaux, 
des moutons^ qui, taxés ^r le même pied, ne forment 
qu'un seul et même article. 

On peut néanmoins, en passant à Lyon, se faireaisément 
une idée du rôle de la chèvre dans ce pays, ainsi que des 
conditions et des résultats économiques qui en sont ou 
l'origine ou le fruit. Il faudra qu'on l'étudié pour cela 
en présenee des lieux et concurremment avec eux. Les 
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connaissances véritablement exactes, en fait de production 
animale, dépendent beaucoup plus de l'examen des cir- 
constances d'où cette production tire ses sources, que des 
animaux pris et considérés uniquement en eux-mêmes, 
La chèvre du Lyonnais en est une preuve frappante. Si 
Ton ne consultait que les formes et les instincts de Tes- 
pèce, on n'aboutirait, pour l'expliquer telle qu'on l'y 
rencontre, qu'à des impossibilités, qu'à des doutes et i 
des contradictions entre le fait positif et les lois théori* 
ques de la physiologie; tandis que la vue des lieux, le$ir 
nature , .leur régime et leur organisation économique ,^ 
conduisent à trouver fort naturel et très-logique que des 
conditions nées de ces circonstances aient subjugué jus- 
qu'aux aptitudes rebelles de certains animaux en leur 
imposant Teur propre caractère. 

Le Mont-d'Or est le lieu où ces circonstances et ces 
conditions se trouvent le mieux résumées, en même temps, 
que l'industrie caprine s'y trouve le plus développée et 
la stabulation plus complète, plus absolue que. partout 
ailleurs. On ira donc visiter le Hont-d'Or. L'entreprise est 
facile, car cette montagne n'est qu'à quelques kilomètres 
de Lyon. 

Quoique vivement accidentés le long de la Saône, dont 
ils viennent toucher les bords, les flancs de cette mon- 
tagne portent de ce côté des cultures, des maisons, des 
villages; mais sur l'autre versant, sur la routé de VilJe- 
franche, aux apppches de Lyon, là où les pentes s'incli- 
nent avec lenteur, elle est partout cultivée et partout 
habitée. C'est à peine si quelques espaces incultes , si 
quelques buis, si^des arbres sauvages parmi des roches 
éboulées, se montrent à l'extrémité du paysage comme 
pour justifier le nom de montagne que porte le mont 
d'Or. Cette absence de nature alpestre, cette culture et 
cette habitation constantes, s'expliquentpar le peu d'élé*- 
varion des lieux au-dessus du niveau des mers et parles 
caractères géologiques des terrains. La plus haute cime, 
le mont Verdun, ne s'élève qu'à 626 mètres, et la moins 
élevée, le mont Gindre, à 467 mètres seulement. Le sol, 
à la surface , sur les parties supérieures et centrales de 
la montagne, est un composé fort riche de la désagré- 
gation des- grès, des marnes/ des calcaires, qui de leurs 
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cottchés inclinées et fragmentées constituent soit, les 
reliefs, soit lestJépressions de la massé totale; et sur les 
flancs inférieurs de la montagne , là où le sol est un pro- 
duit du diluvium alpin, quoique mêlées de cailloux, les 
couchei^ arables sont d'une nature argilo-siliceuse et cal- 
caire des plus fertiles. 

Les escarpemens du Mont-d^Or du côté de la Saône , 
et dans son intérieur, le fond des vallées, fournissent 
des carrières inépuisables de diverses sortes de pierres 
que Pou exploite pour Lyon. Ce travail , joint aux cuU 
tures, occupe la population locale sans qu'elle ait besoin 
dterecourirauxmétiersde la ville, aussi le tissage delà soie 
qui commence à gagner les campagnes autour de Lyon,, 
s'arrête-t-il au pied du Mont-d'Or, et la contrée reste 
préservée des dangers qui suivent ce genre d'industrie. 
D-autres causes la défendent encore. La propriété s'y 
trouve fort divisée ; le sol se prête admirablement aux 
cultures particulières que cette division rend profitables , * 
et le voisinage de Lyon ouvre un débouché constant et 
facile aux fruits, aux légumes, aux huiles, aux vins, aux 
laitages, qui caractérisent ces sortes de cultures. 

Les habitations du Mont-d'Or ont des traits de physio- 
nomie qui marquent dès le premier abord cette heureuse 
économie. On les voit toutes entourées ou suivies d'un 
clos de jardin planté d*arbres à fruits ou d'un simple 
verger sur fond de prairie, et pour restant de domaine , 
elles ont à la suite des carrés de vignes, des trèfles , dea 
luzernes, que des céréales interrompent par intervalles. 
Enclos et parcelles, le tout est garni de haie's sèches ou 
vives*, les unes pour servir d'appui à des cultures en es- 
palier, les autres pour servir de défense. De grands arbres 
s'y montrent fréquemment, et dans leur nombre domine 
le noyer, qui par ses fruits donne de l'huile pour la vente, 
et, par le résidu de cette fabrication, un aliment de prix 
pour les étables. 

Aussi chaque héritage a-t-il des occupations de plus 
d'un genre, et c'est aux femmes surtout que leur multi-. 
plicité fait un règne remarquable d'activité domestique. 
Voyez la première maison venue à Saint-Didier, à Saint- 
Fortunat , par exemple , au centre du Mont-d'Or. Il est 
neuf ou dix heures du matin, et la barrière qui feinne la 
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cour mv le chemin vient de s'ouvrir : e'e«l pour dotiner 
passage à une carriole légère et rapide qui revient de la 
ville, où chaque famille porte chactine à son tour dans 
la semaine, à des jours calcules , des fruits, des légumea, 
des fromages , de jeunes chevreaux ; une femme la ^conduie 
et la ramène, cette femme est la maîtresse de la maison^ 
Les affaires du dehors terminées, elle va reprendre, aidée 
de ses enbns, sa tâche intérieure : la cueillette des herbes 
et des feuillées que les chèvres attendent plusieurs fois 
le jour, les Soins d'étable et les manipulations de la 
fromagerie. 

Ces chèvres sont au nombre de quinze, vingt , trente 
ouelquefois Elles ne sortent jamais. L'état des lieux au 
dehors exige cette perpétuelle stabulation. Le sol n'a pas 
le moindre espace pour ces courses errantes qui plaisent 
i la chèvre parmi les rochers et les buissons des lieux 
incultes. 

la plupart sont nées dans Tétable et n'ont jamais vu le 
dehors; les autres, quoique venues d'ailleurs, s'y prêtent 
avec une égale facilité^ et aucune n'en souffre ni dans sa 
santé ni dans sa fécondité. Plusieurs choses y cootri* 
buent. L'espace ne leur est point épargné^ l'étable est 
ouverte à l'air, ouverte à la lumière , et le sol est garni 
de litière sèche , abondante et propre. Les alimens qu'oii 
leur fournît sont en toute saison aussi variés que^ bien 
appropriés, et leur distribution s'opère avec une intel'- 
ligence rare et un singulier à-propos. 

Si {amais sur les Alpes ou sur tes Pyrénées, vous avez 
été à même d'observer aux diverses heures de la 
journée des chèvres au pâturage , vous le^ aurez vues 
passer, ^ intervalles marqués, de la quête aux herbes ,^ 
quête vagabonde, vive, obstinée, au repos nonchalant, 
au repos lent et paisible de la rumination, qui chez elles 
ressemble i une sorte de sommeil. Cette loi d'ahemance 
est admirablement observée dans les étables du Mont'» 
d'Or; elle y détermine tes repas fréquens, au nombre 
de sept à neuf par jour, entre lesquels leur alimentation 
se partage. De plus, ici, les chèvres n'ayant aucun effort 
â faire pour chercher leur nourriture , la fatigue ëpaârgnéé 
tourné au profit de l'activité digesiivc et ao profit dte la 
sécrétioii lactée. 
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liés aslimens de la chèvre $ont an .Mont^d'Or, en ét^, 
rberbedes prëa, des sainfoins^ des trèfles, des luzernes, 
les uns donnés aussitôt que cou pés, les autres à demi fanés, 
afin d'éviter des météorisations mortelles. -Le reste se 
compose de plantes ramassées partout oi\ la .main dili* 
gente des enfans et des Jemmes peut en cueillir^ soit 
dans les cbamps], soit au jardin , soit le long des sert* 
tiers et des chemins; puis enfin des feuillages d'arbres , 
qui, quelquefois, s'il y a en de surabondants, sont dessé-^ 
chés pour l'hiver. C'est pour cette saison que Von met 
en réserve une partie des foins, et que l'on prépare le 
pain de noix , le marc des vendanges et les feuilles de 
vigne. Le marc du raisin est gardé mouillé pour s'opposer 
à sa dessication. Les feuilles de vigne sont entassées et 
pressées toutes fraîches cueillies dans des fosses que l'on 
achève de remplir d'eau, afin qu^ ces feuilles en étant 
baignées ne puissent fermenter au contact de Tair. Des 
pierres pesantes mises -au-dessus les maintieiinent sôus 
l'eau qui les surmonte. 

Quelques personnes les laissent auparavant s'échauffer 
«Q peu, de manière à leur faire perdre, par un commen- 
cement de fermentation, la couleur verte qu'elles ont et 
qui 86 change, par ce procédé, en un vert pâle légère* 
Bdent orangée Ces feuilles y gagneraient de se dépouiller 
d'une certaine âcreté qui , parfois , éprouve la chèvre 
quand on la met i cette nourriture. Cette pratique s'offre 
comme indication d'un traitement analogue à essayer 
pour l'emploi des feuilles de betteraves. Leurs parties 
vertes et molles, le limbes^ agissent en mal fort souvent 
•ur les organes digestifs , au point de forcer certains 
nourrisseurs à borner au seuls pétioles l'utilisation de ces 
feuilles. 

Grognier a cherché à évaluer ce que les chèvres du 
Mont*d'Or consomment par jour ; mais l'évaluation qu'il 
donne est à refaire sous de nombreux rapports, car il 
n'a tenu compte que du poids des alimens, sans entrer 
dans l'appréciation de leura propriétés alibiles, si diffé* 
rentes suivant l'espèce , suivant l'état physique de leur 
texture et suivant leur composition élémentaire. Malgré 
néanmoins l'absence si regrettable de calcuU formels à 
ee sujets, on sera convaincu comme lui^ au vu de ce.qui 
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se pass^, de la supérioritd de la chèvre sur la rache , en 
fait de produit net par rapport à une quantité donnée de 
nourriture. On jugera bien vite à la petitesse de volume 
de la chèvre comparée à ce qu'elle donne en lait et en 
viande, fromage et chevreaux: j que le corps si Considé- 
rable de U vache est, sous ce rapport, un instrument de 
production infiniment moins profitable, à raison de sa 
plus grande dépense en ration d'entretien. La portion 
des alimens qui, restée libre au-delà de cette ration, se 
convertit en rente, doit être proportionnellement beau- 
coup moindre chez cette dernière. En d'autres termes , et 
pour se servir de la langue du comptable agricole, la 
chèvre paierait les fourrages et les soins à un prix plus 
élevé que la vache laitière. 

Le calcul de Grognier est fort simple. Le produit en 
lait d'une chèvre étant de deux litres par jour pendant 
neuf mois dans l'année , et celui d'une vache de six litres 
par jour en moyenne pendant le même espace de temps, 
trois chèvres suffisent pour fournir autant de lait qu'une 
vache. Le fruit de cette dernière ,'un veau de deux mois, 
vaudra sans doute plus que les six chevreaux ^ue les 
trois chèvres auront donnés dans le même intervalle ; 
mais cette différence légère est bien^vite comblée par le 
prix inférieur des chèvres, qui, seraient-elles des plus 
belles, n'auront coûté toutes les trois que 75 francs , 
tandis que la vache en vaut au moins 200. Sans compter 
que les risques s'accroissent en raison de l'élévation du 
capital ; sans compter de plus que la chèvre éprouve 
moins que la vache des retards et des interruptions dans 
le renouvellement de ses portées; sans compter enfin 
que son lait, converti en fromage, ressort à un plus haut 
prix, de 18 â 20 centimes le litre. 

Ce rendement de deux litres par jour, pendant neuf à 
dix mois, est admis dans le Mont-d'Or comme chose in- 
dubitable. J'en ai trouvé la preuve en grand chez M. de 
Saint- Romain, à Saint-Romain de Couzon , chez lequel 
on entretient quatre-vingt-dix chèvres laitières. 

Pour calculer le rendement en lait d'une chèvre pour 
la fromagerie, il faut retrancher à peu près soixante-cinq 
jours de perdus, sur les trois cent soixante- cinq qui 
composent l'année, i*^ à cause de l'allaitement, qui en 
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prend de huit à quinze; 2P à cause des jours, au nombro* 
de quarante à soixante environ avant le part, durant les- 
quels la lactation tombe à moitië. Resteraient 3oo jours 
de produit plein pour la fromagerie, 600 litres par an. 

i ce compte , les 90 chèvres de M. de Saint-Romain 
devraient donner 54)OOo litres. C'est ce qui a lieu en 
effet; elles produisent 1000 fromages par semaine , en 
tout 52,000 par an. Et comme il faut près d'un litre 
par fromage, un peu plus en été, un peu moins en hiver, 
on en peut conclure, sans erreur, le rendement moyen 
par tête précédemment énoncé. 

Il n^est pas aussi facile d'avoir une^ idée exacte du 
produit net. Si Ton voulait le calculer chez les petits 
cultivateurs, on se perdrait dans les complications sans 
nombre qui proviendraient des élémens si divers, quel- 
quefois si particuliers, qui constituent chez eux la trame 
et le fond des profits; on aurait devant soi les mystères 
de l'exploitation personnelle. Cependant, comme l'exploi- 
tation de l'industrie caprine au Mont-d'Or existe sur la 
moyenne et la grande propriété, nous trouverons chez 
elles quelques bases suffisantes de calcul. 

Deux, modes d'exploitation y sont en usage : rexploi- 
tation au compte du maître par des gens à saiaires fixes^ 
et l'exploitation à moitié truits au moyen de colons 

f»artiaires. Le premier mode nous laissera voir aisément 
e produit net dans la portion au produit brut qui, une 
fois toutes les dépenses prélevées, demeure quitte entre 
les mains du propriétaire* Dans le second mode, la part 
du produit net afférente au propriétaire se fera jour tout 
aussi clairement , déduction faite cpmme frais pour lui 
de la part du produit brut affecté au colon partiaire; mais 
le produit net qui se forme chez ce dernier des^ profits 
demeurés quittes entre sts mains une fois ses peines 
remboursées, nous échappera ; il serait malaisé de la 
saisir parmi les nombreux détails qui s'y rencontrent. 

Quoiqu'il en soit, calculons, suivant chacun de ces 
deux modes d'exploitation. 

Prenons pour base une quantité de 24 chèvres, quan* 
tité qui peuple en moyenne les étables. 

A raison de 600 litres chacune par an , et suivant le 
rendement par litre, en fromage, constaté chez M. de 
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JSaint-Romaîn, elles «donneront , par tête et par an, cha- 
cune 578 fromages, et les 24 ensemble, 13,872 fromages, 
leur prix, rendus sur le marché, étant de 0^20 c. l'un 
dans Tautre^ nous aurons pour leur valeur totale une 
somme de ^,774 fr. 4^ c, 

A deux chevreaux par chèvre au moins dans l'année , 
nous aurons de plus 48 chevreaux qui, vendus à dix oti 
quinze jours, et au plus bas prix à 3 fr. par tète, don- 
nerront i44 ^f* 

iddiiionnons le tout : 

■m 

13.872 fromages à fr. 20 ceot . 2,774 f. 40 0* 

48 cbevreaoi à 3 francs • . 144 00 



Total . 2»9I8f.40o. 

Evaluation confirmée par un calcul fait au même égard 

Ear Grognier il y a trente ans: il portait le produit 
rut de douze chèvres à la somme de i,5oo francs. 
Pour arriver maintenant au produit net, évaluons les 
dépenses. 

Nous Tavons dit, deux modes d'exploitation sont en 
usage : Pun au compte du ptopriétaire, qui, dans ce cas, 
paie tous les frais et reçoit tout le produit ; l'autre à 
partage de fruits entre le propriétaire d'une part, qui 
fournit le cheptel, tes locaux, les ustensiles et la nour^ 
riture des thèvres; et d'antre part un colon partiaire, qui 
soigne les animaux, fait les fromages, porte au marcné 
fromages et chevreaux , et supporte en entier la cueil- 
lette, la fenaison et les nianipulations. des herbes , des 
feuillées et aliments d'étable de toute espèce, . 

Dans le premier cas, celui de l'exploitation au compte 
du maître, les' frais consisteraient ponr lui, t* dans 
l'intérêt du montant du troupeau,, porté à 10 p. loo 
pour faire face aux chances de mortalité; 2^ dans la dé- 
préciation annuelle que les |24 chèvres ont k éprouver 
par les effets de l'âge; dans les frais de saillies: 4* 
aans le prix que vaut ou coule la nourriture 5 5** dans 
les loyers et usures des locaux et ustensiles d'étable, 
de fromagerie, et de l'habitation d'une femme de service 
à demeure; 6"* enfin, dans le salaire de cette femme, 
et dans les frais de journées d'ouvrières prises au dehors 
dans quelques circonstances. 
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Beprenons qnelques-uns de ces objets. 
Une chèvre sert pendant huit ans, à partir de sa 
deuxième année, et sa valeur, qui à deux ans est de 
24 fr., se réduit, au bout de huit années de service, à6fr. 
environ. Le troupeau étant supposé composé de chèvres 
de tout âge entre deux et dix ans, les 24 chèvres vau- 
dront, en moyenne, 16 francs par tête, ensemble 38o fr.5 
et la perte annuelle par tête , estimée en divisant par 
les huit années de service les 18 francs de différence 
trouvés entre la valeur lors de Tachât « et la valeur au 
moment de la réforme, étant de 2 fr. 28 c, cette perte 
sera chaque année, pour le troupeau en entier, de 53 fr. 
60 centimes. 

Les alimens de toute nature consommés dans Tannée 
par une chèvre, ramenés à leur équivalent en fourrage 
vert, équivaudraient , suivant Grognier, i 10 kilogr. 
d'herbe verte par jour, et, selon M. de Saint- Romain , à 
3 kilogr. de-foin sec. Ces deux évaluations concordent. 
Nous aurons, A 3 kilogr. par jour et par tête, à compter 
pour les vingt-quatre chèvres, 26,280 kilogr., qui, à 5fr. 
le cent montent à i,3i4 fr. : le tout, frais de récolte ^ 
compris, sansqaoi le pri^ d'évaluation aurait à baisser; 
cinq francs seraient sur place un taux exagéré. Il faut d'ail- 
leurs 9'en souvenir, une partie des herbes et des feuilles 
serait chose perdue sans cette industrie. 

Le fumier est censé payer, et au-delà , les loyers de 
Tétable et de la fromagerie, ceux des ustensiles , ainsi 
que la litière. Inutile de s'y arrêter/ 

Restent les salaires des femmes de service à demeure 
ou prises momentanément à Textérieur; on les évalue 
en bloc sur le pied de 20 f^. pour chaque tête compo- 
sant le troupeau : ce sera pour les 24 chèvres un total 
de 480 fr^ 

Récapitulons les dépenses : 

1* Intérêt , prime d'assuraace da capital , tO p. 100 sur 

981 fr. ..... 38f.40c. 

V Perte «Dooelle, i raison de 2 fr. 25 cent, par tète» 

9url4 53 CO 

3** Locaux, ustensiles, litières, pour mémoire seulement, 
les dépenses que ee» objets occasioDueot se trouvant 
balancées par la valeur du fumier . . . . r * > » » 

4" Coût de 24 saillies, à fr. 50 cent. ...'... 12 » 
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5** Noorritarc, 26,^^80 kîl., frais de récolte et de nianipa- 

latian compris, à 5 fr. les 100 kil ....... 1.314 » 

6* Salaires de toutes espèces • . . • 480 » 

Total des frais . .. 1,898 f. » c. 

Celte somme ëtant sousiraite de 2,918 fr. 4^ c, mon- 
du produit brut que nous avons calculé, resteraient 
1,020 fr. 40 c. pour le produit net du propriétaire fai- 
sant exploiter pour son compte; ce serait ^2 fr. 5i c, 
de produit net, et 79 fr. 09 c. de dépense , sur 121 fr. 
60 c. de produit brut, par tête de chèvre. 

Dans le second cas, l^exploitation à moitié fruits, lè 
calcul change. 

Les soins d^étable , les opérations de la fromagerie, 
les. frais de transport pour vente au dehors , soit des fro- 
magCvS, soit des chevreaux, les frais de récolte, de fe- 
naison et manipulations des herbes, des feuillées et ali- 
mens de toute espèce, sont à la charge du colon. Il en 
résulte au compta des frais concernant le propriétaire , 
1° la disparition de l'article salaires y soit 480 fr. , qui 
passent à celui du colon; 2^ sur l'article nourriture ^ 
s^élevant à i,3i4 ir., une diminution à opérer de deux 
.cinquièmes sur le montant, diminution basée sur ce que 
les frais de récolte et de préparation des matières ali- 
mentaires, estimés aux deux cinquièmes de leur valeur, 
n^étant plus à la charge du maître mais à celle du colon, 
ne doivent plus entrer dans le prix coûtant pour lui de 
la nourriture; 3° enfin, une diminution de moitié sur les 
autres frais, tels que primes contre la mortalité, dépré- 
ciation annuelle du troupeau, et frais de saillies, pour 
lesquels le colon entre en partage. • 

Ces rectifications opérées, nous aurons pour la portion 
du propriétaire : ^ 

1* L'intérêt du capital , 5 p. lOO sur 384 ^r I9f.20 c. 

a* Moitié des 5 p. 100 calculés pour couvrir les chances de 

mortalité • • • 9 60 

3* Moitié encore sur la dépréciation annuelle du troupeau, 

sur53fr 60;cenl. 26 80 

4* Id. du coût des saillies , . . . . 6 » 

5* Les 3/5 des 1,S14 fr. du montant de la nourrilurej les deux 
autres cinquièmes étant passés sur la tête du colon à - 
titre de frais de récolte et de main-d'œuvre à sa ebargc. 788 4Ô 

Total pour le propriétaire 850 f. i»c. 
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£n déduisant cette somme de la moitié du produit 
brut qui lui est dévolue, moitié qui est de i,459 fr. 20 
cent,, restent 609 fr. 20 cent, pour sa part de produit 
net; 4'^fi** ^0 cent, de moins que dans l'exploitation 
à son compte. 

La différence est grande; mais elle trouve en partie 
sa compensation dans deux avantages que le bail à moitié 
fruits procure aux propriétaires : le premier, dans Télé- 
vation du produit brut, que Taclivité intéressée du colon 
rend plus considérable que dans l'exploitation pour compte; 
le second, en ce que le propriétaire reste dégagé des 
détails journaliers que Texploitation directe ferait peser 
sur lui , et en ce qu'il ne court plus les dangers des né- 
gligences et des désordres inévitables Ah la part de gens 
de service à gages fixes. 

Maintenant, et pourcontre.partie,quel serait le produit 
net du colon ? 

Pour l'obtenir, comptons d'abord ses charges. Elles 
consistent ; 

I' Dans la moitié des 5 p. lOO sur le capital pour prime 

contre la mortalité • 9f.60c. 

2** Id. Id. de ta dépréciation annuelle 

du troupeau 26 80 

3* Id. Id. dii <'oôl des saillies ... G » 

4* Dans les 2/6 do prix de la nourriture, représentant les 

frais de récolte et de manipulation mis à sa charge. . 525 60 

5* Le montant des .salaires pour main-d'œuvre , qui , dans 

respèce, passent da propriétaire ao colon ..... 480 d 

Total 1,048 f. »c. 

Et, déduction faite de cette somme delà moitié du 
produit brut qui lui échoit, resteraient 4ii fr. 20 cent, 
pour sa part de produit net, somme égale à celle que le 
propriétaire a de moins que dans Texploitation pour son 
compte. 

Le colon aurait encore un produit net sur les i,o48 fr. 
passés à sa charge, car les dépenses que cette somme 
comprend*ne lui reviennent pas aussi cher assuré*- 
ment qu'à un propriétaire agissant par mains d autrui. 
C'est ce qui explique le sort heureux des colons par- 
tiaires du Mont-d'Or; leur condition les ràpprocbe des 
peti|s propriétaires cultivateurs, pour qui tout est profit, 
jus€(iie8 aux ipoindres de leurs peines. 



Digitized by 



Google 



Ces calculs , du reste, quoique aussi exacts que (>o9* 
sible, auraient à subir des variations sur le terrain, 9ui^ 
vant les conditions particulières à chacun dés lieux 
d'exploitation sur lesquels on voudrait les vëritien L^în- 
dustrie caprine, au Mont-d'Or, ne va jamais seule} elte 
s'y trouve sans cesse Irée à des cultures aussi nom- 
breuses que variées, et naturellement ces cultures, en 
confondant leurs résultats avec les siens ^ rendent diffi- 
cile, sinon impossible, de détacher et d'isoler clairement * 
son compte particulier. Mais quels que soient les écarts 
que Ton ait à rencontrer dans tel pu tel des termes de 
calcul que nous avons présentés, les différences en pttis 
ou en moins qe balanceront' par des compensations 
équivalentes trouvées sur d'autres branches de la pro- 
duction du domaine^ elles ne seront, en réalité, qu'ap- 
parentes. 

Toutefois, une chose indubitable, c'est que, soit qu^ils 
aillent au propriétaire seul , faisant exploiter pour son 
compta, soit qu'ils se divisent en portions plus ou moins 
justement réparties entre lui et un colon partiaire , les 
produits d'une chèvrerie à fromages sont des plus re- 
marquables. 

Ils ont de quoi inspirer à bien des personnes le désir 
de transporter chez elles, dans d'autres contrées, cette 
profitable industrie. Rien ne semble s'opposer foncière- 
ment à ce que l'on puisse l'adapter à des circonstances, 
même différentes. Nous le croyons possible , ndus le 
croyons sincèrenient; mais pourtant, et à l'égard d'un 
égal succès , sous quelques réserves tirées de certaines 
conditions particulières à la position locale du Mont- 
d'Or, conditions qu'il serait difficile de trouver <m de 
créer d'un seul coup dans nne autre localité. 

Ces conditions sont, en premier lieu, une expérience 
de lon^e date , avantage que rien ne remplace dan^ le 
début, en fiait de choses pratiques 5 l'usage, ensuite, passé 
en habitude dans le pays, de ^consommer ia. chair du 
^chevreau comme viande courante de boneherie; l'énorme 
population lyonnaise, enfin, qui <;onstitue, soit pour les 
chevreaux, soit pour les fromages, une $ource inépui- 
sable de ventes journalières à des prix eoutenus; et^pmir 
comble de sûreté au sujet de la vente, une exportation 
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considérable au dehors , jusque dans des contrées loin- 
taines, fondé^e et sans cesse élargie par le commerce de 
Lyon , qui en a faix une de ses grosses affaires. 

Cette dernière cîrcoHstafice se fortifie^ en outre , de 
Thabileté singulièrede certaines manipulations, appelées 
raffinages^ que les commerçans de Lyon savent faire subir 
aux fromages du Mont-d'Or, de manière à en relever et 
le goût délicat et la haute valeur. Le^ raffinage porte le 
prix, en gros, de 2 fr. 40 c. à 3 fr. 5o c. par douzaine, 
du poids moyen, après Topération, de 3 kii. 760 gr.; 
en d'autres termes, il Télève de 46/00. C'est assez dire 
combien le commerce de Lyon se trouve, intéressé à 
rindustrie caprine, et combien son intérèt,'attaché à lui 
procurer le plus de débouchés possibles , çert d'excitation 
à la production. 

Cependant, que Pon n'aille point se trop effrayer de 
n'avoir pas ailleurs, autour de soi, de semblables circons- 
tances; il en est d'autres qui suffiront toujours et qui 
pousseront infailliblement, dans le Midi principalement, 
à l'introduction, en bien des lieux, de la chèvre lyonnaise. 
, Nous indiquerons, en ce qui touche au fond même de 
cette industrie, la facilité rare de ses opérations. Pas de 
craintes à concevoir au. sujet de la stabulation perma- 
nente pour les Chèvres; elles s'y soumettent sans peine 
et s'y propagent sans en souffrir jamais. Le prix du 
cheptel est moindre que pour toute autre espèce, à éga- 
lité de produits, et par suite on a moins de chances et 
plus de revenus , par rapport à un capitaf donné. Les 
chèvres pouvant donner, au besoin, deux portées daits 
l'année , échappent aux stérilités d'une certaine durée 
que l'on éprouve parfois chez la vache laitière , qui 
ne' peut porter qu'une fois l'an. Les chèvres exigent 
des locaux moindres, soit pour elles-mêmes, soit pour 
la garde des alimens, à raison de la petitesse si grande 
de leurs corps et à raison de ce qu'elles exigent à pro- 
portion beaucoup moins de nourriture. Les soins d'éta- 
ble , la traite du lait, les manipulations de la fromagerie, 
ie^ ustensiles enfin, sont des plus simples et ne deman- 
dent que deis mains de femme» 

Quelques mots à ce sujet. Les repas des chèvres sont 
4e sept à. neuf par jour; mais la distribution des alimeos 
6 
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s^opère vite et sans exiger, après elle la moindre perte 
de temps pour serveiUance. Les petites crèches auxquelles 
les chèvres sont attachées sont à compartimens distincts 
pour chacune y sans laisser de querelles ou d'empiétc^ 
mena possibles des unes envers les autres. On ne les 
trait que deux fois par jour, le matin et le soir. On pré- 
sure à froid , à une température d'environ 12**, toujours 
facile à obtenir au moyen d'un lieu frais. Un quart 
d'heure en été, une demi- heure en hiver, suflSsent pour 
que le lait soit pris, et- les présures dont on se sert res- 
semblent à toutes celles que l'on emploie pour des fro- 
mages analogues: ce sont des caillettes de chevreau 
macérées dans du vin blanc en été et dans du petit- lait 
aigri en hiver, le tout avec un peu de sel, aromatisé 
parfois, suivant les goûts, avec du persil, du girofle, de 
la cannelle ou des herbes odoriférantes. 

Le caillé fait, il est enlevé avec une cuiller percée de 
trous et déposé, en le pressant, dans dé petits moules 
en forme de boîte à dragées, également percés, afin de 
laisser échapper le restant du petit-lait qui se dégage. 
Les moules sont indifféremment en terre cuite vernissée, 
en faïence et en bois; l'essentiel est qu'ils soient tenu» 
fort propres. On les place dans un lieu «frais , sur des 
tablettes en osier ou en paille sur liteaux, et on les y 
laisse pendant vingt-quatre heures en été, et en hiver 
pendant deux ou trois jours, jusqu'à ce que les fromages 
soient parvenus à un degré de fermeté suffisant. La sa- 
l«ison a lieu pendant cet intervalle, à moins que l'on 
n'ait salé suffisamment parla quantité de sel mêlée à la 
présure. Les fromages^sont vendus et ordinairement con- 
sommés dans la localué en cet ëtat, c'est-à-dire à l'état 
frais. Ils valent alors de 18 à 20 cent, chacun, et à ce 
taux ils font ressortir le lait au même prix le litre. 

Quand on les raffine , et c'est en cet état qu'ils par- 
viennent à leur plus haute valeur, de 3o à 4o cent, pièce; 
il faut, suivant le degré du raffinage, de un à deux mois 
de plus. Les négocians de fromages de Lyon les plps 
renommés, surtout ceux de la rue Buisson, près do l'église 
St-Nizier, font un secret de leurs procédés. Voici néan- 
moins ceux qui sont en usage sur le Mont-d'Or, On se 
contente, chez M. de Saint-Romain, nprès Ks avoir^sim- 
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pleaaent trempes dans du vin blanc , de plaeer lee fro- 
mages pressés entre deax assiettes^ dans un endroit frais, 
exposé à l'air, et de les retourner de temps en temps. 
AUleuTs, on les imbibe également encore de vin blanc, 
mais en y ajoutant des feuilles soit de persil, soit de 
cresson, soit d'une toute autre herbe aromatique. 

D'autres considérations militent en faveur de cette 
industrie et assurent son avenir. Son association avec 
les cultures et les travaux de la petite propriété, et la 
quantité des substances alimentaires, fromages et che- 
vreaux, que celle-ci en retire, sont une des solutions 
aujourd'hui si recherchées de l'extension de la production 
animale; et d'autant plus heureuse qu'elle se trouve 
d'accord^ encore une fois, avec l'extrême division de la 
propriété territoriale , Kune des circonstances regardées 
comme opposées à cette production. De plus, l'imitation 
de ce qui se. passe pour la chèvre s'est étendue h d'autres 
animaux. Au Mont-d'Or, elle n'est plus seule dans sa 
réclusion, on rencontre à côté d'elle des brebis laitières 
soumises également avec fruit au même régime , et don* 
nant comme elles un lait de haute valeur pour les fro- 
mages , et puis des agneaux de prix pour la boucherie. 
Au-dessous de Lyon, les vignerons deMillery nourrissent 
et engraissent de magnifiques moutons sans dépaissance 
aucune au dehors, en les traitant à l'étable comme sont 
traitées les chèvres du Mont-d'Or, 

Que l'on calcule chez ces divers animaux le rôle éco- 
nomique de la conversion en lait, en laine et en viande, 
de la nourriture qu'ils consomment; que l'on compare, 
par rapport à cette nourriture, ce que leur corps, consi- 
déré comme fonds ou capital de production , coûte à en- 
tretenir, et ce qu'il donne proportionnellement au-delà 
des frais d'entretien, soit en accroissement intrinsèque, 
soit en produits détachés; que Von observe, enfin, que 
les alimens mis ainsi à profit proviennent de cultures , 
la plupart jardinières ou arbustives, et de terrains qui se 
refusent aux exigences de l'espèce bovine , on restera 
coiiyaincu de la supériorité' de la chèvre, de la brebis et 
du mouton en bien des circonstances. Point de doute , 
en effet. La valeur économique des bêtes bovines étant 
en raison de la richesse ou de la fraîcheur du sol, et leur 
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exploitation industrielle étant pius productive en raison 
de la grandeur des trou|>eaux, le bœuf sera» quelles que 
puissent être les exceptions, du domaine spécial de la 
grande propriété et le partage des lieux et saisons tem- 
pérées, à grandes herbes , à vasies pâturages : les sols 
anglais et iiollandais , les herbages normands, les pâtu- 
rages alpestres. Mais pour les lieux où ces choses n'exis-. 
tent pas, où elles ne peuvent exister, où le contraire 
domine, l'exemple du^Lyonnais démontre que, quoique 
sous des fornies différentes, la production animale peut 
s'y établir avec un égal avantage. Les situations herba- 
gères ne seront plus le siège unique et privilégié de cette 
production ; les terres à fourrages arborescents, à cultures 
industrielles, s'élèveront à leur niveau. Martegouxe. 



DE l'cTIUTÉ des oiseaux EN AGR1C17LT>&RE. 



Dans sa dernière session, le conseil^ général du Boubs 
s'est occupé d'une pétition qui soulève une question d'un 
grand intérêt pour l'agriculture. Un certain nombre 
d'ouvriers et de cultivateurs, cent environ , ont demandé 
au conseil général d'intervenir pour que le préfet n'em- 
pêchât pas la chasse aux filets , dans les saisons où la 
<;hasse est permise. 

La pétition voulait qu'on n'entravât pas ce qu'on ap- 
pelait un délassement, la chasse aur oiseaux, la seule 
à laquelle, disait-elle, le peuple pût se livrer sans frais. 
Elle assurait, de plus, que les oiseaux ne sont d'aucune 
utilité en agriculture, et que ceux qui prétendent qu'ils 
détruisent les chenilles ne sont que de grands ignorons 
et qu'ils n'ont pas les plus petites ^notions en histoire 
naturelle. 

Il a été d'abord répondu que le peuple pourrait se 
livrer sans frais à la chasse aux oiseaux; qu'il faudrait, 
ce que les pétitionnaires semblent ignorer, pout chasser 
au filet, un permis de chasse de 25 francs , comme pour 
chasser au fusil, ce qui est déjà une charge assez lourde 
pour le peuple. 
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Ensuite, que sans que le conseil gënëral fit abus d'une 
prétendue connaissance en histoire naturelle, il pouvait, 
sur Futilité des oiseaux en agriculture , en croire dix 
sociétés savantes, dignes de ce litre , qui s'étaient pro- 
noncées formellement dans un sens contraire aux péti- 
tionnaires. 

Cette pétition nous a donné Vidée de dire quelques 
mots de l'utilité des oiseaux en agriculture. — Ce sera 
une nouvelle marque d'intérêt de notre part pour la 
première et laplus noble des industries, celle de cultiver 
la terre et d'en améliorer les produits. 

Nous connaissons les arrêtés d'un grand nombre de 
préfets qui, sollicités par les Sociétés d'agriculture et 
par les Comices agricoles de leur département, c'est-à- 
dire par des hommes qui vivent au milieu des champs, 
ont interdit formellement la chasse aux oiseaux, à cause 
des insectes qui ravageaient les récoltes. Les chenille» 
s'attaquaient, non-seulen>ent aux plantes de toute na- 
ture, mais aux arbres fruitiers et jusqu'aux arbres fo- 
restiers. 

le préfet du département des Vosges, dans une circu- 
laire en date du 22 août 1842, a pris toutes les mesures 
nécessaires et que la législation existante permettait,, 
pour empêcher la chasse aux oiseaux. 

Les conseils municipaux de ce département se sont 
même déterminés à ne plus louer les petites chasses 
dans les forêts communales, pour éviter la destruction 
des oiseaux. 

Le préfet de la Haute-Sa6ne, à là même époque, in- 
terdît la chasse aux oiseaux avec la même rigueur que 
le préfet des Vosges. La chasse au filet, les lacets, lea 
tenderies et tous les antres moyens de destruction furent 
défendus en toute saison. 

Les agriculteurs de la Haute-Saône, non contehs de^ 
mesures que lions indiquons, ouvrirent ; dans chaque 
canton, une souscription dont le produit ; versé chez le 
notaire ou chez le percepteur du chef-lieu, fut réparti, à 
titre de prime d'encouragement, entre les garde* cham^ 
pétres , les gardes forestiers et les gendarmes , proçor~v 
tîonnellemcnt au nombre des contraventions constatées 
par eux dans le courant de l'année» 
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Nous pourrions citer trente départemens où des me- 
sures semblables ont été prises. Si, sur tant de points 
du territoire à la fois , des hommes éclairés, et qui ne 
se sont pas entendua , sont arrivés , soit par Tétude , 
-soit par rea^périence, à prendre les mêmes moyens pour 
arriver aux mêmes résultats , c'est qu'apparemment ces 
moyens sont bons et par conséquent dans la nature des 
choses. 

Les ouvrages d'agriculture , sur le chapitre de Tutilité 
des oiseaux en agriculture , citent des faits concluans et 
dont il Convient de tirer profit. 

En Amérique, on a fait une loi spéciale pour défendre 
de tuer les vautours, qui 'contribuent à purifier Pair en 
dévorant , avant leur putréfaction , les cadavres , très- 
nombreux en certaines saisons , des bisons et des autres 
grands animaux sauvages. 

Les états provinciaux du Limbourg, en Belgique, ont 
provoqué , peu après i83o , jine loi pour interdire la 
chasse aux rossignols , appuyant leurs réclamations sur 
le chant harmonieux de ces oiseaux. Ils auraient dû ajou- 
ter que , de même que les oiseaux chanteurs d'Europe , 
sans exception, les rossignols sont purement insectivores 
et méritent, à ce titre, bien plus qu'à tout autre, la pro- 
tection de la loi. 

Tel oiseau que Ton croit dévorer les grains d'un épi 
de blé , parce qu'en efi*et il travaille à grands coups de. 
bec entr« les barbes de l'épi , n'est occupé qu'à chercher 
et à dévorer l'insecte qui ronge le grain. 

Les rouges-gorges , qu'on tue , dans certains départe* 
mens, en si grand nombre, comme tous les autres becs^ 
fins ) ne se nourrissent que de moucherons , de vermls 
seaux et de chenilles , et en détruisent des quantités 
innombrables pendant le temp^ qu'ils échappent au 
chasseur* 

Un couple de moineaux, ayant des petits à nourrir, dé- 
truisent, d'après desindications précises qu'on a dû prendre 
dans l'intérêt de l'agriculture, et que l'on a lieu de croire 
très-exactes, détruisent, pendant tout le temps de leur 
élevé, 3,56o chenilles par semaine , à raison de 4^ p^ 
heure, en supposant qu'ils ne s'en occupent que douze 
heures par jour.— NoUs ne comptons p^s les papillons et 



Digitized by 



Google 



- 87 — 

les autres insectes allés qui auraient produit, s'ils avaient 
vécu, un grand nombre de chenilles. 

Il n'y a pas jusqu'au roitelet, le plus petit des oiseaux, 
qui ne vienne au secours de l'homme pour garantir les- 
récoltes des. ravages des insectes. Dans divers états d'A- 
mérique, on a si bien remarqué le parti qu'on peut tirer 
de ces oiseaux, ^ue, d'après M. Baxton, dans son histoire 
de la Fensylvanie , on met à leur disposition , près de 
de chaque habitation rurale, une boite en bois attachée 
à une perche , afin qu'ils y établissent leur ménage, ce 
qui ne manque jamais. 

Lorsque les petits sont éclos , les parens cherchent , 
avec une grande sollicitude', les insectes pour la pâture 
de leur jeune couvée. Un observateur, ami de M. Baxton, 
a compté , avec une attention soutenue , le nombre de 
voyages accomplis par deux roitelets dont la demeure se 
trouvait dans une de ces boites. Il a compté, en moyenne, 
5o voyages par heure. Le minimum a toujours été de 4o> 
et le maximum de 60. Dans l'espace d'une heure , ils 
étaient partis et sont revenus 71 fois avec un insecte au 
bec. — Cette chasse dure, sans relâche, toute la journée. 

Une moyenne de 5o voyages par heure donne dans la 
semaine 4)^00 insectes détruits, en ne supposant la jour* 
née que de douze heures. 

* Nous pourrions en dire autant des mésanges, des fau- 
vettes, des rossignols, des pies , et d'une foule d'autres 
oiseaux , qui peuvent bien becqueter quelques cerises ^ 
quelques framboises , objets de peu de valeur, pendant 
qu'Us rendent de très-grands services à l'agriculture en 
détruisant un nombre considérable d'insectes. 

Le conseil général du Doubs a donc eu grande raison 
de refuser toute intervention pour amener une situation 
nouvelle qui permit la chasse aux oiseaux. 

Ce qui a été établi par un si grand nombre de sociétés 
agricoles et de cultivateurs expérimentés, nous le répé- 
tons, a nécessairement une raison d'être qu'il est bon de 
respecter. On n'aura pas sur sa table quelques mets fins 
et délieats, mais les récoltes, déjà si précaires, si expo- 
sées aux intempéries des saisons, ne seront pas au moins 
privées de défenseurs contre des enqemis que la science 
de l'homme n'a pas pu détruire encore. , 
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Il y â des conseiU g<Çnéraux qui ont demande formel- 
lement que le gouvernement proposât une loi pour in- 
terdire la chasse aux oiseaux par quelque moyen de 
destruction que ce soit, à cause des insectes qui dévas- 
taient les récoltes et qu'on pouvait regarder comme des 
fléaux. 

L'interdiction de la chasse aux oiseaux est plutôt con- 
traire à l'agrément de celui qui a de la fortune , qu'à 
^intérêt des classes laborieuses. 

L'hamme riche achète les oiseaux tués par le chasseur 
pour les servir sur sa table; mais les classes laborieuses 
se nourrissent-elles de becs fins ? 

N'est-ce pas l'homme qui a de la fortune qui prend" le 
plaisir de la chasse^ et surtout le plaisir de la chasse aux 
oiseaux? 

S'il y a donc une privation dans l'interdiction de là 
chasse aux oiseaux , cette privation est pour l'homme 
riche; mais nous nous félicitons de ce qu'elle n'atteint que 
cette classe de citoyens, quoiqu'elle soit au profit de tous, 
puisqu'elle sert à préserver les récoltes de la nation 
entière. 

le conseil général du Doubs a pris une résolution utile. 
Il sera d'accord, sans le moindre doute, avec les conseils 
géiiéraiix, s'ils ont la même question à traiter et à ré- 
soudre. ' N.... 



INSTRUCTION SUR LA CULTURE DES JACINTHES. 



I. — Culture en pleina terre. 

On plante les jacinthes en octobre, en novembre, dans 
une terre légère autant que possible, et dont la fumure 
ne soit pas trop récente. Si le terrain qu'on leur destine 
avait besoin d'être amendé, il faudrait le faire avec 
du fumier de vache bien consommé, que les Hollandais 
emploient à l'exclusion de tous autres engrais; le 
fumier de cheval favorise le développement d'insectes 
qm rongent les oignons. Quand le terrain où l'on établit 
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sa planlaiioîi est sufBsamment sain, on dresse st planche 
au niveau du sol , en observant de lui ménager une lé- 
gère inclinaison du côté du midi; mais si la terre était 
forte ou froide, il serait nécessaire d'exhausser assez la 
planche pour qu'elle f&t à l'abri de l'humidité. On plante 
les oignons en quinconce à"b™ 12 ou o"* i5 de distance, 
et Ton y procède en creusant avec la main une petite 
fosse profonde d'environ o°* 10 (un peu moins dans les 
terres fortes), où Ton place l'oignon qu'on y assure sans, 
fouler la terre; en plantant ainsi l'oignon à une certaine 
profondeur, on le soustrait, du moins en partie, aux al- 
ternatives de la température, qui, en le retardant ou le 
bâtant successi/ement^ lui sont fort nuisible?. Vers le 
mois de décembre, on couvre la planche de jacinthes avec 
de la litière qu^on enlève au mois de mars , lorsque les 
feuilles commencent à paraître; cette^ couverture garantit 
non-seulement les plantes contre le froid ,mais aussi elle 
empêche la terre d^étre battue et endurcie par les pluies 
et les intempéries. La floraison a- lieu communément 
vers la fin de mars pour les fleurs simples et les hâtives, 
et successivement jasqu^à la lin d'avril pour la majorité 
des doubles. 

En juillet, lorsque les feuilles sont desséchées, on lève 
et on fait sécher, en les exposant & l'air, les oignons, 
qui, presque toujours, peuvent donner encore plusieurs 
floraisons avant de se diviser en caïeux. Si Ton veut 
continuer cette culture, on traite les caïeux en les plan- 
tant d'abord. à une petite profondeur et très-près, parce 
que les feuilles se soutenant entre elles ne sont pas bri- 
sées et abattues par les vents, en les écartant chaque 
année davantage et les plantantplus profondément à me- 
sure qu'ils grossissent. On peut espérer d'obtenir, au bout 
de trois ou quatre ans, de beaux oignons et de belles fleurs, 
en leur donnant une culture soignée , et imitée des mé- 
thodes hollandaises. 

II.— Culture forcée en pots. 

Depuis le i5 septembre jusqu'à la fin de novembre, 
on plante les jacinthes dans des pots ou dans des vases 
dûut la forme et la dimension sont indiflTérentes, Oa les 
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remplit ^e terre l«^gère , et on y place Toignon ou les 
oignons, car on en peut mettre plusieurs dans le même 
vase, suivant sa dimension , en lés enterrant de manière 
à ce qu'ils soient complètement recouverts. Ceci fait, on 
porte les pots dans une fosse qu'on a préparée dans le 
]ardin, et on le» recouvre de*o"* j5 ou o"* 20 de terre ou 
de feuilles, ce qui évite qu'on ne s'en occupe, les planted 
se trouvant dans un état d'humidité qui leur convient; ou 
bien l'on se contente de les couvrir d'un peu de mousse, 
en arrosant toutes les fois que cela est nécessaire. Six 
semaines environ après la plantation, les racines doivent 
être bien développées et les feuilles doivent commencer 
à paraître; on découvre alors les pots ou les vases. On 
les place près de la lumière, dans un appartement, sous 
un châssis ou dans une serre, en donnant de l'air le plus 
souvent possible; et, suivant l'époque à laquelle on a 
planté et la température à laquelle les plantes ont été 
exposées, on a des fleurs depuis janvier jusqu'en avril. 

Les fabricans de poteries vendent de jolis vases à sus- 
pension, disposés de manière à ce qu'en plaçant la tête 
des oignons devant des trous percés dans les parois du 
vase, les feuilles( et les fleurs se développent dans tous les 
sens à l'extérieur, ce qui produit un assez bel efTet. On 
varie la couleur des fleurs , et l'on y mêle souA^ent des 
crocus, pour lesquels sont percés ordinairement des trous 
plus petits. 

III. — Culture en carafes. 

L'ouverture du vase doit être proportionnée à la gros- 
seur de l'oignon; on le remplit d'eau (en préférant celle 
de pluie ou de rivière), de manière à ce que la base ou 
couronne de l'oignon en affleure le niveau. Quelques per- 
sonnes y ajoutent un peu de sel pour l'empêcher de se 
corrompre, et mettent les carafes à l'obscurité pour fa- 
voriser le développement des racines; mais cela n'est 
pas nécessaire. On a soin d'enlever les caïeux , de rem- 
plir la carafe à mesure que l'eau s'épuise, et de renou- 
veler celle-ci tous les vingt jours environ, en la rempla- 
çant par de l'eau dont la température soit à peu près 
égale à celle de la pièce où sont tenus les oignon». S'il 
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s'était formé de la matière verte ou des algues autour 
des racines, il faudrait les laver avec soin avant de les 
remettre dans la nouvelle eau. 

C'est une culture qu'on affectionne assez généralement 
qiie celle des oignons de fleurs et particulièrement des 
jacinthes dans les appartemens; on suit avec intérêt leur 
développement; ils offrent pendant l'hiver une partie des 
jouissance qu'on ne trouve plus dans les jardins : mais 
ce qui s'oppose presque toujours au succès , c'est l'habi- 
tude que 1 on a de les placer sur Us cheminées ou sur des 
meubles éloignés de la lumière, ou de les teuir dans un 
air quelquefois vicié ou qui n'est pas assez souvent re- 
nouvelé: les feuilles s'étiolent et s'allongent, les hampes 
sont faibles, et ne portent presque toujours que des 
fleurs avortées- L'air et la lumière sont' les élémens es- 
sentiels du succès, surtout pendant les premiers temps 
de la végétation; mais rien ne s'oppose, lorsque les 
plantes ont atteint à peu près tout leur développement, 
à ce qu'on les place à portée pour jouir complètemeut' 
de leur vue et de leur odeur. 

Oh trouve aussi des appareils en verre dans lesquels 
deux oignons placés en sensin verse poussent leurs feuilles 
et leurs fleurs , les unes dans l'eau, les autres à l'air. On 
prend ordinairement deux jacinthes de couleurs diffé-' 
rentes, et l'on obtient un effet fort singulier. 

ÎV.'^ Culture dans la mousse. 

On prend de la mousse bien fraîche, que l'on place 
dans un pot ou dans un vase sans trop la fouler. On y 
plante un ou plusieurs oignons, suivant la contenance 
du vase, en variant les couleurs; on entretient la mousse 
humide et l'on donne de l'air et de la lumière , comme 
pour les oignons en carafes. 

On peut, lorsque les plantes sont développées, les 
retirer des pots avec la mousse à laquelle les racines se 
sont attachées, et les disposer dans dés vases et dans des 
corbeilles ornées, où elles] continueront devégéter et de 
fleurir, pourvu que la mousse soit tenue suffisamment 
humide. 

Une autr^ manière d'élever les oignons est celle-ci : 
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On forme avec de la mousse une sorte , de paquet de 
forme arrondie, au sommet duquel on place un oignon 
de jacinthe, tandis qu'à la base on dispose une racine de 
betterave, rouge de préférence ; on suspend le tout par 
des fils, et l'on arrose de tempà en temps. Tandis que 
la jacinthe se développe au sommet, la betterave pousse 
ses feuilles rouges qui se relèvent autour de la mousse 
et produisent un effet assez singulier. 

On obtient un résultat à peu près semblable en creu- 
sant par la base une racine de navet ou de betterave, 
que l'on suspend la tête renversée, et que Ton ^remplit 
d'eau ou de mousse humide; l'oignon se développe, et, 
de leur côté, les feuilles ne tardent pas à pousser, exci- 
tées par l'humidité que renferme la racine , qu'elles en- 
tourent promptement en se redressant. 

Lesfrifillaires méléagreSy Viris de Perse y les narcisses^ 
les crocus et les tulipes hâtives peuvent être cultivés et 
forcés comme les jacinthes : souvent même on les y as^ 
socie, ce qui forme une variété agréable. 

Vilmorin-Andrieux. 



ENGRAIS. SUR UNE NOUVELLE MANIERE DE LES TRAITER. 



Les sels ammoniacaux, bien qu'ils soient les èlé- 
mens les plus puissans de l'engrais, se trouvent presque 
entièrement perdus, d'après la manière dont la plu- 
part de nos cultivateurs conservent leurs fumiers. 

C'est à cette déperdition de l'ammoniac qu'il faut 
attribuer l'infériorité du fumier de cheval. En effet, ou 
bien on le jette dans une fosse où il est noyé sans pou- 
voir fermenter, ou bien il est mis en tas, et s'il n'est 
fréquemment arrosé, il s'échauffe, se dessèche, et l'am- 
moniac qu'il produit se volatilise , au lieu de se com- 
biner avec lui. L'on conçoit que par sa nature humide 
et grasse, le fumier de vaches et de bœufs soit moins 
susceptible de cet inconvénient, qui , du reste, pourra 
être évité, si Ton emploie le procédé ci-aprè^ décrit : 

On établit une fosse en plan incliné, qui s'élève en 
avant et de droite et de gauche, de manière à ce que les 
eaux qui en découlent se réunissent au milieu , où se 
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tix)uve un réservoir garni d'une pompe, pour ramener à 
volonté sur le fumier* toutes ces eaux. Je me procure 
Teau nécessaire au moyen d'un puits garni d'une pompe 
qui est à côté de la fosse à fumier. De cette manière^ 

I ''obtiens à peu de frais la grande quantité d'eau qu'exige 
e fumier de cheval, et je ne perds pas une goutte des 
eaux saturées qui sont en définitive entièrement absor- 
bées par le fumier au moment de son enlèvement , si 
Ton ne préfère les employer directement et 'în produire 
davantage en versant de plus grandes quantités d'eau 
pure sur Je fumier. 

Les deux parties sont alternativement garnies dé 
fumier sortant des écuries. Ce fumier est entassé à 3 ou 
4 mètres de hauteur sur toute la [surface du carré foulé 
par le pied des hommes qui* l'apportent et l'y répandent, 
et abondamment arrosé par les pompes. J'obtiens ainsi 
un tassement parfait et toute l'humidité suffisante; car 
\% regarde cçs deux conditions comme nécessaires pour 
con>battre la fermentation; violente propre au fumier de 
cheval et dectructive des parties les plus énergiques qui 
s'évaporent. J'ajoute aux eaux saturées et je répands 
sur le fumier du sulfate de fer dissous ou du sulfate de 
chaux, ou plâtre en poudre, afin de convertir en sulfate 
l'ammoniac qui se développe et qui se volatilise faci- 
^ lement à une température un peu élevée J*obtiens par 
ces moyens simples et peu dispendieux, en deux ou trois 
mois, un engrais parfaitement fait et aussi gras et pâ- 
teux que le fumier de vaches ou de bœufs , et d'une 
grande énergie qui se manifeste par les productions re- 
marquables que j'obtiens sur les champs et sur les prés 
pendant nombre d'années. 

Le fumier de cheval iT)is en tas consomme une quan- 
tité d'eau considérable, ce qui s'explique facilement par 
la chaleur qu'il développe et qui donne lieu à une éva- 
poration continuelle. J'ai la conviction que, générale- 
ment, on ne se rend pas raison de l'importance de cette 
évaporation, et que le fumier de cheval ne reçoit, chez 
la plupart de nos cultivateurs , que la moindre partie de 
Veau nécessaire. 

Je ne crois pas avoir fait une découverte : car l'usage 
de saturer les urines et les eaux des fosses à fumier, et 
de répandre ces eaux sur les prés par deâ temps hu- 
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tnides^ au printempa comme après le» coupes successives, 
est ancien en Suisse. J'ai cherché seulement à me rendre 
raison de Peffet du sulfate de fer sur les urines fer* 
mentées^ et de leur action puissante sur la végétation. 
Je suis naturellement arrivé à reconnaître que Tammo- 
nîac décompose le sulfa'te de fer et se convertit en 
sulfate, et que ce sulfate d'ammoniac, qui ne se vola- 
tilise pas, est la cause principale de l'action forte ^ur la 
végétation. J'ai dû encore admettre que le fumier de 
cheval fait évaporer les parties ammoniacales, lorsqu'il 
entre dans une fermentation trop vive, et j'ai dA aviser 
aux moyens de maîtriser cette fermentation et de con- 
vertir l'ammoniac en sulfate. SchatteiSiMANN. 



ECONOMIE RURALE. 



On sait que la nature des substances alimentaires a 
une influence notable sur la qualité et la quantité de lait 
des animaux. Voici quelques documens sur l'influence 
de l'alimentation sur le lait des brebis. Ils ont été re- 
cueillis dans l'Aveyron, où il y a des troupeaux consi- 
dérables, par M. Aureille, directeur de la ferme école 
de Soulliard. ^ 

i^ La luzerne, mangée exclusivement en herbe, 
fournit un lait d'une saveur agréable , qui donne , par 
brebis , de 26 à 27 pour 100 de matière caséeuse, et 
une crème tïès-blanche. Cette matière caséeuse de- 
mande moins de pain moisi que celle fournie par le trèfle, 
sa pâte est encore plus sèche et plus ferme; en cave , 
elle fait moins de déchet. 

2^ La luzerne, favorisée par quelques heures de dé- 
paissance sur de terrains où abondent les plantes aro- 
matiques , telles que le thym et le serpoUet, fournit un . 
lait d'un arôme délicieux, et riche en matière caséeuse 
de 25 pour cent ; plus tard , cette matière manipulée 
donne le pain-fromage de première qualité. " 
, Le sainfoin ou esparcette, livré en dépaissance exclu- 
sive et sans réserve, puisqu'il ne météorise pas, fournit 
un lait riche en matière caséeuse de 26 à 27 pour 100 ; 
celle-ci a moins de saveur que celle fournie par la lu- 
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zerne, mais elle acquiert ces qualités par la dépaissance 
sur les sols où végètent en abondance les plantes aro- 
matiques, plus tard, les pains> fromages sont aussi de 
première qualité. 

4"" Là minette et la pimprenelle , à quelques légères 
différences près, livrées en dépaissance exclusive et 
sans réserve, fournissent un lait riche en arôme et riche 
en matière caséeuse de ^2 à 24 pour 100; en cave, ce 
fromage fait peu de déchet et a'y conserve long-temps. 

S° Le trèfle, mangé exclusivement en herbe , fournit 
un lait jaunâtre , très-séreux , riche en matière caséeuse 
de 18 â ig pour 100 , prenant beaucoup de sel, formant 
une croûte pleureuse , et formant en cave beaucoup de 
déchet. 

6^ Le trèfle, favorisé par quelques heures de dépais- 
sance sur les terrains où végètent des plantes aroma- 
tiques, fournit un lait moins séreux, riche en matière 
caséeuse de 21 à 22 pour cent , et atteignant le chiffre 
de 24 pour loo à Paide d'une bavée journalière avec le 
marc de raisin et le tourteau de lin. On approche en- 
core de ce résultat en donnant au râtelier une bonne 
ration de fourrages secs. 

Toutes ces données démontrent Terreur où sont tom- 
bés divers agronomes, qui ont avancé que Tinlroduction 
des produits des prés artificiels dans la nourriture des 
troupeaux laitiers avait diminué la qualité du fromage 
de Roquefort. André Boucard. 



PERFECTIONNEMENT DES FOURS A €UAUX, 



On sait maintenant que dans la Bretagne et dans' la 
Bresse, les fours à chaux ont doublé la production des 
céréales dans l'espace de i5 ans , que la chaux a permis 
les assolemens des sainfoins , des trèfles et de la luzerne 
dans des sols auparavant antipathiques à ces productions; 
en un mol, on sait que l'agriculture de la Mayenne ab- 
sorbe annuellement 60,000 tonneaux de chaux, quand la 
maçonnerie n'en consomme que 20^000, et que dans les 
départemens les plus arides, comme le Tarn, on obtient 
les oïêmes effets. On voit donc que la fabrication de la 
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chaux est appelée à jouer un très-grand r61e dans Tamë- 
lioration du système agricole en France 

Aussi apprenons-nous avec un vif intérêt que M. Sl- 
moneau vient de présenter un système de four-à-chaux 
qui permet de cuire soit avec des fagots d^^joncs , soit 
avec de la tourbe, soit avec la plus mauvaise houille. 

Grâce à quelques ouvertures placées à trois ou quatre 
mètres au-dessus de la base inférieure du four, on pourra 
cuire alternativement par la flamme des fagots, ou par le 
combustible minéral mêlé aux couches de pierre calcaire. 

Avec la houille, M. Simoneau économise, nous as-. 
&ure-t-on , la moitié de la consoiTimation ordinaire; avec 
la tourbe, la cuisson du calcaire le plus réfractaire sera 
chose facile. 



Un REMEDE HEUREUX.— M. de Romand, propriétaire en 
Touraine, profondément versé dans les sciences physi- 
ques et naturelles, heureusement guidé par la théorie, 
a fait, à Tégard des pommes de terre, un essai qui, du 
premier coup, a eu un plein résultat. Nous nous faisons 
un devoir de le signaler. 

En 1847, M. de Romand fit planter des pommes de 
terre malades, entre deux couches de charbon végétal 
pulvérisé y qu^on recouvrit, comme d'habitude, d'une 
couche de terre; cette plantation produisit une récolte 
de tubercules fort beaux et parfaitement sains. 

En 1848, et toujours depuis ,*la même expérience a 
donné le même résultat. 

On voit qu^ la simplicité du procédé et le bas prix 
charbon de bois permettent d'en faite usage même dans 
la grande culture. Unenf-ant, muni d^uri sac contenant le 
charbon pulvérisé, en met dans l'ouverture faite en terre 
pour y déposer la pomme de terre ^ une petite poignée, 
en la pressant avec le dos de la main^ et Ton recouvre 
ensuite le tubercule d'une autre poignée de charbon pul- 
vérisé, puis déterre de la manière ordinaire. 

Beaucoup de cultivateurs voudront sans doute faire 
cette expérience, et il n'est pas inutile de remarquer que 
le charbon de bois est, indépendamment d^'un préser- 
vatif de la maladie des pommes de terre , un puissant, 
amendement des terres arables. 
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DE QUELQUES AMEIVDEMEIVTS 

ou 
ENGRAIS NOUVEAUX. 



§ L -^ Depuis qae le .chimiste de Qiesea Liébig a proposé 
de remplacer le famier par de faibles doses de substances saljnes, 
et qu'il a lui-même donné Texemple delà vente de ces substan^ 
ces, les propositions d'engrais nouveaux oui plu dans toutes les 
parties d'Eui^pe; en France, beaucoup plus qu'ailleurs , ée 
nombieiix industriels surgissent de toutes parts pqur remplacer 
les engrais d'étable et le^ engrais les plus énergiques par des 
substances en pondre ou liquides , d'un volume 50 fois , 100 
fois moindre que celai que l'espériénce avait Cxé- pour les 
engrais qu'on employait en plus faible dose. Depuis 184^, ou 
compte 86 brevets d'invention pour des engrais nouveaux, et 
toifô .promeCtesit^bi plus Jiaule fécondité : pour se faire ac* 
. çtteillirç ils demandent pour leurs spécifiques des prîi^ très* 
tnfèi^rs^usl dépenses ordinaires 'd?engrais : de ces nombreux 
l»rev^tsv il'*eBt vrai, la plupart sont déjÀ délaissés et mémo 
aubUés; mais vu petit nombre insistent; ils font pleavolr.de 
toutes parts leurs circulaires qu'ils remplissent de leurs succès 
préteadus , i(s couvrent de leurs programmes les quatrièmes 
pi^es des joumaus-de. Paris et de&départemens , ils emploient 
enfin toutes les ressources du cbarlatanisme le plus opiniâtre. 
La détresse 40 l'agcicullarc la rend crédule; elle cherche des 
ressources hors des; nftoyens ordinaires, et elle adresse de 
nombireuses demandes laux inventeurs , malgré les déceptions 
déjà nombreuses qu'on a fait connaître; il est donc b^n temps 
qu'on s'oppo^-àcenouveaufléau de l'agrieultiire ; des hommes 
dévoués ont abordé la question , et leurs publications pour* 

7 
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raient même déjà suffire pour faire juger toutes ces nouvelles 
panacées. 

M. Girardin (de Rouen] a commencé la discussion ; il a fait 
connaître la composition de ceux d'entr'eux qui font le plus 
de bruit et révélé une partie des déceptions qu'ils ont déjà 
causées. 

M. Barrai ensuite, abordant la question dans sa généralité, 
a relevé au minislère la composition de tous ceux brevetés 
depuis 1796; il a analysé ensuite des échantillons pris chez les 
inventeurs de ceux les plus en crédit » pour les comparer aux 
compositions brevetées; de sorte qu'il ne reste plus aucun 
sectet et qu'on peut les apprécier, parce qu'ils se composent 
tous de substances dont Teffet est connu en agriculture et qui 
y sont déjà employées comme engrais. Les écrits de MM. Barrai 
et Girardin qui démasquent d'avides spéculations, qui pré- 
viennent des déceptions nombreuses, sont donc des services 
rendus au premier des arts et à ceux qui le pratiquent ; et ce 
sont noQ^seulement de bons travaux mats enqore de bonnes 
actions. 

Les plus nouveaux inventeurs ont , en général , multiplié le 
nombre des substances qui composent leurs panacées, mélange 
bien plus propre à diminuer leur action qu'à l'augmenter ; 
leur bénéfice résulte de ce que les doses qa'îte prescrivent 
comptent souvent par litre, comme celles eu usage cpmptent 
par hectolitres; on conçoit qu'ils peuvent fake alors un hon* 
néte bénéfice. 

Le prix du litre est en outre élevé; mais comme la dose est 
minime, celui de la fécondation d'un hectare est encore 
beaucoup moindre que celui des engrais ou amendements de 
toute nature. La puissance de leurs engrais est d'ailleurs 
constatée par des certificats nombreux; elle est proclamée 
dans des programmes répétés par les journaux de toutes les 
nuances; avec leur emploi on épargne beaucoup de frais de 
transport et de main-d'œuvre de toute nature , la terre ne doit 
plus produire de mauvaises herbes et les insectes malfaisans 
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se trouvent détruits ; il y a dans toutes ces promesses de grands 
moyens de séduction pour les agriculteurs réduits , par les pro- 
cédés ordinaires^ à arracher à la terre des produits qui ne 
compensent pas toujours le travail et les frais; aussi le débit 
n'a point manqué. 

Mais le bénéfice était grand , parce que les spéciGques se 
composent de substances peu chères ; on vend 20 fr. ce qui en 
coûte à peine un ; Tappât est donc encore plus grand pour les 
inventeurs que pour les agriculteurs; aussi il s'est présenté 
des concurrents en foule , et les nouveaux , pour se faire pré- 
férer , ont renchéri sur les merveilles de fécondité des premiers, 
ont successivement abaissé les doses par hectare; en sorte 
que tout en augmentant le prix du litre, la dépense à faire se 
trouve néanmoins encore diminuée; c'était un appât de plus 
qu'ils donnaient anx agriculteurs en même temps qu'ils gros- 
sissaient leurs propres bénéfices; cette double progression en 
3ens contraire, d'accroissement de fécondité et de diminution 
de prix , n'a pas cessé de s'accroître dans les programmes nom- 
breux qui se sont succédé. Ainsi , M. Huguin , l'un de ces 
derniers, a fini par réduire sa dose à 6 litres par hectare , et il 
n'est pas impossible que de plus habiles encore imitateurs des 
doctrines d'Hahnemann, ne trouvent le moyen d'arriver à plus 
de fécondité avec des doses moindres. 

Kihil 8ub cœlo novutn. Nos inventeurs copient lès procédés, 
sinon les mélanges , que dans tous les temps et dans tons les 
lieux on a proposés aux agriculteurs pour faire produire au sol. 
à peu de frais , de grands produits ; mais ils dépassent leurs 
prédécesseurs dans l'élévation de leurs prix et raffaiblissement 
de leurs doses, et comme ces doses de quelques litres ne pou- 
vaient s'appliquer aux 10 mille mètres de la surface d'un 
hectare, il se bornent à agir sur la semence; pour cela , ils 
supposent qu'il suffit, pour assurer le produit , de donner au 
germe de la plante une première impulsion; ils appliquent 
donc un principe stimulant à la semence dont ils abaissent la 
dose en proportion de l'énergie qu'ils lui supposent. 
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Jusqu'ici les poudres ou liqueurs végôtalivcs des temps aa- 
ciens ou des temps plus près de nous » après avoir commencé 
à créer quelques illusions , ont toutes fini par des déceptions; 
en sorte qu'elles sont aujourd'hui oubliées comme leurs au- 
teurs , et sans remonter bien haut , sur près de 100 brevets 
d'engrais à petites doses, tombés dans le domaine public de- 
puis la loi des brevets d'invention , il n'en a pas survécu un 
seul dans la pratique de l'agriculture. Nos vieux livres agro* 
Domiques, ceux mêmes que nous ont laisses les Romains et le Bas- 
Empire , renrerment tous des recettes de composés merveilleux 
qui devaient , en petite dose, assurer la fécondité du sol ; les li- 
vres restent, mais leurs recettes sohtrelégaées an rang^des fables. 
Celles qui font aujourd'hui tant de bruit ne peuvent manquer 
d'avoir le même sort ; elles sont à peu près copiées les unes des 
autres, se composent des mêmes substances, seulement les 
effets qu'elles promettent sont de plus en plus merveilleux ,lcs 
bénéfices de l'agriculture de plus en plus grands, les pro- 
grammes de plus en plus séduisans. Il faut donc convenir que 
parmi nos fndustrres , le charlatanisme n^est pas celle qui a fait 
le moins de progrès. 

§ II. — Dans le siècle dernier , Duhamel , en France, et 
Jethto-tuil, en Anglctérre,s*appuya1lt stir ce qucffa végétation 
spontanée sesufiSt à elle-même, pèû't se rttJroduire'lndéfiriiment, 
et que le àol qui là produit, au lièu de s'épuiser, augmenté au 
cohtraTre de fécondîié , étàbltenrétt' principe qu'il devait en 
être de même de la végétation (^àl^d pfo'àxxlt sonsTamain^^e* 
l'homme ; que le travail suffîiVs^nskvoîiftesoin d'éngfrais,îpk)ur 
entretenir la fecoridilè, et que l(Bs'V%ëtâux empruntent do 
l'atmosphère toutes les substances dont ils se composent. 
Les découvertes nouvelles de la chimie ont bien prouvé, effec- 
tivement, que ^atmosphère contient 'en abondance les sûb- 
tances volatiles dont se composent les végétaux , le carbone , 
l'oxigène, l'azote et l'hydrogène; mais la pratique agricole a«- 
ciennc et nouvelle a démenti les espérances de Duhamel , et 
établi en premier xïtire que les végétant cultivés par l'homnic 
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Oui besoin de trouver dans le sol une partie des substances 
volatiles dont ils se composent; et, bien plus, que leur énergie 
d'absorption sur le milieu atmosphérique s'exerce en raison, de 
l'abondance de ces .principes eux-mêmes que renferme le sol. 

Le chimiste de Giesen a adopté le principe fondamental du 
système de Duhamel , que les végétaux puisent dans l'atmos- 
phère tous les principes volatiles qui entrent dans leur com- 
position; mais en remarquant qua les végétaux renferment 
aussi des principes minéraux qu'on pe rencontre pas dans 
l'atmosphère, et que les récoltes successives priveraient bientôt 
la terre de ces substances nécessaires à l'organisation végétale , 
il a cru devoir ajouter au système de Duhamel , comme con- 
dition nécessaire , qu'il fallait donner au sol les substances 
minérales qui entrent dans la composition de la récolte qu'on 
veut en obtenir. Convaincu de la justesse de sa théorie , il a 
songé à en tirer parti; on a donc débité sous son nom , en 
Allemagne et en Angleterre , sous le nom d'engrais , des mé- 
langes minéraux modifiés suivant la nature du sol et l'espèce 
des récoltes; le nom de l'habile chimiste a déterminé dans 
ces deux pays un grand nombre d'essais auxquels il n'a man- 
qué que le succès. 

£n Angleterre, au milieu des mécomptes résultant de Templot 
de l'engrais du maître , d'autres engrais artificiels de diverse* 
natures se sont multipliés , et plusieurs môme semblent très^ 
efficaces ; mais ils ne se sont pas présentés avec des prescrip- 
tions de doses absurdes comme parmi nous. Ainsi, les guanos 
artificiels , composés de substances analogues à celles des Iles 
Péruviennes, ont produit des effets très-sensibles sur la végé* 
iation , et les os modifiés sous différentes formes ont presque 
toujours réussi. M. Payen a été envoyé en Angleterre pour 
étudier ces engrais nouveaux et leurs résultats ; il a publié ^ 
sur son voyage , une notice pleine d'intérêt , dont il est utile 
au sujet que nous traitons de rappeler les principaux traits. 
Il a d'abord rencontré un riche propriétaire, M. Bennet Lawes, 
qui dévoue son temps , ses capitaux , et une vaste propriété , 
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à des expériences sur remploi des engrais artiGciels; cet agro- 
nome zélé a déjà obtenu d'utiles résultats. 

Ainsi , le silicate de potasse et les sels de soude et de potasse 
employés seuls ont élé sans effet sur le sol de M. Lawes , et 
les meilleurs engrais minéraux n'ont produit de fécondité 
remarquable que mélangés à des substances azotées ou des sels 
ammoniacaux. 

Deux lots égaux de sol fumés, le premier avec une dose 
donnée d*engrais d'étable , et le second avec les cendres d'une 
pareille quantité de fumier, ont produit par hectare , le pre- 
mier 20 hectolitres de froment, et le second 14. En France, 
M. Boussingault a vu les cendres de fumier rester absolument 
sans effet , pendant que, sur le lot voisin, la môme quantité de 
fumier, en nature , amenait une forte récolte. Cette double 
expérience, qui donne deoxrésultats identiques, sape parla base 
le principe théorique fondamental du système de Liébig, que, 
pour entretenir la fécondité d'un sol, il suffit de lui donner les 
substances minérales que renferment ses produits. 

L'entreprise de M. Lavfes est sans doute bien louable , et il 
est bien à désirer qu'il publie tous ses ^sultats; cependant 
nous devons faire remarquer qu'ils ne sont applicables qu'aux 
sols analogues à celui sur lequel il travaille , et nous serions 
disposé à penser que ce sol serait de nature calcaire , puisque 
les engrais minéraux ont été à peu près sans action sur lui , et 
que l'on sait que la plupart agissant plus ou moins sur les sob 
siliceux, sont généralement sans action sur les sols calcaires. 

Nous ne trouvons guère en France de dévouement désinté- 
ressé comme celui de M. Lawes , mais il serait bien à désirer 
qu'à Versailles et dans la plupart de nos nombreuses fermes 
expérimentales, on se donnât un pareil but; les résultats 
obtenus sur ces différens points, dont les sols sont variés, per- 
mettraient d'apprécier les divers engrais artificiels à leur juste 
valeur; ce seraient, en quelque sorte, des expériences officielles 
que les prétendus inventeurs ne pourraient récuser, comme ils 
le font pour les expériences des particuliers; la publication do 
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ces résultats mettrait obstacle aax déceptions et arrêterait 
Fessor du charlatanisme; ce serait Ton des moyens de com- 
penser, pmir le pays, les grandes dépenses qu'ont entraînées 
ces établissemens. 

- On a essayé dans plusieurs cantons en Angleterre l'emploi 
de fossiles, connus sous le nom de coprolites; ces fossiles sont 
d'une assez grande dureté , et renferment au phosphate de 
ebaux en proportion variable ; mais alors môme qu'ils soni 
réduits en poussière, ils se décomposent difficilement en terre» 
et y produisent peu d'effet; aussi les usines qui les prépa- 
raient ont cessé leur travail , faute de débit. 

L'emploi des os , sous différentes formes , est toujours eft 
grand crédit; dans les grandes usines, avant de les pulvériser^ 
on en extrait la graisse huileuse dont on fait du savon, mais on 
les emploie surtout dissous par Tacide sulfurique; pour cela» 
on fait tremper les os grossièrement pulvérisés pendant un ou 
deniE jours dans Teau, après quoi on y mêle depuis 25 jusqu'à 
5o pour cent d'acide sulfurique ; on obtient ainsi une pâte qu'on 
mélange , après quelques jours , à des cendres ou du noir d'os 
pour la dessécher, puis on la répand sur le sol , réduite en 
poussière. Mélangé à du noir d'os , cet engrai& se vend 2f^ à 
25 fr. les 100 kilog. ; la dose en est de 220 kil. par hectare; 
son effet très-puissant, particulièrement sur les turneps , est 
plus prompt si on le répand délayé dans l'eau. 

Après les mécomptes qa'avait amené l'emploi des engrais 
Liébig , on y à eu bientôt renoncé , et les engrais analogues 
qu'ils avaient fait naître n'y ont pas eu long-temps du crédit. 

§ III. — En France, nous devons le dire, la question des 
engrais artiGciels a soulevé plus d'avidité et de charlatanisme 
qu'en Angleterre ; les connaissances agricoles y sont plus rares» 
il était par conséquent plus aisé d'y faire croire à de grands 
produits obtenus à peu de frais. Mais nos habiles ont trouvé 
que les engrais Liébig, en raison du volume qu'ils conservaient» 
n'offraient pas encore assez de profit; ils ont donc jugé utile 
à leurs intérêts de réduire de beaucoup leurs doses « et ils les 
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oist successivement diniinnés ao point que plusieurs d'cntr^eox 
seraient presque arrivés à substituer le Utré à rhetetelîtrc, 
qu'oïl' prescrit pour nos engrais artificiels les plstts connus , 
engrais qui font , d'ailleurs , le fonds de leurs procédés. Poor 
donner ensuite à leur entreprise plus d'apparence sctenHfiqve, 
les plus remarquables d'entr'eux, eir s'appuyant sur le mattre, 
annoncent avoir varié la composition de leurs recettes suivant 
la nature des récoltes qu'on veut amender et des sols qu'09 
veut féconder : ainsi , M. Bikès débite 17 poudres, MM. INisseau 
ik liquides spéciaux , M. Huguin 20 sortes d'etgratsen poudre 
et liquides; et on annonce que chaque variété convient spéciale^ 
ment et exclusivement à une récolte et serait fatale à d'autre , 
moyen ingénieux de multiplier le débit, de pouvoir nier les 
analysés des d^imistes , et enfin de pallier le non succès , en di*- 
sant que l'expéri^menlateur n'a pas employé la poudre spéciale. 

Nous avons établi ailleurs, comme vérité agricole non ceo- 
testabie , que tes plus pulssans de nos engrais , les engrais 
pérazotés et même les phosphatés , employés àiix doses nor- 
males quf'a établies la pratique, avaient besoin d'être mé^ 
lâdgés ou alternés avec Tes engrais animaux; nos inven- 
teurs seraient plus habiles; ils prétendraient le plus souvent 
remplacer les engrais animaux ,^eomme.les engrais ai'tificiels 
eônnos , par des dosés de ces deiDiers , réduites à un 60^® ou 
un 50™® des doses normales; îls croient ensuite échapper. à 
l'évidence qui les condamne , en multipliant les substances 
qu'ils emploient; mais, dai^ ces mélanges , il se formet sfdns 
doute des ccfmbinaisoBfS nouvelles qui peuvent paralyser l'effet 
des substfttfcés ooiVMies pour actives; Sous 'tous les^ peints de 
tue donc nos inventeurs tombent dans Tabsurde. 

§ lY. — NiÉitis nous dispenserons de discuter tous ces pngftaîs 
nouveau^, dont le nombre s'élève après de ISO; nous ren- 
voyons, pour la plupart d'entre eux, au trâvaiHâe M. Barrai, 
inséré dans le Journal d* agriculture pratique^ ce travail con- 
duira , notrs l'espérons , l'auteur à un ouvrage spécial sur la ma- 
tière ; nous nous bornerons ici , en traitant d'ailteors la question 
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ipéfiérale, à examiner d'une manière spéciale les Irois qui fout 
le plus de bruit , les engrais Bikès, Dusseau, et Huguin. 

Et d'abord ces messieurs tirent )es uns et les autres , de leurs 
petites doses , des prix relativement très-élevés. M. Bikèsvend 
4Q fr. lesi 15kilogr. de sa poudre , dose d'un hectare; MM. 
Dusseau 35 fr. les 15 à 16 litres nécessaires, et M. Huguin 2i 
fr. sa dose.de 6 litres. Ces concurrents s'accordent assez géné- 
ralement à élever le prix de leurs ventes à vingt fois, trente 
fois, cinquante ibis le prix de revient, et ils y arrivent d'au- 
tant plus facilement que, dans les poudres ou les liquides quMIs 
vendent, ils remplacent volontiers en plus grande partie les 
substances de leurs brevets qui ont quelque prix par d'autres 
presque sans valeur. 

1. M. Bikès, le premier des trois, a été l'un des plus ambi- 
tieux; il a prétendu dispenser, par son spéciOque, le sol de 
toute espèce d'engrais ; dans la recette qu'il donne pour son 
brevet 9 il dissout dans 10 litres d'eau : 

Colle forte . . • • 1 kilogr. » grammes 

Azotate de potasse . . » 250 

Chlorure de sodium • » ' 150 
Et il ajoute pour les terres argileuses, de la chaux caustique 
et des cendres pour sécher sa dissolution. 

Il débite en ppi^dre son spéciGque, mais pour l'emploi il le 
délaie dans 5 litres d'eau, verse le tout sur un hectolitre de 
semence qu'il remue de manière à ce que chaque grain soit, 
9U(3pt que possible , imprégné du liquide pâteqx. 

Nous remarquerons d'abord que les analyses de la poudre 
Bikès pour les céréales ont donné à M. Barrai des résultats fort 
différents. Il y a trouvé : 

Carbonate de chaux. • 56,71 



Phosphate de chaux. 
Silice . • • ; 
Azotate de potasse 
Chlorure de sodium 
Gélatine . . . 

Total . . 



4,53 
5,28 
3,63 
2,45 
27,40 



. 100, y» 
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La poudre fécondante renferme donc 56 pour cent de carbo- 
nate de chaux dont il n'est pas question dans le brevet, moyen 
fort commode, sans doute, de doubler son bénéGce. 

Mais cette poudre ne pourra produire aucun effet sur les 
sols calcaires; les deux tiers de ses composants , les carbo- 
nate , phosphate de chaux et l'azotate de potasse , qui amènent 
une grande fécondité lorsqu'on les emploie en dose conve- 
nable sur les sols argilo-siliceux , sont sans effet sur les sols 
calcaires; il ne resterait donc pour déterminer la fécondité 
d'un hectare de ces derniers, que 2 ou 3 kilogr., au plns^ de 
matière organique; risumteneatis... 

Mais sur les sols non-calcaires eux-mêmes, il ne serait pas 
possible que la dose indiquée pût avoir un effet sensible; le 
carbonate de chaux qui en compose près des 3/5®*, s'y trouve à 
la quantité de 9 à 10 litres par hectare, proportion 300 fois 
moindre que celle où il se rencontre dans les marnages les plus 
faibles connus , ceux de Sologne ; ces marnages de 6à 8 mètres 
cubes par hectare, d'une marne qui contient kO pour cent de 
carbonate de chaux, en donnent à peu près trois mille à cette 
surface, et c'est là le plus faible des marnages connus; à ces 
10 litres de carbonate de chaux se joignent, d'après l'analyse, 
J. litre d'azotate de potasse et de chlorure de sodium , 1 litre 
1/2 de phosphate de chaux et de silice, et 3 litres de gélatine, 
pour composer les 15 à 16 litres de la dose d'un hectare. 

On demande ce que sur un hectare d'étendue peuvent pro- 
duire de pareilles doses, quand Texpérience apprend qu'un hec- 
tare a besoin de 2 à 300 litres au moins des amendements les 
plus énergiques, soit qu'on les répande en poudre sur le sol, 
ou qu'on les applique, comme la plupart des engrais des pro- 
grammes, à pénétrer et envelopper la semence. 

Si maintenant on veut juger l'engrais à l'œuvre , nous cite- 
rons la ferme nationale de Rambouillet , et celle de M. Potel, à 
Créteil , dont le blé préparé avec l'engrais Bikès , a moins pro- 
duit que celui non fumé, dont la semence avait reçu un simple 
chaulage. 
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M. Moll, surd^assez grandes étendues, fumées avec Tengrais 
Bikès , a recueilli à peine la semence , à côté d'une terre de 
même qualité, fumée avec le mitr d'od, qui a produit 28 
hectolitres par hectare. 

M. Masson, jardinier de la Société d'Horticulture, qu'on in- 
voquait en sa faveur, dans le Moniteur j a donné peu de jours 
après un démenti formel. 

M. Ménard a constaté quMl est resté sans effet sur du froment 
et du seigle , en Sologne et dans les landes de Gascogne. 

Enfin en Allemagne il a reçu de nombreux échecs, parmi 
lesquels nous rappellerons celui qu'il a subi en 184&', chez M. 
Yilleroi , dans le Palatinatt 

Nous citerons encore aussi M. de Westerweller, notre collè- 
gue , qui a vu sa complète inefficacité sur les terres de la fer- 
me-école de Wiesbaden. 

Toutefois, M. Bikès ne se découragera pas, tant qu'il trou- 
vera à vendre au prix de kù francs sa dose par hectare , qui 
ne lui en coûte pas 2; et il exploite maintenant la France 
comme il a exploité l'Allemagne. 

2. Nous arrivons maintenant à l'engrais Dusseau; ces Messieurs 
se déclarent les inventeurs cf un engrais tiquide^ propre à 
stimuler ta végétation , te tatlage, ta fructification , et à 
augmenter le rendement de toutes les plantes utiles fumées 
et non-fumées. Leur recelte devient plus complexe; ils prépa- 
rent d'abord un liquide pour servir d'excipient; et ils y mélan- 
gent d'autres substances quMls varient suivant la nature des 
récoltes. 

Pour le premier liquide , dans 15 litres d'eau, ils font digérer 
pendant deux jours, en élevant successivement la température 
jusqu'à 40 degrés. 

Guano 2 kilogr. 

Colombine .... 2 
Poudrette . . , . 1 

Suie .2 

Rognures de peaux . 2 
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Puis on décante , on met le précipité dans un sac dont on 
exprime le liquide par la pression. 

Pour les céréales, ils prennent 10 litres de ce liquide aux- 
quels ils en ajoutent 3 d'urine, acidiûée par 2 centilitres d'acide 
sulfurique. Ils y font ensuite dissoudre : 

Azotate de potasse . . 2 kilog. » gramme$. 

Sel marin 1 » 

Sulfate d'ammoniaque. » 500 

EnGn, ils imprègnent de ce liquide 1 heçtqlitre 1/2 de se- 
mence qui leur suffit par hectare; ils laissent sécher le grain 
et sèment par un temps sec. 

Leur engrais, par hectare , se réduit donc à l'extrait solublc 
de 7à8 kilog. de substance fécondante, qui par l'expression se 
réduisent à 5 â 6 au plus; et ces 5 à 6 kilogr. doivent faire 
produire au sol 4 à 5 mille kilogr. de grains et de paille, quand 
l'expérience et la pratique agricole ont appris qu'il faut em- 
ployer au moins 2 à 300 kilogr. de ces substances elles-mêmes 
et non pas seulement leurs parties solubles , car nous remar- 
querons queMM. Dusseau, en exprimant le marc de leur dis- 
solution , rejettent en plus grande partie les portions non-so- 
lubles des substances qu'ils emploient, perdent ainsi en grande 
partie l'humus , les portions Gbreuses qu'elles contiennent, et 
surtout le phosphate de chaux ^ et les privent par là de leurs 
éléments fécondants les plus essentiels. 

Nous remarquerons, en outre, que la composition qu'ils 
indiquent dans leurs brevets pour les céréales, diffère essen- 
tiellement de celles qu'ils distribuent, et que celles mêmes qu'ils 
vendent avec cette destination sont encore très-différentes 
entr'elles, suivant les dépôts où on les prend 9 quoique d'après 
le brevet elles dussent être identiques. MM. Lepage et Gi- 
rardin ont analysé deux de ces compositions, et M. Barrai une 
troisième , toutes trois pour des céréales comme celles du bre- 
vet, et prises dans les dépôts de ces Messieurs. D'une part, les 
compositions vendues contiennent en moyenne &/5 d'eau , et 
Je brevet 1/4 de moins , ce qui attribuerait au brevet 1/4 plus 
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de puissance qu'aux liqueurs vendues, mais au ycudour, par 
compensation , vingt pour cent de plus de béncGce. Et puis la 
composition brevetée ne contient ni sulfate de fer, ni sulfate 
de cuivre, pendant que les 3 autres en contiennent une assez 
forte proportion. 

Mais c'est encore dans les quantités des différentes subsfan* 
ces qui composent ces engrais, que la différence se fait mieux 
sentir; dans le brevet et dans les trois préparations vendues et 
analysées, que nous indiquerons par les chiffres 1, 2, 3, k^ 
Tazotate de potasse, principe fécondant qui domine, se rcncon* 
tre dans la proportion de 10. 5. 7. 2 pour cent ; le brevet ne 
contient ensuite point de sulfate de fer; or, le n^ 1 en renferme 
1 1/2 , le n^ 3 1/2 pour cent , et le n^ 2 contient a la place du 
sulfate de fer, 1,8 pour cent de sulfate de cuivre. EnGn en sel 
marin la proportion se trouvère 5. 3L 5. 1« 3. Il faut donc en. 
conclure que leur liquide fécondant est fait, sans règle ni me* 
sure, de substances essentiellement différentes, prises au hasard, 
et qui doivent pluâ oli moins se dénaturer dans les mélanges 
qu'ils en font; et on poirrralt croire même que ces compositions, 
différentes dé' éelks du brevet, ne seraient. autre chose qu'ua 
moyen ^ti^Wsôtit réservé les inventeurs pour nier .l'exact i- 
fàdëtffesfîiiirÀiyiiôs ; et effectivement, ils qnt:déroul6,'au premier 
ïnslant, les chltotslesqui ont trouvé des résultats différent» 
pour une composition qu'on annonçait identique; mais J'^tvaai 
ta^ ({(fîtà^nft isr&s«]ii^net4e?tenlp«témont tllusoiro'et finit 
parWutner contre *eu»,cafi te -composition qu'ils ont dépo$é^ 
est seule brevetée' : i'où il sdi^qué toute personnjî.pcnt distri*- 
huer et vendre leur» mèlangeB analysésy qui diffèront^esècntiel-; 
lement deâirfevets et se composeni de substances dès Ipngtenàps 
connues pour engrais ; ils ne pourraient non plus excipér de 
leur-procédé dUmmersion ou pralinage de la semence, procédé 
que les auteurs anciens et modernes ont presque tous prescrit 
pour l'emploi de leurs recettes végétatives. 

Et puis nous remarquerons que l'azotate de potasse, principe 
salin fécondant, dominant dans leurs mélanges d'après l'cxpc- 
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rience peu contestable de l'agricuUure anglaise, ne produit 
aacun effet sur les terrains calcaires, sur lesquels il ne restera 
guère pour en produire, par hectare, que 2 à 3 kilogr. de subs- 
tances azotées, dépourvues à peu près d'humus et de phosphate 
de chaux, qui sont restées dans le marc lors de son expression. ' 

Plus récent, mais encore plus bruyant que Tengrais Bikès, 
M. Dusseau n'offre pas encore autant de certificats, et on ne 
peut pas citer encore autant de déceptions ; cependant le co- 
mice agricole de la Marne a constaté son inefficacité tant chez 
M. Jacquesson que chez M. Ponsard. 

MM. Dusseau ont contesté ces résultats chez M. Jacquesson^ 
mais Tespèce d'enquête qui a suivi leur dénégation les a con- 
firmés de la manière la plus précise. 

Du reste, MM. Dusseau ont pris des mesures pour s'assurer 
un avenir de débit, ils se sûnt fait breveter dans toute l'Europe 
continentale , en Angleterre , en Ecosse , en Irlande , dans les 
Etats-Unis, où arrivent d'ailleurs les journaux qui contiennent 
leurs annonces; ils préparent ainsi à leur engrais des ressources 
comme M. Bikès ; quand ce dernier a eu échoué en Allemagne, 
il est venu exploiter son brevet en France, où la détresse agri- 
cole donne plus de prise au charlatanisme ; MM. Dusseau, lors- 
que leur engrais sera apprécié à sa valeur en France, se prépa- 
rent ainsi 20 ans au moins de débit dans les autres parties du 
monde. 

3. Ils nous resterait maintenant à apprécier l'engrais Ha- 
guin. Celui-là renchérit sur les autres en abaissant encore sa 
dose, mais en élevant le prix du litre; il féconde son hectare 
pour 2ï fr. comme les autres pour 40 et 35^ 

Sa composition pour les céréales a donné à l'analyse de M.Gi- 
rardin, pour 100 parties en poids. 

Eau 26 kilogr. 

Phosphate de chaux, mêlé à un peu de sable 32 

Sel marin 5 

Sulfate d'ammoniaque 5 

Matière organique (charbon) 32 

Total 100 
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Il y a dans la dose de 6 litres jugée nécessaires à un heclaro, 
un peu plus de moitié, ou 3 kilogr. de substances connues pour 
engrais sur certaines natures de sols; Feau, le sable, le sel 
marin, le charbon, sont connus pour produire en général peu 
d'effet; c'est donc le 100® à peine de la quantité de substance 
fécondante que l'expérience a fait juger nécessaire pour les 
engrais employés en plus faible dose, et pour les sols calcaires 
sur lesquels le phosphate de chaux est sans effet , la dose 
se réduirait encore de moitié. 

Le même engrais pour les plantes fourragères a donné à 
l'analyse : 

Eau . i2kii. „ h. 

Phosphate de chaux . ^ 17 40 

Carbonate de chaux 50 10 

Sel ammoniac , trace de sel marin et plâtre , 3 50 

Matière organique (charbon) 17 » 

Total .... 100 » 

Il résulterait de cette composition, que M. Huguin dépense 
à peine 10 centimes pour faire un litre de mélange de sonspé- 
ciGque, et il le vend k fr le litre. v* 

Nous remarquerons ensuite que ce qui domine ici, c'est le car- 
bonate et le phosphate de chaux, qui ne produisent aucun effet 
sur les terrains calcaires; l'engrais renfermerait donc pour la fé- 
condation de nos terrains argilo-siliceux à peine 1/50™® de la dose 
normale nécessaire, et pour les terrains calcaires il ne resterait 
de principe fécondant que 1 à 2 kilogr. de matière organique 
et de sel ammoniac ; et cependant on donne la recette comme 
devant convenir aux plantes fourragères sur tous les sols. Et 
puis cette proportion de carbonate de chaux en poudre, qui ne 
s'élève guère qu'à 3 litres, serait tout à fait sans effet sur les 
terrains siliceux, sut lesquels les doses de marne, pour produire 
leur effet, doivent apporter au moins, par hectare, 30 à W hec- 
tolitres de carbonate de chaux ou une dose 1,000 à 1,200 fois 
plus forte; la quantité de phosphate de chaux, qui n'est qu'un 
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309**® au plus de la dose jugée nécessaire , no peut rîén y 
changer. 

Toat ce qa*a appris la pratique agricole prouverait donc que 
cet engrais, comme les précédents, ne doit produire, sur les sols, 
auxquels il convient, qu'un effet proportionnel â la dose de 
substances utiles qu'il renferme, et par conséquent très-peu 
sensible. 

D'ailleurs, M. Girardin cite les expériences du président du 
comice agricole de Pavilly, M. Baudouin, dans lesquelles l'en- 
grais Huguin employé pour une culture de colza , à la dose et 
suivant les méthodes recommandées , n'a produit auciindes 
deux effets essentiels qu'on lui attribue, de déterminer une 
grande fécondité el de préserver du' ravage des insectes. On 
n'a pu voir aucune différence, daAs Tes apparences ni dans le 
produit, entre la partie qui avait reçu l'engrais Huguin et celle 
qui ne l'avait pas reçu, et ie ravagef des 4nséctes, altises et 
limaces, a été aussi grand dans l'un des lots que dans l'autre. 

D'autre part, nous connaissons une expérience de l'engrais 
Huguin dans laquelle du blé fumé avec l'engrais d'étable , et 
^non-fumé , semé depuis six mois et préparé avec cet engrais em- 
ployé suivant la prescription, partie en immersion et partie en 
pralinage, ne se distingue en aucune manière des pariies conti- 
guës du même champ , non-fûmées, ou fuméçs à la même dose^ 
d'engrais d'étable, et qui u^a point reçu d^engrais Huguin. 
. EnGn, la Société d'Agriculture de l'Àîn a aussi un champ en 
expérience de l'eng:rais Huguin, envoyé par l'inventeur ; l'effet 
parait tout à fait nul , el c'est cependant sur le premier déve- 
loppement de la plante, que cet engrajs, en raison du procédé 
de son emploi , pourrait montrer quelque influencé avanta- 
geuse. 

En comparant les analyses de ces trois engrais principaux, 
on voit que leur composition est â peu près analogue; ils ont 
pour principe de fécondité, des substances bien connues pour 
leur effet sur le sol , mais elles y sont dans une proportion telle- 
ment insigniOante, vu l'exiguïté de la dosé prescrite, qu'ainsi 
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qnenoas l'aTons dil, la composilioa de ces engrais saffiraib 
seale pour les faire juger et les réduire à leur juste valeur. 

Ainsi donc , la composition d'engrais donnée par les inven- 
teurs dans leurs brevets, les analyses chimiques qui en ont élé 
faites , la dose évidemment impuissante des substances fécoa- 
dantes qu'ils renferment , comparée à celle qu'une longue pra- 
tique agricole a établie comme absolument nécessaire, enGn les 
expériences nombreuses qui prouvent leur inefficacité, tout se 
réunit pour réduire à Tabsurde leurs prétentions de remplacer 
sur tous les sols les grandes masses d'engrais de ferme , néces- 
saires pour produire et soutenir lec^r fécondité. 

Nous trouverions encore la preuve du pein de valeur que 
nous leur attribuons, dans les faits qui se sont révélés à leur 
sujet. £n admettant, ce qui est possible, que leurs programmes 
ne seraient pas en tout point mensongers et qu'ils auraient 
quelquefois réussi , ce serait alors dans les sols en très-bon état, 
mérite , à ce qu'il semble, assez médiocre et auquel on serait 
arrivé sans engrais ou avec la plus faible dose d'engrais d'élable. 
Et puis là où ils ont pu avoir du succès, on ne nous dit rien des 
récoltes suivantes, épreuve à laquelle ne résistent pas les 
meilleurs engrais perazotés , qui , employés ei^ dose nor- 
male» épuisent le sol pour la récolte qui suit; l'accroissement, 
dans la première récolte, que pourraient déterminer les meil- 
leurs des engrais à petite dose dans les sols en bon état , au 
moyen de la stimulation qu'ils portent sur la semence, se ferait 
nécessairement aux dépens de l'humus du sol et par conséquent 
des récoltes- suivantes; mais cette stimulation elle-même ne 
peut avoir lieu qu'en, proportion de la dose stimulante qu'ils 
renferment; ils seraient donc bien loin de la valeur de l'un 
quelconque des engrais phosphatés ou perazotés, car ces en- 
grais, employés comme eux en praliaage sous le vqlume qu'a 
appris l'expérience, c'est-à-dire 50 fois, 100 fois plus considé- 
rable qu^ le leur, fournissent au sol^ pourvu d'humus, en outre 
de leur effet immédiat sur la semence, une quantité surabon* 
danle de l'un des principaux éléments de végétation , phos* 
8 
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aucuue manière avoir lîea pour Pun quclconquede ees engrais, 
ea égard à leur volume; ils setaieitl donc, en résumé, soastous 
les points de vue, une décepliOA pour ceux qui , en les employant 
sur les sols de toute nature, croiraneut pouvoir se dispenser de 
fumer. 

Le jugement que nous portons est loin d'élre trop rigoureux 
pufôqu'il s'appuie sur leur eompositton désormais mise àà 
jour, sur les effets bien connus des substances qui les compo- 
sent , sur tout ce qu'enseigne la pratique agricole et enfin sur 
les expériences auxquelles Ils OQt été soumis par des hommes 
désintéressés qui avaient tous le plus grand intérêt à les voir 
réussir. 

§ 5. — i^* ttTio , ou plutôt à tribus dis ce omnes. Joui ce que 
DOtts venons dedtresur les^ trois engrais principaux qill ont été 
analysés , s'appliquerait à to«is les autres engra4s eu petite doso 
qui ne Tout pas été; leur eomposittoft à tous est connue et 
révélée dans leurs brevets et Ils ne contiennent pas autre chose 
que des substances connues dès long-temps eu agriculture ainsi 
que leurs doses nécessaires à la fécondation du sol et dont le 
mélange inconsidéré, fait sans règle ni mesure, ne peut qo^at- 
térer Ténergia. 

Depuis des tnilliers d'années , des millions d'hommes sont 
à la recherche de substances qui puissent venir 0n aide à 
l'engrais d'étable toujours trop rare pour assurer la fécon- 
dité du sol ; ou en a trouvé un assez grand nombre qui sont 
connues dans leurs effets et dans les doses nécessaires à un 
bon produit; mais toutes, les plus actives mêmes , exigeait un 
certain volume en rapport avec l'étendue qu'elles doivent ïfe^ 
couder, un volume cinquante fois, cent fois plus considérable 
que celui de nos inventeurs; et puis elles demandent, un sol 
pourvu d'humus, et, sous peine d'épuisement , ont besoin d'ê- 
tre alternées avec les engrais d^étable ou de leur être mélangées. 
Il n'ei^t donc pas possible d'admettre que nos fabricants d^cn- 
grais, dont aucun n'est connu par une pratiqué agricole an- 
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^Uooie ei éclairée » aient j^u dans leqrs recherches évidçmiiieat 
improvisées, trouver des combinaisons de substances connues 
qui auraient cinquante fois , cent fois plus de puisss^nce fécon- 
dante que ces substances elles-mêmes. 

A l'aide de Tespècc de mystère qui séduit plus ou moins la 
race hupnaine^à l'aide du privilège que leur donne leurs brevets 
qui ^ auK yeux de la multitude , ressemble à une approbation 
du pouvoir ; ils parviennent à donner de Timportançe à leurs 
mélanges faits au hasard et sans aucune connaissance do 
cause; mais toute illusion s'évanouit lorsqu'on connaît leuç 
composition. 

Pou^r. pouvoir attribuer au|: doses de leurs spéciGquca cette 
puissance regardée jusqu'ici comme impossible , il eût fallu ap- 
puyer leurs programmes d'expériences authentiques long-temp$ 
i^ontiauées sur les différens sols , sur les diverses natures de 
Vôcoltes I et observées » dans les phases successives de la pro- 
duction , par des juges compétens et dont l'impartialité ne pût 
^tre attaquée. Et c'est ce qu'aucun d'eux ne produit, car nous 
comptons pour bien peu ces certiGcats mendiés de noms 
presque toujours inconnus en agriculture , certiGcats qui ne 
n(ianquentjamais à l'appui des nouveautés hasardées dans tous 
les genres dont on veut assurer le succès. 

Pour traiter la question, qui n'est pas sans importance , des 
engrais à petite dose « nous avQUS cru devoir apprécier dans 
l^rB composants et leurs résultats les trois d'entre eux qui 
font le plus de bruit ; et comme les mêmes raisons qui les font 
condamner à l'impuissance conservent vis-à-vis des autres la 
nièoie force, nous n'hésitons pas à leur présager le sort de 
leur^ devanciers du temps présent et de tous les temps, qui pré- 
tendaient comme eux avoir trouvé la pierre philosophalo 
agricole, c'est-à-dire le moyen d'obtenir d'abondantes récoltes 
du sol avec de faibles avances ; c'est toujours <:e qu'ont promis 
cç^ inventeurs, et toujours leurs promesses ont é(é vaincs; 
c'est lesort qu'ont subi cette centaine d'engrais à petite dose qui 
depuis un demi-siècle ont offert à l'agriculture leur fécondité 
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ëcoRûmiquc. Nous venons de discater ceux qui ont pris le plus 
^'importance ; mais ils sont tous comme ces derniers , une 
spéculation financière de leurs inventeurs qui veulent vendre 
à Tagricultare , avec des bénéfices de 15 , 20 , 30 pour un , des 
(engrais qu'elle connaît et qu'elle emploie , mais à des doses 
quarante fois , cinquante fois plus faibles que celles que la 
pratique et rexpérience ont fait juger nécessaires ; c'est donc 
Bn acte éminemment utile que de combattre leurs prétentions ; 
'dans le moment de détresse où se trouve l'agriculture; elles 
sont accueillies d'iine foule de cultivateurs qui espèrent j 
trouver un ancre de salut. M. Barrai mérite donc toute recon- 
naissance pour l'écrit qu'il vient de publier, où il révèle la com- 
position de ces engrais nouveaux, et, par une conséquence né- 
cessaire^ leur impuissance. 

S VI. — Ce serait peut être ici le lieu de revenir sur une 
question qui n'est pas sans importance en agriculture, et sur 
laquelle nous avons déjà eu à nous expliquer. 

Thaër ne pense pas que l'immersion des semences dans un 
liquide fécondant ou même leur praliaage puisse produire 
beaucoup d'effet. 

La plante , nous dit-il, se nourrit dans les premiers ins^ 

tants de la substance du grain, et, lorsque les racines ^ont 

^ prolongées pour prendre dans le sol la nourriture de la 

plante , elles sont déjà à distance de la poudre fécondante^ 

Nous nous permettrions cependant d'opposer à celte opinion 
théorique de grands faits de pratique agricole. 

Dans Indre-et-Loire, le noir d'os est employé en pralinage 
sur la semence; mais on n'est arrivé à ce procédé, qui demande 
des soins e^t de la main d'œuvre qu'après que des essais nom- 
breux et comparatifs ont eu prouvé qu'il était préférable ; cette 
opinion prend encore plus de consistance, si l'on remarque 
que le pralinage du noir d'os dans ce pays est beaucoup plus 
fécondant que son semis à la volée dans Maine-et-Loire et les 
départemens voisins , sur des sols de même nature et de même 
formation. 
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If nous semble môme qu'on peut rendre raison de cefeîf. 

Et d'abord , alors môme que la racine s'éloiçne pour pompar 
dans le sol la substance nulritive, elle tire encore, du graia 
imprégné et entouré de Tengrais fécondant , une portion de sa 
force de végétation ; mais les résultats de la pratique agricole 
prouvent encore que le noir d'os employé en pralinage à une 
dose suffisante continue d'agir sur toute la suite de révolution 
du végétal ; il faut donc biea que celui qui est resté autour du 
grain , point de départ de la plumule et de la radicule , arrive 
encore dans la circulation des diverses parties deja plante ; mais 
alors même que la racine et la tige du végétal , par leur déve- 
loppement, s'éloignent dueentre de végétation^ ce centre, point 
de départ de la partie souterraine et de la tige aérienne d& la 
plante , reste toujours un point important d'activité végétale 
qui approprie à sa nutrition les substances placées à sa portée 
immédiate ; on sait que ce point, qui pread le nom de collet^ est 
dans toutes les plantes un magasin de substances nutritives , et 
nous pensons que ce cottet les pompe par tous ses pores sur 
tous les points qui le touchent ; cette absorption de l'engrais 
par le collet de la plante nous semble peu contestable , puisque 
l'engrais de pralinage qui n'a plus de contact qu'avec le collet de 
la plante , continue d'agir sur son développement et que, lors- 
qu'il s'y trouve à une dose convenable ,11 la conduit à une ré- 
colte avantageuse. 

§ VIL — Nous hésiterions à accuser hautement de mauvaise 
foi tous ces hommes qui prétendent, et la plupart peut-être espè- 
rent , avoir trouvé le moyen de faire une révolution agricole. 
Séduits par la théorie du chimiste de Giesen , ils ont cherché à 
se persuader et à persuader aux autres que le fumier d'étable 
pourrait aisément se suppléer, qu'il pouvait suffire de stimuler 
le premier développement de la plante et de concentrer sur la 
semence la substance fécondante pour assurer une bonne 
récolte. Sans doute on ne peut les justifier d'avoir si fort abaissé 
les doses, reconnues nécessaires , des élémens fécondants qu'ils 
employaient ; leur tort aurait eacore été de vouloir faire re- 
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garder co^me acquis les réstiltats <}uMls «spéraient , c4 dV^n 
avoir composé leurs prograimneâ en les cnOant outre înesure ; 
mais en vérité , à voir Tardeur que plusieurs mettent à pour* 
suivre et provoquer les expériences , on peut pewser quV 
veugléis par le désir du gain , ils se Ibnt plus ou lâoins iflusioa 
et plaignent tiiéme peul-être les agriculteurs qui se reiuscnt A 
acheter leurs spécifiques. 

ils comptent beaucoup sur le mode ^ leur emploi ; iîs pé- 
nètrent la substance dcllquides chargés de principes fecondants 
et plusieurs mêmes l'enveloppent encore d'une légère couthe 
de leur substance en poudre; mais ce mode ncpOûn*aft {vas saT- 
firc pour ass^urer un résultat que leur dose rendrait invpossible* 

Depuis long-tempé on emploie ces moyeûs 4e concentp* 
l'engrais sut la semence , soit en l'imfmergeant dans on liqoîfe 
visqueux et fécondant qui fixe sur le grai» l'engrais pulvéru* 
lent , soit encore en répandant avec le semoir rendais mé- 
langé avec ïa semence 5 ces méthodes déterminent Weii à lafois 
linc écotlomie d'engrais et souvent une récolte arantageuse; 
Imais il faut pour un hectare de 3^ à 500 litres des engrais leB 
plus fêcondatïs, et ïl faat encore y ajouter une conà^ion «s«- 
^cntieAë que paissent sous silence tiôs Inventeurs ; il (m»i aglb 
sur un sol qui contienne 6n alïandance de l'humus , qâi puisse 
Tournit à Vetitière évolution d'une bonne i'écolte, cet élément 
essentiel qui manque toujours à ces engrais. 

Nous ne serions pas éloigné d'admettre , qu<>îque cependant 
l'expérience ne le prouva pas , que ces efigrais ft petite dose 
•pourraient favoriser le premier développement delà plaMe^ 
maislenr dosehomteopaAiique s^puisepromptementetlaplanile 
manquant , dafns son évolution , du secours qu'elle avatt teça 
dans Son principe, s'atfaîblit plus peul-étte encore que 1» elle 
n'en eût point reçu. 

Nous àtons Vu ailleurs que les meilleurs dfes 'eiig^rate artl- 
tîciels employés â une dose moindre que celle 'qu'avait fixée ta 
pratique , iaprôs aroîr i^vôrtséles premiers développements "ée 
la plante, étaient uâés quahd A fallait îai'riyer à lui faite )^d- 
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dulre (la grain. Que peut-on donc espérer raisonnablem<;n( de 
ççs engrais nouveaux qui emploient les mêmes substances i 
une dose cinquante fois moindre que leur dose reconnue in- 
suffisante? leur effet serait donc proportionnels à leur vo- 
l^me^ ol cet effet lui-même n'aurait lieu qu'avec une consom- 
mation proportionnelle d'bumus du sol plus forte encore 
qu'avec la dose normale , p^rce que l'effet spécial de ces ea- 
grais consiste à donner aux plantes une grande puissance d'ab- 
sorption sur les élémens atmosphériques , et que la faible dose 
ne doit déterminer qu'à un faible degré [cette faculté essen- 
tielle« 

, § VllI, — Avant de terminer cet important sujet de diseuse 
sion, nous croyons devoir rappeler ici ce que nous avons dit 
ailleurs avec développement ; l'emploi de l'engrais d'étable est 
une condition providentielle et absolue de toute bonne agri- 
culture, toute substance facile à rencontrer ou à produire, qui 
pourrait, sous un petit volume, le remplacer, amènerait une im* 
mense perturbation dans l'ordre agricole, et, par suite, dans 
l'ordre social; l'élève et l'engrais des bestiaux seraientparlà com- 
plètement découragés ; quand ou n'aurait plus besoin du fumier 
qu'ils produisent , leur nourriture et leur entretien à tous les âges 
seraient une énorm£ charge agricole qui conduirait bientôt à di- 
minuer de plus <le moitié leur nombre et à le réduire aux ani- 
maux de travail strictement nécessaires ; on se dispenserait de 
faire des engraissements qui reviendraient trop cher sans la 
xx)mpensation du fumier ; on ne ferait plus d'élèves que pour 
j^elques bestiaux de travail; on perdrait donc d'abord en plus 
grande partie la ressource de leur chair^ de leur laitage, de 
leur beurre , et ces denrées arriveraient à un prix qui les ren- 
drait inabordables à la population presque entière ; avec eux , 
Amnqueraient les matières premières de nos manufactures , les 
laines , les cuirs , les suifs avec lesquels se préparent nos véte- 
Eients, nos chaussures, nos éclairages ; les industries qui les 
travaillent rejetteraient alors dans la société la moitié au moins 
de leurs ouvriers qu'elles ne pourraient plus occuper. 
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Mais ce qui serait encore plus Tunestc, c'est qtteragricoîluife 
qui n'auraft plus à soigner des hesliaus: nomibreux , à ménager* 
et conduire leur engrais , 4 créer, récolter leurs fourrages et 
fous les produits nécessaires à leur nourriture , à défendre le 
sol des mauvaises herbes qu'amène l'emploi du fuuiier> Ta- 
gricuUure, disons-nous , verrait disparaltrala moitié au moiniS 
de ses besoins de main-d'œuvre, et la.moitié , par conséquent, 
de la population qu'elle emploie , resterait inoccupée. Que de^^ 
viendrait la France avec des millions d'ouvriers agricoles , et 
leurs familles sans travail, qui s'ajouteraient aux ouvriers 
industriels sur le pavé? Le calme est déjà si difficile à main- 
tenir dans l'état des.choses I Que serait-ce avec plus de moitié 
de notre population oisive et sans moyen de satisfaire à ses 
besoins? 

Enfin , on verrait en grande partie annuler l'arrêt absolu et 
sans appelqui à condamné.l'homme au travail de la» terre , à 
l'arroser de ses sueurs; la volonté suprême a fait du travail un. 
besoin de la nature humaine , l'a établi comme base sociale , 
qui lie entr'elles , par des besoins réciproques , les diverses 
classes de la société ; toute circonstance , toute découverte qui 
tendrait à le détruire en plus grande partie , enfeindrait la 
volonté suprême^ et ne peut, par conséquent, point entrer dans 
les desseins providentiels; elle n'est donc point possible, et 
n'est surtout point à désirer. 

Il résulterait donc de tous les développemens dans lesquds 
nous venons d'entrer , que tous ces prétendus bienfaiteurs de 
l'agriculture , avec leurs moyens économiques de féconder le 
sol , n'en seraient , en quelque sorte , que les vampires ; qu'ils 
vendent chèrement , sous l'égide du secret , des substances 
connues, souvent sans valeur, et qu'ils trompent^le public par 
leurs annonces fallacieuses; l'abus est donc grand , contraire 
à la morale publique, et, ens'étendant, deviendrait funeste à la 
prospérité agricole; le gouvernement, chargé de protéger l'agrî'- 
culture, d'encourager la production, de conserver la morale 
publique, doit donc intervenir, il l'a même promis par l'orgdne- 
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4ii:Pi^id^Dt. Une loi done sur la police des engrais sera tm 
véritable bienfait. Depuis long-temps, TOuest de la France, qui*- 
achète tous les ans des. millions d'hectolitres de tourbe en 
poudre , fîpus le nom de noir animal , la sollicite à grands cris, 
et pour toutes les parties de la France, pour le présent comme 
pour Tavenir, il est temps de mettre le cultivateur crédule à 
Tabri des promesses décevantes de fécondité qui Tentourent de 
toutes parts* 

M.-A. PUVIS. 



CULTBRE DU MURIER. ÉDUCATION DBS VERS K SOIE. 



La Société d'Émulation et d'Agriculture de TAin s'est proposé , 
cette année , d'encourager l'éducation des vers à soie , et elle a 
pensé que la distribution d'un bon Manuel sur ce sujet aux 
éducateurs de petits lots, serait un bon moyen d'encoara- 
gement. En conséquence , elle a fait venir 100 exeniiplaires 
d'un manuel intitulé : Magnanerie du père Toussaint , par 
M. Louis Leclerc. Cel ouvrage , écrit d'un style simple , clair 
et précis, lui a paru remplir son but, et elle l'a fait distribuer 
aux éducateurs qui lui ont semblé en avoir le plus besoin. 

Et puis^ comme dans tous nos grands pays de production de 
soie, on se plaint généralement de la mauvaise qualité de la 
graine, et qu'on semble d'accord de lui attribuer tous les insuccès 
des dernières années, elle avait pensé que la distribution des 
lots de graine tirés d'établissements spéciaux qui la préparent , 
serait un excellent moyen de régénération. Mais lorsque la 
Société en a fait la demande , il s'est trouvé que la graine était 
très-rare , très-chère , et épuisée même chez ceux des éducateurs 
dont la graine avait le plus de réputation. 

£n outre, pour l'année prochaine, un doute grave l'arrête < 
pourraccompHs8eroontdeccprojet.Lamti5£?ar^fne,qui faiCtant ' 
do ravages dans le Midi , est très-peurépandue dans notre pdyé<i 
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ti^sMl pas à Craindre qoe eMtelùiiosie maladie ee se |m>pagii 
' bvec la graine tirée de pays où die est en quelque sorle eiiéé- 
mique? La Société , |>our lever ses doutes , a écril , par 1\«^ 
gane de son présidciii , à MM. Eugène Robert et GuériiT 
Méneviile , qui ont fait des (ravaUK du plus haut intérêt sur 
celte question, pour leur demander leur atis Ces incssieurs, 
tout en ayant Topinfon que la maladie ne se transmettrait pas 
par la graine , conservent cependant encore des doutes quMts 
veulent éclaircir par rexpérience. La Société a donc pensé 
qu'il était convenable de s'abstenir jusqu^d plus ample informé, 
et de ne pas courir le risque de faire plus de mal que de bien 
en distribuant des gratines de pays où la muscardine fait tous les 
ans de grands ravages. 

Cependant, son président ayant lu dans les journaux que la 
chambre de commerce de Lyon avait fait venir Î80 onces de 
graines des provîntes de Chine, dont la soie était le plus en 
réputation, en a demandé un loi; i! lui en a été adressé la 
valeur d'à peu près 75 grammes, qui ont du être distribués 
par petits lots, particulièrement dans le Bugey, à des éduca- 
teurs soigneux qui devront en rendre compte. 

Cette graine était fixée sur un papier auquel elle tient par 
un enduit blanchâtre; elle couvre le papier sans que deux 
graines se touchent ; les éducateurs l'en ont séparée, en trem- 
pant (e papier dans Teau qui a dissous l'espèce de ciment qui 
la tenait attachée. Ce moyen de fixer la graine en l'isolant nous 
paraît très-ingénieux, soit pour la maintenir à un même degré 
d^avancement, soit pour la faire voyager. 

Avant de prendre «u parti 5ur les moyens les plus conve- 
nables d'encourager la production de la soie , les membres de 
la Société ont dû prendre de nombreux renseignements. 

M. Lesne , receveur-général , son trésorier, aécrità desMite 
qu'il a laissés ^nsT^Ardèelie; ees messieurs se ^sont eaipressés * 
!de hû donner d'excellents renseigneiaents. L'm 4'eox , entve 
autres , a résumé d'tme manière iFès-renarquable uw fiartie 
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ues («ineipes ics plus essentiels de cette industrie , el npi» 
pensons que la publrcatlon de sa Notice pourra ôlre uiile aux 
édvcaieurs. M.^A. P. 



Ou a tant écrit sur là culture des mûriers et sur réducation 
des vers à soie quMl suffirait peut-être, pour répondre aux 
questions adressées par M. Lesne, de renvoyer aux ouvrages 
publiés sur cette tnatièrc, mais comme, dans cette industrie 
comme dans toute autre, l'on peut arec raison appliquer le vieil 
adage qu'expérience passe science. Ton va indiquer ce qui se 
pratique hal)ituellement dans les propriétés surveillées par un 
fcultivateur intelligent. , 

Muai£R, — Il est de principe que la qualité de la feuille du 
inùrier et la nature du terrain sur lequel Tarbre est planié 
agissent d'une manière bien sensible sur Talimentation des vers 
et par suite sur le rendement en poids, sur la Gnesse du brin 
du cocon et en définitive sur la qualité de la soie. 

Il est encore établi que la feuille du mûrier non greffé 
nourrit mieux le ver, et que le brin du cocon est plus nerveux 
enmémelemps qu'il est plus fin , et l'on en concluera que la 
feuille obtenue par la greffe sera d'autant meilleure qu'elle se 
rapprochera le plus de celles cueillie sur l'arbre non-greffé. 

Le cultivateur devra donc s'attacher à greffer les sauvageons 
avec des sujets de choix. Il n'y a dans le département de l'Ar- 
àèche que cinq à six espèces de feuilles qui remplissent ce but. 
LeumofU varie suivant les localités. L'on devra proscrire avec 
soin de ses plantations les feuilles larges et épaisses et notam* 
ment celles désignées sous le nom ée grosse côte. 

Dans toute propriété bien tenue , l'on doit avoir des arbres 
nains (ou pourretto) pour élever les vers jusqu'à la (troisième 
mue; ces arbres ravalés toutes les années à deux yeux fournis- 
sent une feuille précoce et permettent de faire éclpre la graine 
deux ou trois jours plus tôt. 

La nature du tctrain sur lequel l'drbre est plauté intlue^ujr 
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la qualité de la feuille et par suUe sur la flnesse du cocon , suf 
le nerveux du fll et le rendement en soie: cette différence se 
traduit par le prix du cocon; ainsi Aubenas vend ses cocons 
deux sous de moins par kilogramme que Vais; Privas moins 
qu'Àubenas ; les bords du Rhône au-dessus du bourg Sainl- 
Ândcol moins que Privas, et les environs d'Orange quatre 
etxinq sous de moins que les bords du Rhône. Cependant Ton 
a^dans ces différentes localités les mômes espèces de feuilles. 
. Le mûrier prospère dans toute espèce de terrain , mais la 
feuille est meilleure dans les terrains de grès'; elle est infini- 
ment moins bonne dans les terrains argileux , et si Ton est 
dans le cas de planter des mûriers dans cette nature de terre, 
Ton doit prendre toute espèce de précautions : faire le creux 
d*une plus grande dimension , y jeter les décombres provenant 
de démolition et ouvrir une tranchée pour Técotilement des 

Magnaneries. — Le système Darcet est magnifique en théo- 
rie , mais il a mal réussi en pratique dans TArdèche ; le chauf- 
fage par le calorifère ne donne qu'un air chaud et lourd , dif. 
ficile à respirer, la ventilation est imparfaite ; il n'y a pas de 
tarare assez puissant pour l'opérer convenablement , même le 
tarare mu par une machine à vapeur. Ce système est aban- 
donné ainsi que celui qui en était la suite, de hâter l'éducation 
du ver en élevant l'atmosphère de la magnanerie et donnant 
fort souvent à manger. Il faut, de règle sûre, pour avoir 
de bons cocons , un certain intervalle entre les repas pour que 
le ver ait le temps de digérer; il mange de meilleur appétit et 
il est plus vigoureux. Six repas quand ils sont jeunes et trois 
à quatre après la troisième mue suffisent. 

Les magnaneries les mieux placées sont celles dont la façade 
est au sud-est, ayant quelques ouvertures au nord-ouest. Un bon 
cultivateur s'attacheà ce qu'elles soient élevées un peuau-dessus 
du sol (la cave à feuille par dessous]; à ce qu'elles soient pré- 
cédées par un vestibule pour qu'il n'y ait pas une communi- 
cation directe avec l'air extérieur ; à ce que les appartements 
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soient (rès-élevés et spacieux. Il ne mettra que dix onces dans 
le local qui pourrait rigoureusement en contenir douze ; il aura 
dans cet appartement cinq à six cheminées, parce que la 
chaleur sera mieux répartie et que la combustion établit un 
courant d'air utile. 

Tout cultivateur qui le peut doit avofr deux magnaneries 
attenantes , Tune petite , pour recevoir les vers à soie quand ils 
sont jeunes, Tautre pour recevoir les vers à partir de la troi- 
sième mue. Le changement de local est une garantie do la 
réussite. 

Les petits cultivateurs suppléent, autant que possible, au 
yestibple qui doit précéder la magnanerie , par une por- 
tière. 

Graines de vers ▲ soie. — Le choix^de la graine est indis- 
pensable : à sa bonne ou mauvaise qualité est attachée la réus*- 
site de la récolte; assez ordinairement , dans chaque localitéj, 
des personnes se livrent à cette petite industrie; c'est à elles 
qu'il faut s'adresser; elles ont un appartement adhoc^eWe^ 
ont choisi elles-mêmes les cocons,, et surveillé avec une 
scrupuleuse exactitude l'accouplement des papillons; aussi 
leur graine est-elle toujours vendue d'avance au prix de 5 à 
6 francs les trente grammes ou l'once; il sera donc difficile de 
s^en procurer de sûre et en suffisante quantité, d'autant plus 
que les papillons sur les bords du Rhône et dans tout le Midi 
ont été maladifs et peu vigoureux , et les femelles n'ont pas fait 
le quart des œufsqu'elles font ordinairement. Les cultivateurs 
-prévoyans ont acheté à tout prix des cocons dans les localités où 
la réussite de la récolte a été excellente ; Joyeuse, les Vans , 
Vais, Aubenas, Privas, la Mastre, sont les endroits où la 
graine aie mieux réussi; il ne faudrait pas être étonné qu'on 
en demandât 10 francs de l'once , et elle ne sera pas chère si 
elle est sûre. 

Les cultivateurs intelligents préludent aux choix des cocons 
qui doivent faire la graine dès la troisième mue ; ils prélèvent 
à sa sortie une quantité donnée de vers les plus vigoureux et les 
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mettent â part* Ils pu font àê même à la ^latriàme mmf m 
opérant sût celte réserve* 

Cette méthode se préconise d'elle-même, car I'oq conçoit que 
ces ?ers feront nécessairemeot de bous cocons, et tooa en mémo 
temps. 

MM. Darbaleslkr et Freyssinct font mieux : ils préludent 
au choix des vers dès la première mne , et ont une petite ma» 
gnanerie ad hoc , pour les élever et les soigner d'une manière 
plus partieulîère. 



BMPCOl DU SEL. 



Une circulaire de M. le ministre de TatgrtcuJ^urQ eHu 
commerce, au sujet de l'emploi da sel enagrieiUturey a 
ëtë adressée aux préfets f il s'agit de répandre dan3 les 
campagnes les instructions nécessaires pour le bon emploi 
du sel. 

le sel parait devoir être employé utilement : 
1^ Bans Talimentation des animaux^ 
2® Pour conserver les fourrages en arrêtant la fermen- 
tation ; 

3*^ Pour remplacer W sels solubles qu'ont perdus pat 
le lavage certains aliments végétaux , comme la. pulp^ 
dès pommes de terre et des betteraves; 

4'' Pour neutraliser Inaction malfaisante des fourrages 
humides , avariés ou de qualité inférieure; 

5** Pour exciter chez les bestiaux une salivation abon- 
dante et donner plus de puissance à l'action digestive. 
Ce régime peut échauffer les animaux; mais on y 
remédie en remplaçant le sel par une égale dose de sulfate 
de soudé cristallisé , ou en faisant périodiquement (dçux 
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fii$s< fMii^s6naKiîfie)'cme'SYibatîutk»i. Le sulfate 4e i^mM 
ne coûte que de 8 à i5 francs les loo kilog. 
^ On peut administrer le sel aux bestiaux soit directe- 
ment/soit mélangé avec les autres alimens. 

Voici les doses qui pçuvent être données par four : 

Bœi^fs de travail, 60 grammes de sel. — Vaches à lait, 
60 gr* — bœufs d'engrais, 80 à j5o gr.-<Porc d'engrais, 
5o à 60 gr. — Mouton, i5o à 200 gr. — Mouton à Tengrais- 
sèment ;3oo à 4oo gr. — Cheval, mulet, jiunerrt 3o gr. 

Pour les mélanges, on a observé de bons effets par la 
distribution d'une ration ainsi composée , pour les porcs : 

Pommes de terre cuites à la vapeur, 10 kilogr. 
. Lait écrêf«é ou petit-lait, 3 kilagr. 

Farine de seigle, 5oo grammes. 

Stly i5 i 20 grammes* 

Il est à désirer que les grands propriétaires notent 
avec soin leurs observations sur l'emploi du s^l et sur 
les résultats obtenus. Ces notes , rapprochées et com- 
parées, pourront servir à rétablissement des règles 
certaines et aid^r puissamment au progrès de l'industrie 
agricole. 



EMPLOI DU PLÂTRE DANS LE PARCAGE. 



Le plâtre (sulfate de chaux) a la propriété de fixer 
l'ammoniaque qui se dégage par la décomposition des 
urines et des excréments des animaux; Nous connaisiJons 
bon nombre de cultivateurs qui en font saupoudrer, après 
le nettoiement , les étables et les bergeries 5 c'est un 
moyen de conserver à l'engrais toute sa puissance, en 
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même temps qu'il peut être utile à la «antë des anî- 
maux , et de détruire le dégagement des gaz ammonia- 
caux. 

Nous lisons dans un Bulletin agricole du Puy-de-Dôme, 
qu'un propriétaire de cette contrée répand tous les ma- 
tins du plâtre sur le parcage fait la nuit par son troupeau 
de moutons. Non-seulement il obtient ainsi de belles 
récoltes pendant Tannée qui suit, mais même pour la 
seconde année. 

Il est certain que dans le pays où le mouton joue un 
rôle important dans la production de Tengrais , notam- 
ment par le parcage à partir du printemps jusqu'à l'au- 
tomne, on ne tire pas de ce parcage tout le parti possible. 
Les cultivateurs les plus soigneux ont bien soin de faire 
enterrer légèrement le parc le plus tôt possible , afin de 
ne pas laisser évaporer une partie dès gaz qu'il contient; 
mais cette opération n'est presque jamais possible qu'au 
bout de quelques joura, quand le berger est arrivé à 
l'extrémité de la ferme, notamment pendant la moisson. 
Il y aurait doiic grand avantage à répandre du plâtre 
chaque matin sur le parc, ainsi que l'indique la feuille 
que nous venons de citer. Ce berger pourrait faire lui- 
même cette opération , aussitôt qu'il a changé ses claies. 
Ce serait une très-minime dépense , comparée aux 
avantages- certains qu'on en retirerait. 
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COMICE ACRICOLE D'HAUTEVILLE. 



RÉlJiVION GtmtnAUE A i^T-RAMBERT, 
I^ 3 octobre 1850. 



La solennité de cette fête s'est ressentie de Tincertltade do 
temps ; bon nombre de visiteurs éloigqés ont été retenus ; néan- 
moins la journée a été utilement remplie. 

La matinée a été employée à des expériences comparatives 
entre diverses espèces de charrues; tant de la localité que des 
pays circonvoisins* Les cultivateurs présents ont pris à ce tra- 
vail le plus grand intérêt, et chaque instrument a eu ses parti- 
sans animés 

Plusieurs constructeurs des pays voisins avaient amené des , 
charrues .qui ont été soumises à Tcxamen des spectateurs, et 
ont fonctionné à leur tour. La perfection du travail exécuté 
par quelques-unes a déterminé plusieurs cultivateurs à se four- 
nir ou à faire des commandes. 

Le résultat de ces expériences a été la conviction, pour le 
grand nombre, que celui de tous ces instruments qui mérite la 
préférence, dans les cantons du. Comice, c'est une charrue à 
soc mobile, et à deux oreilles en fer, dont une seule fonctionne 
à la foi:». Cette charrue, déjà plusieurs foitf recomniandée par le 
Comice , a l'avantage de labourer aussi bien que la charrue 
Dombasle, et de pouvoir revenir -par le même sillon, ce qui la 
rend applicable aux terrains les plus pcntueux. 

Telle était Tune des charrues qui servaient aux expériences 
dont nous parlons, et dont le travail a été regardé comme le 
plus parfait. Son constructeur est le. nommé Sévoz, Jean-Bap- 
tiste, forgeron à Genou, commune d'Ambronay. 
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Le concours de bestiaux a enisuile attiré rattenlion des assis- 
lai\ts et en parliculier de MM. les Membres du Comicei puis 
ils se sont rendus dans la grande salle^de la Mairie où étaient 
exposés des fruits , de§ légumes de grande et petite culture. 
L'altenlion a été particulièrement flxéepar dçs fruits très-beaux 
pour la saison, et surtout par quelques kilogrammes de soie 
fabriquée soit à Argis, soit à Saint-Rambert. 

A une heure ^ tous les Membres du Comice présents et un 
public nombreux se sont réunis sous la présidence de M. Henri 
d'Angeville. La séance étant ouverte, la parole a été donnée à 
M. le docteur Dumarest, secrétaire, pour faire le compte- 
rendu des travaux du Comice ; il s'est exprimé en ces termes :^ 

Messieurs , 

Les fonds accordés au Comice pour encouragement à Tespèce 
b:>vine lui ont permis de faire, cette année, les frais de trois 
Concours seulement, Tun à Lagnieu, Tun à Saint>Rambert, et 
TaUtre à Hauteville. C'est avec le plus grand regret que voire 
bureau s'est vu obligé de limiter là l'allocation pour cet objet, 
et de priver un do nos cantons des avantages du concoure, 
malgré l'espérance qu'il avait cru pouvoir donner, que désor- 
mais chaque chef-lieu de canton aurait annuellement le sien. 
Il n'y a eu à cela d'autre cause que le manque de fonds pour - 
cette destination spéciale. Votre bureau comprend parfaitement 
que le retour périodique de ces concours est une condition de 
leur succès; il croit pouvoir vous donner l'assurance qu'à 
l'avenir nos quatre cantons jouiront des mêmes avantages. 

Quant aux concours qui ont eu lieu , celui d'Hauteville était 
le plus nombreux. Il se composait de tO taureaux et 30 gé- 
nisses , pour la plupart remarquables par la taille et par l'em- 
bonpoinls il a prouvé, de nouveau, qu'un grand progrès a été 
accompli.dans quelques communes de ce canton;, sous le rap* 
port de la tenue du bétail. 

Le concours de Lagnieu, également contrarié par le lempsj a 
été peu nombreux. Cinq taureaux seulement et 13 génisses ont 
été présentés à la commission chargée de la distribution des 
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primes; les bestiaux primés ont permis do constater une amé- 
lioration notable dans Fespèce. 

Lé concours de Saint-Rambert dont vous venez d'être témoin, 
offres à peu près, les mômes résultats, soit sous le rapport du 
nombre, soit sous celui du perfectionnement de Tespèce 
bovine. 

Vous savez , messieurs , que le Comice n'a pas , cette année , 
de primes à distribuer aux. fermes ou exploitations nourrissant 
le plus de bétail, aucuns fonds ne lui ayant été alloués avec 
celte destination; mais il a pu continuer , comme par le passé ,^ 
ses encouragements aux fruitières. 

Si votre bureau a consacré jusqu'ici des sommes assez imporr 
tantes à l'encouragement de cette espèce d'établissement , c'es^ 
que, d^abord, il a dû remplir l'obligation qui lui était imposée 
par M. le Ministre en allouant les fonds; et c'est qu'ensuite il 
a toujours pensé que l'établissement des fruitières était une 
de ces améliorations eapHales qui sont comme la base de 
toutes les autres , et qui peuvent s'appliquer , non à quelques 
communes seulement, mais à toute la circonscription du 
Comice. 

En secourant, en subventionnant les fruitières trop faibles 
à leur début, en encourageant les fruitiers à faire des appren- 
tis et là population de nos campagnes à ne point se laisser ravir 
par des étrangers une profession lucrative, votre bureau, 
messieurs^ a la conviction d'avoir fait le meilleur emploi pos- 
sible des fonds qui lui étaient conGés, et il continuera à suivre 
la même voie» « 

Emploi du sel. — ^La diminution dans le prix du sel n'en a 
pas sensiblement augmenté la consommation dans notre pays , 
relativement au bétail; au moins ne possédons-nous aucune ' 
donnée qui nous le prouve. Le cultivateur, en général , ne 
comprend pas ou comprend encore bien peu le parti qu'on 
peut tirer de cet agent dans la nourriture des bestiaux. Lors- ' 
qu'il le comprendra, l'économie qui résultera pour lui do 
l'abaissement du prix sera toujours minime, ^ ^ 
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Aussi n'est-ce point ce motif que nous invoquons pour en- 
gager tous les nourrisseurs à donner du sel régutîèlrettient, 
mais en petite quantité, â le donner surtout aux animaux à 
Tengrais dont il stimule Fappétit, et h ceux auquels on fait con- 
sommer dès fourragcï>-racines ou des feutrages de qualité infé- 
rieure. 

Quant à l'emploi du sol comme amendement des terres, ndus 
considérons la question comme n'offrant aucune espèce d'inté- 
rêt pour notre pays. 

Maladie des pommes de terre. — La maladie des pommés 
de terre a reparu cette année avec nne intensité aussi grande 
que jamais, sans qull nous soit possible de rien ajoutera ce 
qui a été dit touchant les causes de cette désastreuse affeclioà 
ou les moyens à lui opposer. 

Remarquons que ce n'est qu'à la fin d'août ou au commen- - 
cément de septembre que se développe cette espèce de pourri- 
ture du tubercule; on conseille de semer de préférence les es- 
pèces hâtives , de récolter de bonne heurd et par un teUips sec. 
La pomme de terre dite blanche est toujours celle qui résiste 
le mieux â la maladie. 

Drainage. — L'assainissement désigné aussi maintenant sous 
le nom de drainage , est , vous le savez , une des opérations les 
plus importantes pour la mise en culture des terrains où se 
trouve une trop grande quantité d'eaû. 

Les Anglais ont depuis long-temps étudié cette question sous 
toutes ses faces. Us ont assaini d'immenses surfaces avec un 
succès fait pour exciter l'émulation de tous les pays moins 
avancés dans ce genre d'améliorations. 

Pour nous, messieurs, nous n'avoffs pas à nous occuper ici 

' de ces travaux en grand. Nous devons nous resteindre à cequî 

est applicable à nos cantons. Il y a dans notre pays beaucoup 

de localités dont lé sous-:ol est marneux ou glaiseux, où Ton 

trouve sur beaucoup de points des couches de tourbe plus ou 
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moins épaisses avec la marne oa Targile au-dessous , et où par 
conséquent â chaque pas Tassainisçement est nécessaire. Sur 
aos plateaux de montagnes , comme dans te Jura , on trouve 
des prairies plus ou moins vastes qui ne produisent que de la 
blaçhe ou un foin de qualité très-inférieure ; tous ces terrains 
n'attendent que l'assainissement pour devenir de bonnes terres 
labourables ou de bonnes prairies. 

Nous pouvons àter déjà quelques tentatives plus ou moins 
importantes, quelques travaux d'assainissement plus perfec- 
tionnés dont l'exécution est récente. 

A Hanteville, de nombreux travaux de détails où Ton a com- 
biné le minageavec Tassainissement ont été, à l'exemple de M. 
Dumarest, juge de paix, exécutés dans ces derniers temps, 
avec des résultats on ne peut plus avantageux. Les terrains 
assainis ont été convertis en terres labourables d'un rapport 
on ne peut plus satisfaisant. Tous ces travaux ont consiste en 
fossés laissés ouverts ou remplis de pierres recouvertes de terre. 

Lva commune d'Ozan possède près, de son village une prairie 
marécageuse d'une assez grande étendue , sur laquelle aucune 
4en(ative un peu sérieuse d'amélioration n'a encore été faite, et 
à laquelle Tassainissemenl pourrait certainement donner une 
grande valeur. Votre bureau, dans le but d'éveiller Taltenlion 
des habitants à ce sujet , a accordé une prime au sieur Baron , 
qui a donné l'exemple do l'assainissement et de la mise en cul- 
ture d'une parcelle de cette prairie , exemple imité déjà par 
quelques autres. 

Revenons maintenant, messieurs, au premier objet de cet 
article, qui était de vous faire 'conuaître un des derniers per- 
fectionnements apportés en Angleterre 4 l'espèce de travaux 
^ui nous occupe. 

On pratique dans le terrain qu'on veut assainir une tranchée 
à la profondeur voulue pour recueillir les eaux , mais étroite , 
au point qu'un homme ne peut y entrer et qu'on se sert, pour 
kà creuser, d'instruments particuliers. Cela fait, on se con- 
tente de placer an fond de cette espèce de fossé des tubes en 
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argile cnitc, d'un certain diamètre, posés simplement boni à 
bout, et l'on remplit la tranchée. II suffit des joints e&istanis 
entre chaque tube pour que Teau s'inGItre dans leur intérieur, 
et que le sol en soit débarrassé. Si , comme nous devons le 
croire, ce moyen suffit pour atteindre le but cherché, on voit 
qu'il est simple et très-peu dispendieux. Il peut être surtout 
fort utile pour assainir les terrains où Von ne pourrait, faute 
de pierres ) employer Tancien ne méthode. 



NOTICE SOR LA COMMUNE D ARANDAS. 

Messieurs , 

Bans la circonscription du Comice , non-seulement chaque 
canton , mats chaque commune, chaque hameau a, pour ainsi 
dire, ses améliorations particulières à faire; votre bureau a 
donc pensé que, pour apprécier chaque besoin , pout encou- 
rager chaque progrès , pour connaître enCn vérita.blement et 
signaler le bien et le mal de notre agriculture, il fallait aller 
Tétudier sur place. 

En conséquence, une commission a été désignée, et s'est 
transportée à Arandas le 4 août dernier. Le bot de cette visite 
a été d'étudier l'agriculture locale , de visiter le bélail , les ré- 
coltes , afin de pouvoir juger de l'état plus ou moins prospère, 
plus ou moins avancé, de Tcxploitation du sol dans cette 
localité ; enfin de se mettre en rapport plus immédiat avec les 
cultivateurs au moyen d'une conférence publique où quelques 
conseils utiles pourraient être donnés. 

Votre commission avait aussi l'intention de provoquer la 
création d'un Comité local d'agriculture, qui eût pu devenir 
le centre de quelques réunions agricoles, et servir d'intermé- 
diaire entre celte commune et le Comice, pour faire connaître 
les faits locaux dignes de remarque et solliciter les encourar' 
gemcnts mérités. 
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• C'étâtîià, comme vom lé voycar, messieurs , ane t^iativc 
faite dans le but d'étendre et d'augmenter l'action du €omice 
sur nos populations et de les faire mieux profiter des avantages 
que leur offre celte association; -> 

Quoique le temps n'ait malheureusement pas permise votre 
commission d'exécuter tout son programme , elle a pu néan- 
moins s'assurer que ces sortes d'excursions pouvaient avoir la 
plus heureuse, influence sur l'agricuMure de notre pa^s : seule- 
ment , pour que le résultat soit durable , votre commission 
pensequ'elles devront toujours être accompagnées de la création 
d'un comité local, dont les réunions auront lieu sans procès- 
verbaux , et dont le ^président serait mis en rapport avec le 
bureau du Comice. 

Maintenant , messieurs , voici les faits constatés par votre 
commission , le 4> août dernier, à Ârandas. 

Le pays a un aspect assez riche : les récoltes de toute nature 
sont très-belles et montrent une agriculture bien co'ndnite. Elles 
prouvent que l'assolement triennal, plus ou moins modifié, 
peut être une bonne manière d'exploiter le sol. Plusieurs agri-' 
culteurs du pays donnent l'exemple d'an assolement complète- 
^ment libre. 

Les instruments aratoires sont les anciens du pays sans 
modifications. On fauche les blés, ou on les faucille. L'avantage 
cependant parait rester à cette dernière méthode. On soigne 
bien les récoltes. Les gerbes se lient à deux liens , les épis en 
dedans, méthode peu usitée dans la montagne et cependant la 
meilleure. 

La race bovine est remarquable sous le rapport de la taille, 
de la production et de l'entretien : c'est l'ancienne du pays 
sanis croisement, notablement améliorée par des soins bien en^ 
tendus. On a montré à votre commission telle vache qui , au 
moyen delà fruitière, se paie en six mois; malheureusement 
cette fruitière , dont le début a été heureux et qui a déjà trois 
ans d'existence, n'est pas encore entrée dans les habitudes des 
cultivateurs , et il est à craindre qu'elle ne se soutienne pas 
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rannée prochaine. Ce sera nn vrai maliteur pom telle oof»^ 
iDune où chaque hameau devrait avoir la sienne* 

La fruitière ne diminue pas le bien*vivre du ménage, comme 
le craignent généralement les ménagères : elle Taméliore au 
contraire notablement quand on sait se servir du petk-laitpeur 
engraisser les porcs, on, comme dans le Jura et la Suisse, 
saler , chaque année , une vieille vache , fabriquer de la choa- 
croûte , etc. 

La marne , qui a depuis long-temps temps fait la fortune de 
la commuàe de Mont|;riiToQ , est aussi une cause deprospérité^ 
pour une partie de la commune d^Arandas. Essayée pourlt 
première fois, il j a huit ans, elle a produit d'excellents effet» 
dans le terrains siliceux, dits de pierre à fet^ Bépandue mt. h9 
trèfles, en aulomne, à la quantité de 40 à 50 noiètres cubes par 
hectare, elle a produit un effet encore appréoiaèle apr^s hmi 
Années de récoltes aucces^vos^ Son. usage est aus$î fort utile 
aux prés maigres. 

Un grand nombre d'arbres à fruits de plantation récente el 
en plein rapport, avoisinenl le village et lui donnent un aspect 
agréable. Les arbres^ sont respectés, car chacun a du frttil. 

Une chose seulement , messieurs , a péniblement afieclé votre 
commission, c'est devoir qckedans un pays où la culCureda 
soLest à un état déjà avancé,, les lois de Thygiène ont l'air 
d'être inconnues, soit par rapport aux hommes, soit par rap-» 
port aux animatix. Le» habitations aussi bien que les stables 
laissent tout à désirer sous le rapport de la salubrité. 

En résumé, cette visite aura eu l'avantage de rapprocher Is 
Comice dei^ eollivateurs, et de les naettre en rapport plus di- 
rect; elle amènera ceux-ci à réfléchir, à causer enit'eux dé ce 
qa'ii y a bon ou d« vicieux. dans leurs habitudes agricoles ; 
enfin elle éveillera ràttention des habitants f«i, voy»a des 
Membres du Comice se déplacer pour visiter leurs champs» 
attacheront plus d'importance à leurs travaux^ 

Votre hurcao pense ilonc qu'il convient de persévérer dans 
c«tte voie, et qu'il serait utile de réserver quelques primes 
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pow èiro distribuées^ sar place « dans les opérations du mâinc 
genre qui poarront avoir lien à Tavenir, 

Void roaiAtenant» messieurs, quelques documents statistiques 
sur la commune d'Arandas, recueillis par votre commission, 
et qui peuvent aider puissamment à juger du progrès qui reste 
à faire dans cette commune. 

Arandas est une comumne vaste , divisée eç plusieurs ha- 
meaux. Le village principal , plus élevé que les hameaux» est 
à que. hauteur absolue de 770 .mètres. Le hameau le moins 
élevé n'est pas aurdessons de 700 mètres. L'inclinaison du sol 
est de l'est â Touest : il est généralement dépourvu d'eau et 
peut se diviser comme il suit, quant à sa nature : 

Terrain «akaire. 7 

*-<• afgHeiit a 

«-^ siliceux ou de pierre é fcu • • . . 1 
Sous le rapport de la cttltute , on trouve : 

Sol arable , réparti en quatre classes . hect. 1,312 92 

Vignes . . . 19 ftl 

Chcnevières ......... 853 

Jardins. ......... 3 23 . 

Prés. 1W22 

Pâtures. ......... 36555 

Boîs-TaîUîs .... 872 07 ) 

Futaies 150 J «™ ^^ 

Terres vagues et vaines, w . . . 147 81 

Propriétés bâties. ...... 8 2Ô 

ToTiL . . • . a,8aa 52 

Êette stiperfiefè est exploitée par une popMaiMn tt^tale de 
1,209 habitants et une population animale représentant 988* 
fêtes de gros bétail. C'est une tète pour2 hectares d« (errelftboo^ 
râbles tst Un habitant pour d bect. 38 ares «de surface. 

La poptilatkyn est l)eHe et laborieuse , occupant peu la juS'* 
tî«e de paix , fréquentant peu les cabarets et ne se laissant pas 
entraîner aux passions politiques ; elle est exclusivement If-» 
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Vrôc aux travaux agricoles, vit facilement et paraît Satisfaite 
de sa manière d'être. Quelques propriétaires aisés habitent ta 
commune , et c'est à leurs bons exemples qu'est dû le mouve- 
ment agricole qui s'est produit depuis quelques années. Il n'y 
a point de propriéîàire-foraîn, tout le sol appartient aux habi- 
tants; mais malheareuseraent dans celte commune, comipe 
presque partout, le sol est grevé dé" nombreuses hypothèques. 

Vous remarquerez ^messieurs, que le chiffre total des sur- 
faces cultivées est dans cette commune de 1,34.4. hectares, tandis 
que celui des prés n'est que de 14-4. hectares. C'est tout au plus 
1/9®, et il faudrait 1/3 pour une bonne culture. 

L'usage du pays est de prendre des moutons à ferme des 
communes voisines pour l'engrais: c'est là, sans doute, une 
ressource, mais elle ne peut compenser le manque de four- 
rages, dans une localité où le terrain , en partie siliceux, ne 
supporte pas la sparcette, et où l'on se trouve réduit, en fait de 
fourrages artiGciels, au trèfle et aux fourrages-racines. 

C'est donc à cette dernière culture que la commune d'Aran- 
das doit demander ce qui lui manque pour nourrir plus de 
bétail , obtenir plus d'ongrais, et augmenter par là le produit 
de la grande surface de ces communaux arables. Il y a là, pour 
cette commune, la source d'un progrès des plus importants, qui 
peut donner l'aisance à tous les habitants , tout en créant de 
précieuses ressources pour la caisse communale, par un impôt 
équitablement réparti. La betterave et le petit maïs sont déjà 
cultivés à titre d'essai ; espérons que bientôt ils seront un des 
principaux produits de ce pays. 

Tels sont, messieurs, les objets peu nombreux et peu impor- 
tants, en apparence, sur lesquels nous avions aujourd'hui à 
appeler votre attentioui Dans notre pays de morcellement et 
de petite culture, nos encouragements et nos études ne peuvent 
porter que sur des objets de détail, intéressant^ seulement pour 
ceux qui les voient de près, fastidieux, pour ceux qui y sont 
étrangers ; mais nous savons que, par le détail ^ on airive â l'en- 
semble. 
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Nos populations sont en général actives , laborieuses , intel- 
ligentes : elles viveùt presque exclusivennent de la culture d'un 
sol qui leur appartient. Ne sont-cepas là les premières et les 
plus importantes conditions du bien-être^ Quel meilleur con- 
seil pouvons-nous donc leur donner aujourd'hui , que de s'at** 
tacher à ce bien-être» qu'il leur est si facile d'augmenter par 
l'ordre et le travail? d'y attacher leurs enfants, en les gardant 
près d'eux, et de ne pas se laisser entraîner à celte malheureuse 
vanité 9 trop fréquente de nos jours , d'en faire des bacheliers; 
Oui, sans doute, l'instruction est un grand bien; mais à la 
condition d'être appropriée à la situation , aux besoins des 
familles; et de ne point faire abandonner aux hommes, pour 
un bien chimérique, là carrière sure que la Providence a oit- 
verte devant eux* 

N'est-ce pas une des plaies de notre époque que ce grand 
nombre d'intelligences , malheureusement trop cultivées , 
auxquelles l'instruction n'a donné que de l'orgueil et de nou- 
veaux besoins, sans donner les moyens de les satisfaire. Culti- 
vateurs, iTaites de vos enfants des cultivateurs plus habiles, 
plus amis de l^ordre et de l'économie, plus ennemis des dettes 
et du cabaret que vous ne le fûtes vous-même^; mais apprenez 
leur à être heureux avec vous, dans la route que vous avez 
suivie, et prenez garde qu'en voulant eo faire des savants 9 
vous n'en fassiez des oisifs. 

Après ce discours, le secrétaire a proclamé les diverses 
primes accordées , par le Comice, comme il suit : 



Concours de Taureaux et Génisses à Hauteville^ le 2^ 
septembre i85o. 



TAUREADX. 



1" prime, à Ancian (Jean-Louis), d'Hauteville . 60 f. 
3V îd. àCARRiER (Auguste), de Cormoranche. 5o 
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GÉNTSSES. 

réprime, à Guy (Hoai^), d'HautevilIe ... 35 f. 
2' îd. àGALLEY (Pîerre-Joseph),d'HautevîHe 3o 
5* id. à LuRiN (Jean), d'Hautcvifle . . . aS 

Concours de LagnieUj le i" octobre i85o. 

TAUREAUX. 

Imprime, àBALLEFiN (Claude-Joseph), de Prou- 
lieu ......... 6o 

2* id. àDsLORiiB (Aiitoioe)t de la Mûrç, 

commane d'Ambutrix. ^ . . 5o 

GEIfiS&ES. 

1 '• prime, à Fore (Marîe-Balthazar) , de Laguieu. 35 

2* îd. à Grumel (Joseph), de Vaux . . . 3o 
3* id. à Martelin (Jeau-François) , de La- 

guieu . • ^5 

Concours de St^Ramberî ^ Ifi 5 Qe\obre\\^^o. 
taureaux. 

Imprime, àBALtET(Anthelme), derAbergemcnt- 

de-Varey 6o 

2* îd. à Tarpin (Joseph), de la Roche, com- 
mune de St-Rambert • ^ . . . ' 5o 

GENISSES. 

réprime, à Goiffon (Jean-Adrien) ,|de l'Aberge- 

ment-de-Varey 35 

2* id. à Hurr (Jean-Baptiste),'d'Ambéricu. 3o 

Z* id. -à Camelin (Gaspard), d'Ambérieu . 25 
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FRUITIÈRES. 

i'AVaiin, fruitier indigène à Hotonnes, 
fruitière importante, fabricant en Gruyère pen- 
dant Tété, et en gris pendant Vhi ver. . . • loo f. 

2* A ViGNAND , fruitier indigène , fabricant à 
Muzin • . . • ^5 

3** A la Société de froiitière de Muzin ^ pour 
avoir eoi ployé up fruitier indigène . . . . 75 

4* A BoRTET, patron du fruitier Yignand , 
fabricant à Muzin. 75 

5* A Martelet, fruitier à Songieu, patron de 
Vàlin, fruitier indigène , fabricant à Hotonnes, 
déjà primé 76 



Primes diverses. 

A Baron (Joseph-Marie), d'Aranc, pour assai- 
nissement et culture dans le marais d'Aranc. . ^5 



_PlusioQrs membres do Comiee ont ensuite demandé la parole, 
et fait a. l'assemblée divers connnauicaUons intéressantes. 

M. Dumarest, juge de paix à Hautevilie, rend compte èts 
travaux de drainage «xéculés par lui , et des résultats qu'il a 
obtenus , soit dans les terres soit dans les prés ^ résuUats on ne 
peut plus avantageux , et dont le prix de revient ne s'est élevé, 
pour lui, qu'à environ 70 fr. par hectare/ Il rend compte des 
divers procédés employés , en Angleterre, pour le drainage, et 
émet l'idée que nous ne pouvons , sans grand dommage , ne 
pas imiter l'exemple de nos voisins d'oalre-mor qui ne recuh^t 
devant aucun sacriflce pour assainir leur sol. , 
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M. Dupuy, de St-Rambert , cotretienl T Assemblée d'expé- 
riences comparatives faites par lui sur l'emploi des cendres, 
du fumier et de la marne pour la fumure des prés. 

Après quelques autres communications moins importantes, 
la séance a été levée , et MM. les membres du Comice se sont . 
réunis dans un l>anquet où a régné la gaité la plus cordiale. 

La réunion générale a été flxée , pour Tannée' 1851, à 
Lagnieu. 

Le Secrétaire du Comice, 

DUMAREST. 



Nous croyons utile de placer ici l'excellente Notice de M. 
Dupuy, dont il est question plus haut. 

ENGRAIS APPLIQUE AUX PRÉS PERMAHENTS. 

Messieurs , 

Je demande la permission de faire connaître au Comice 
quelques notes que j'ai prises sur l'emploi de divers engrais, 
appliqués aux prés permanents; mou expérience, toute impar- 
faite qu'elle soit, mérite quelque attention pour la scrupuleuse 
exactitude que j'ai mise à en constater les résultats. Les voici : 

Je possède, dans la commune d'Oncieu, un pré-verger dont 
le sol, analysé avec soin par un de mes amis, se divise ainsi 
qu'il suit : 

Argile ferrugineuse 94 5 ) 

Carbonate de chaux .... » 5 > 100 
Eau 5 » ) 

J'ai choisi dans ce pré quatre espaces d'une surface à peu 
près égale, et dans des conditions parfeitement identiques. 

Le premier est demeuré sans engrais ni amendement, pour 
servir de type ou point de comparaison. - ' ' 
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Le second a été fumé le l®*" mars dernier, par 1 mètre c^be 
de fumier de vaches bien gras, que j'ai fait râteler et enlever 
après 40 jours. , 

Le troisième a été amendé à la même époque , par 1 mètre 
cube de marne , qui fournit à l'analyse : 

Matières insolubles, soit argile, et 

peroxide de fer • . 48 

Carbonate de chaux 47 \ 100 

Sulfure de fer 2 

Eau ......... . 3 

Sur le quatrième, et dans le même temps, j'ai répandu un 
hectolitre de cendres neuves. 

En moyenne, le prix de ces engrais ou 'amendements peut 
être évalué à : 

5 fr. » c. le mètre cube de fumier. 

50 c. le mètre cube de marne (pour transport). 
2 fr. 50 c. l'hectolitre de cendres neuves. 

Les produits ont été : 

168 mètres carrés, non-amendés. • 52 hect. 500 de foin. 

180 id. fumés .... 66 500 

145 id. marnés ... 56 » 

145 id. cendrés ... 70 500 ^ 

En prenant pour unité la partie non-fumée , nous trouvons 
les rapports suivants : 

Pré non-fumé .1 

Pré fumé . 1 18 

Pré marné 1 23 

Pré cendré 1 55 

Cette progression dans les produits, en admettant comme 
point de départ la partie non-fumée, devrait nous surprendre, 
messieurs^ si l'expérience dont je vous rends compte était com- 
plète, c'est-à-dire, si je vous présentais une moyenne de plu- 
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sieurs années , et surtout si j'avais fait remploi de ces fumiers 
on amendements à des époques autres ou mieux choisies: 
quoi qu'il en soit, j*ai dû vous faire connaître ce premier ré- 
sultat , qtte vous appécierez mieux en jetant les yeux sur le 
tableau ci-après : 

L'hect. non-fumé coàtc « f. , il produit 3,!25 k. de foin, à 6 f . les 100 k. 1»7 f. 60 

Id. fumé id. 277 f., id .V94k. id. id. S31 f. 04 

Id marné id. 34 f., id. 3,862 k. id. id. 831 f. 72 

Id. cendré id. 172 f., id. 4,862 fr. id. id. 291 f. 72 

Si Ton ne considère que les produits de cette année, il serait 
évident que le pré non-amcndé donne un revenu supérieur aux 
parties fumées; mais il n'en doit pas être ainsi, et l'on commet- 
trait une grave erreur en faisant porter , sur une seule année , 
le prix de revient de chaque fumure ou amendement , tandfe 
qu'il est incontestable que leur effet , sur là production du sol , 
se fait sentir au moins pendant trois ans. Nous pouvons donc, 
dès à présent , admettre cette base, et ne distraire du produit 
brut quel/S du coût des amendements. Nous trouverons alors 
les résultats suivants : 

Foin. Revxinu brut« 

L'hect. noafumé produit 3,1^5 1. 187 1 50 
Id. fumé. id. 3,694 221 64 
Id. marné id. 3,862 231 72 
Id. cendré id. 4,862 291 72 

La différence entre le revenu net du pré marné et celui da 
pré cendré n'est pas assez considérable pour que l'on doive, 
sans plus d'exameu , donner la préférence à l'amendement par . 
les cendres, d^'autant plus, qu'il n'est pas toujours possible de 
^'en procurer une quantité suffisante, et que, d'ailleurs, il né- 
cessite une avance de fpnds que tout le monde ne peut pas 
fatre : je serais donc enclin à croire que l'emploi de la ma^ne 
peut être utilement conseillé; cet amendement présentant té 
double avantage d'être peu coûteux , d'agir comme engrais , et 
ie fournir une augmentation du sol végétal. 



Go&tâer«ngrai8. 


Produit ntU 


» » 


f. 1S7 50 


92 33 


]^9 31 


11 32 


220 40 


57 33 


234 39 
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J^eiipère , messieurs , que ce rapide exposé fixera votre at- 
tentioa, et qac tous voudrez bien éclairer de vos lainières et 
de votre expérience la . voie d'amélioration que je ne fais 
quMndiqaen 



soaÉTE d'émulation et d'agrigultube de l'ain. 



Dll»TBlBVTIOlV BK PBIMBI» Bl» HSSû. 



Primes aux exploitations. — 450 fr. 

C'est aox besUaui qae sont dos les eng^rais , principe eâsentiel de fécoadilé 
,^1} sol ; la Société , dans le désir d'encourager leur nombre et leur bonne le- 
Doe, ouyre un concours où elle distribuera deux primes graduées: la première 
de 300 fr., et la seconde de 15Ô fr., aux exploitations qui^ relativement à leur 
étendue, nourriront les bestiaux les mieux choisis^ les plus nombreux et 
les mieux entretenus.. L'étendue de V exploitation ne devra pas être au-des- 
sous de 4 hectares* 

Primes aux cultures fourragères. — ■ 230 fr. 

L*engrais est la nourriture du sol , comme le pain est la nourriture 
de rhomme; il résulte de la consommation des fourrages par les besliaui; 
mais, dans notre pays , les exploitations ont rarement assez de pi'airies na- 
turelles pour en nourrir un grand nombre. La Société se propose donc de 
distribuer deux primes: l'une de 150 fr., et Tautre de 100 fr., aux fermiers 
ou propriétaires qui auront cultivé avec le plus d'intelligence, de succès et 
d'étendue relative , les fourrages artificiels et les fourrages -tacines. 

Primes pour les irrigations. — 300 fr. 

L'irrigation produit un enchaînement do bienfaits agricoles ; une fois éta- 
blie , le fourrage qu'elle fait naître se transforme , avec peu de main-d'œu- 
vre , en grains ;et en TiandCt les deux plus grands besoins de la popula- 
tion ; elle mérite donc toute espèce d'encouragement. Dans les concours des 
années dernières, des travaux uAmbreux d'irrigation ne se se sont point fait 
conjQaitre ; ou les engage dpnc à se montrer cette année. On admettra à 
lO 
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concourir ceui en voie d'exécution qui promettent des résultats prôebaiAi et 
«▼antageux. 

La Société espère , en outre , continuer » dans lea années prochaines^ 
ses encouragements aux entreprises nouvelles et d'un succès an moins pro- 
bable. 

Pour cette année, elle distribuera deux primes graduées : Iff première de 
200 fr., et la seconde de 100 fr., aux entreprises d'irrigation en voie d'exi» 
cution ott exécutées depuis moins de cinq ans , qui promettent ou réalisent 
le plus de succès* 

Primes pour les fruitières. — 500 fr. 

Le produit des fruitières représente désormais un des grands intérêts dir 
département; la dépression actuelle des prix ne peut être que passagère v 
celte industrie n'a poibt perdu de consommateurs. Au lieu de se décourager, 
elle ^oit ^dono redoubler d'efforts , et la Société croit devoir lui continuer ses 
encouragements sur trois points où elle laisse encore à désirer du progrès. 

Ainsi 1* la Société se propose de distribuer des primes aux fruitières 
nouvelles établies sur les meilleurs règlements , dans les parties du départe^ 
ment où il n'en existe point encore. 

Ces primes seront graduées: la première sera de i50 fr., et la seconde 
de 100 fr. 

En second lieu , la Société pense que Tindustrie des fruitières ne sera com- 
plètement naturalisée dans le département queiorsquelle sera-dirigée par 
des personnes du pays. Par ce motif, elle donnera deux primes graduées 
de lOQ fr. et 50 fr. aux fruitiers étrangers pu indigènes qui auront fait un 
ou plusieurs élèves d'une capeuiité éprouvée et attestée par le président de la 
fruitière et le maire. El comme c'est surtout pour la fabrication des fromages 
de gruyère que manquent les fruitiers indigènes, elle donnera la préférence 
aux fruitiers ayant formé des élèves pour cette fabrication. 

En troisième lieu , elle se propose d'accorder aux élèves indigènes deve^ 
nus fruitiers , qui auront le mieux réusn dans l'établissement qu'ils dirige- 
ront , deux primes , l'uue de 60 fr., et l'autre de 40 fr. 

La Société , dans la y ne d'encourager la culture du mûrier et l'éducation ^ 
des vers à soie , a cru devoir distribuer cent exemplaires d'un petit manuel 
qui apprécie à leur valeur les procédés nouveaux , et décrit , avec simplicité 
et clarté , ceux qui sont facilement applicables aux petites éducations. Elle 
se (Proposerait , l'année prochaine , de distribuer des graînea venoes âe^ 
sources les plus sûres , aGn de renouveler les races de vers i soie qu'on 
se plaint de voir dégénérer. Elle s'est bornée cette année à distribuer , comme 
sujet d'expérience , des graines venoes de Chine, qu'elle a reçues de la Cham- 
bre du commerce de Lyon. 
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Oolre les primes que la Société se propose de distriboer dans ses qoaire 
eoBCCNiTs, elle meDtioonera booorablement les propriétaires ou fermiers qui, 
après les concorreDts auxquels les primes seront attribuées, se seront le 
plus distiognés. 

Les notices des concurrents aux primes detront élre faites ou certifiées par 
raotorité locale, et , afin de laisser à la Société le temps de férifier « s'il se 
peut , par elle-même ou par ses déléguée , les titres des concurrents , on 
deyra transmettre les notices , >V8nt le 1^ octobre 1851 , terme de rigueur, 
sous lecouTcrt de la préfecture, au président ou au secrétaire de la Société. 

IIM. les maires sont instamment priés de donner la plus grande publicité au 
présent programme > et d'engager ceux de leurs administrés qui seront dans 
les conditions des concours , à se présenter dans les délais fixés. 

Par la Société : 
Le Président, M. -A. PU VIS. 

Le Seeréiaire, €h. Jabbin. 
Bourg, le l'ornai 1851. 



PROGRÉS D£ L*AGRIGULTURE EN FRANGE. 



En 1788 , l'hectare produisait 8 hectolitres comme 
sous Louis XIF; il en produit aujourd'hui i3 à 14* Si 
on recherche l'étendue comparative des hectares cultivés, 
aux deux époques, on trouve qu'elle est à peu près la 
même^ soit 14,402^^00 hectares en 1788, et 13^900,263 
hectares en 18405 mais comme la population n'est pas 
restée stationnaire, et qu'il y a aujourd'hui 12 millions 
diTiabitans de plus à nourrir qu^avant la révolution, il 
en résulte que la même quantité d'hectares en culture 
nourrit un tiers de plus d'habitants. — Il fallait^ 60 
ares sous Louis XIV et en 1788 pour nourrir un habi- 
tant 5 il n'en faut plus aujourd'hui que 41, et cependant" 
la subsistance de la population est plus abondante et 
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jt)lu8 asAvitée-, la part<le chaque tête , qui /il y a 60 am, 
^taït en froment, en ne considérant que cettfe espèce de 
cérëâles, sur3o millions dliectolitrès et pour 24 mil- 
lions d^habitans, de 1^5 litres., est aujourd'hui 41e 166 
litres sur 60 twiliioins d'hecidlîtres et podr 36 miUîons 
d*habitans. — C'est là un progrès considérable^, et dont 
il y a deux conséquences à tirer immédiatement .: la 
ï)reiîîïèfe,'c^est«qu« ragriculture, qui languissait soiis les 
ëxigêhces arbitraires et oppressives du fisc et sous les 
entraves économiques de la législation, a repris un peu 
d'essor lorsque le fisc eét devenu plus humain, et lors- 
que des débouchés plus libres ont été ouverts à ses pro- 
duits, la deuxième cotïs^quence , c^est qu^il n^est pas 
nécessaire, d^étendre le nombre des hectares pour nour- 
rir une plus grande population : ce qu'il importe d'aug- 
menter, ce sont les améliorations sur le sol déjà cultivé. 
On réalise ainsi une dodble économie, économie de ter- 
ritoire et économie dims les frais de production. 

Il est aujourd'hui avéré, pour tout homme qui s'est 
donné la peine d'étudier le résultat des expériences 
agricoles, qu'un capital placé en améliorations sur une 
bonne terre produit plus et à meilleur marché qu'un 
capital consacré à défricher une terre incultejusqu'alors. 
Sans amélioration agricole il aurait fallu, avec l'état de 
la production en 1788, 21 millions d'hectares au lieu 
de i3, ce qui, selon M. Moreau de Jonnès, est une éco-. 
nomîe de quatre mille lieues carrées , ou l'équivalent 
de la con,quête du royaume de Bavière ou du royaume 
de Naples. 

On peut déjà augurer que l'agriculture, qui a fait un 
si grand pas en 60 ans, n'est pas à son apogée, et qu'elle 
a encore une large carrière à parcourir dans la voie de 
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VaméHaration. Il n'esi donné à' p^ersonne d'e^vMager le , 
dernier texme du progrès tt à^ m^sui^er, ^v^ Gon^^^Q^c^ 
ie cheiBia qui reste à faiie p4^nv r^tte'mdr^}. mais ce 
qu^oB peut faire pour marquer -U9 i^^ la voie vers 
l'avenir, c-'est d'affrir ce tableau cgn^pp^ratif des protgçès 
déjà réalisés dans deux pays voiçiiis 9ous ce rapport : 
TAngleterre et la Belgique se pfésenten^ tout naturelle- 
ment comme modèle de comparaison , tant par la res- 
semblance de leur sol avec le nôtre, que par l'analogie 
de leur ^législation au point de vue fiscal et écono- 
mique. 

Le produit moyen du frement;, qui est ^ France de 
i3 hectolitres par hectare, est de i8 en Angleterre, ce 
qui est une augmentation de près de 33 pour cent à l'avan- 
tage dé cedernlerpays. La même différence de production 
existe pour les bestiaux : ainsi , le gros bétail qui est 
de 200 têtes pour 100 babitans en Angleterre , n'est que 
de i5o en France, indépendamment de la qualité qui est 
bien supérieure dans le premief pays. — Ce n'est pas 
tout : des produits supérieurs aux nôtres s'obtiennent 
encore avec moins de maïn-d'ceuvre. En France , 100 
travailleurs agricoles ne nourrissent que. 5o autres indi- 
vidus, tandis qu'en Angleterre, 100 travailleurs agricoles 
nourrissent 3oo antres individus, c'est-à-dire qu'en de- 
hors de leur consommation , il rpste aux cultivateurs 
anglais un excédant cinq fois plus fort qu'aux cultiva- 
teurs français, indépendamment de la nourriture; qui est 
en Angleterre pltis substantielle qu'en France. Enfin , si 
nous induisons de la fertilité relative des terres dans les 
deux pays, l'étendue des cërëales nécessaires pour la 
nourriture d^un individu , nous trouvons qu'il faut au 
plus 5o ares en Angleterre au lieu de 4^ ehez nous. 3o 
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ares^suffisent aussi en Belgique^ dont Tagnculture nsatehe 
peu près de pair avec celle des iles Britanniq^ies. 

Il résulte de ces diverses comparaisons que si nous 
avons lieu de nous féliciter des améliorations obtenues^ 
lorsque nous regardons en arrière chez nous , nous avons 
plus d'un regret à exprimer, lorsque nous envisageons le 
degré d'avancement relatif où est l'agriculture chez nos 
voisins. 

■ I II ■ ■ ■ ^^■— * I 

NOTIONS ELEMENTAIRES 
SUR l'art de produire et d'bmployer les fumiers. 



Les plantes puisent leur nourriture dans Tair et dans 
le sol 3 

C'est surtout par l'humus ou terreau qu'elle renferme, 
que la terre communique aux plantes les sucs nécessaires 
à leur végétation; ausSi, est-ce d'accroître continuelle- 
ment l'humus qu'on doit principalement se préoccuper. 

On peut obtenir ce résultat par les engrais ; mais 
comme les différentes matières qui les composent nepeu- 
vent être transmises aux plantes qu'à l'état soluble , 
c'est-à-dire sous forme de liquide ou de gaz, il est né- 
cessaire, pour qu'ils puissent développer leur plus grande 
force d'action y que toutes leurs parties soient converties 
en matières solubles. C'est donc à cet état qu'il faut ré- 
duire , avant de l'employer, le fumier^ qui est le meilleur 
de tous*Ies engrais. 

Ou y parvient par la fermentation. 

Le fumier étant la base de la production, c'est à en 
produire le plus possible , et à le bien administrer, que 
le cultivateur doit mettre tous ses soins. 
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Pour obtenir des -animaux la plusS grande quantité de 
fumîer possible , il faut les nourrir copieusement , leur 
donner une litière abondante, les tenir long-temps àTéta- 
ble, et que ces ëtables soient convenablement disposées. 
Elles doivent être pavées; l'emplacement occupé par les 
animaiix doit être un peu incliné , et terminé par une 
rigole destinée à recevoir les urines qui sont un engraî» 
des plus actife. 

C'est au moment ou Ton sort le fumier des étabtes, 
opération qui doit se pratiquer au moins tous les huit 
jours, qu'on doit commencer à lui faire subir le traite- 
ment qui lui convient. 

Pour celd,il faut le porter sur un emplacement bien battu, 
bien uni , et préservé, par une petite digue, de Tinvasion 
des eaux extérieures. Cette emplacement doit avoir une 
pente légère vers un citerneau contîgu, destiné à recevoir 
le jus du fumier ou purin, qui est un des plus précieux 
agensrde fertilisation, et dont l'emploi, commme arro- 
sage, est des plus efficaces aur les herbages et les 
prairies artificielles. 

le réservoir à purin doit être creusé assez en contre- 
bas/pour que le pied du fumier ne puisse jamais être 
baigné par le liquide , ce qui l'empêcherait de fermenter 
et le ferait moisir. 

£e funiier doit être déposé lit par lit et un peu tassé, 
pour qu'il ne soit pas trop facilement pénétrable par 
l'air, ce qui, en le faisant blanchir, lui ferait perdre la 
majeure partie de ses principes fertilisans. 

Il est eonvenable de diviser son emplacement en plu- 
sieurs Qompartimens, afin que le fumier ancien ne soit 
pas continuellenient recouvert par le nouveau , ce qui 
empêcherait la décomposition de s'opérer également; il 
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serait aussi à désirer que cet emplacement fut atritë 
par des arbres pour empêcher que le fumier ne se trouve 
trop desséché par l^ardeur du soleil. 

Peu après que le tas est élevé , la fermentation com- 
mence à se développer. Pour empêcher la pèrté des 
principes fertilisans que cette fermentation, si elle s* opé- 
rait trop activement, ferait dégager dans l'air, on doit 
la modérer par des arrosages avec le purin qu'on à* re- 
cueilli dans le réservoir, ou, à défaut de pùrjn, avec de 
l'eau, de manière à réduire la chaleur intérieure du taà, 
de 28 à 3o degrés. 

Cet arrosage doit être renouvelé chaque fois que fà* 
température s'élève davantage et qu'on voit te tas de 
fumier jeter de là vapeur; par ce procédé on èLtiént^ 
en un mois, un fumier parfaitement fait. 

lorsque le fumier se putréfie , il dégage de t'aim- 
moniac; comme c'est une des parties les plus actives âès 
engrais, il est indispensable de les conserver. Pour cela 
il faut verser dans la fosse â purin uii peu de coiipeirokèj 
d'huile de vitriol ou d'esprit de $êi , matières que \é 
commerce livre à des prix peu élevés. 

On reconnaît le moment oii il est convenable d'fem- 
ployer ces matières, lorsque le papier rose de tournesol; 
trempé dans le purin, se colore en bleu, et l'oh s'apet- 
Çoit qu'il V en a assez lorsque le liquide colora kn tbse 
le papier bleu dé tourriiesol \x). 

On peut remplacer ces kol^s par duptdtreiixïh\kc,oxii1&^ 
il ne se dissout pas bien dhns le liquide , il est ^r^fèfii^fô 
d'en saupoudrer les couches de fumier. Le plâtte doit ^tre 



(1) Ces papiers reaciifs se trouvent cbez loas le^ phardadetiSi 
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jEtniployë à la dose de ip litres par i,oao kil. de fumier; 
par ce moyen, on évite le plâtrage des prairies artifi- 
cielles qui succèdeAt à la céréale qu'on fume aVec le fumier 
plâtré, et outre qu^on obtient de cette céréale un pro- 
duit supérieur, Taction de ce furi^ier se faifc sentir pen- 
dant un espace de temps beaucoup plus long que les 
effets produits par le fumier ordinaire. 

Le plâtre crû doit être employé de préférence au plâtre 
cuit, son prix étant moitié moindre et son action étant 
d^ailleurs aussi énergique. 

On pourrait encore se servir, pour le même cas, de 
poussière de charbon. 

S'il est utile défaire fermenter les fumiers, on ne doit 
pas laisser trop long-temps prolonger cette fermentation, 
et il faut éviter de le laisser convertir en beurre hoir ou 
terreau, car alors il a perdu , par Tévaporation , la ma- 
jeure partie de ses principes ferlilisans et une grande 
quantité de son poids; il est donc important de régula- 
riser oii, pour mieux dire, de maîtriser cette fërmentaîîon 
qii'bh doit àtrêter Ibtsquë le fumier àiiH $ubi uhe alté- 
ration àésëzprofohdb pouf offrir un àlspécè gras ^ homogène 
diHs'lôUleà àfes parties, et lorsque la paille, suflîsâmiiiiehk 
fëttaiéHtéé, comhiiBiicfera à se fambllii:, qu'elle aura acquît 
une teinte jaune-doré, et ijh^^llè sera légèrement fifla^ 
ble étant sèche, ainsi que cela arrive au bout de quatre 
ou cinq semaines de fermentation. 

Lorsque le fumièt, parv^hu â cet état , ne peut être 
employé, il faut recouvrir le tas de gaioh 6u de quel- 
ques centimètres de terre mélangée de plât¥te. 

Il peut se conserver ainsi pendant six mois sans perte 
sensible. 

Le las de fumier devant avoir au plus i. mètre i/a 
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d'élévation, pour davoir quelle 4oît être la dimen8i(m 
de l'emplacement qu*on lui destine , il faut se rendre 
compte de la quantité moyenne de fumier que produit 
annuellement chaque animal; on peut l'évaluer approxi- 
mativement de la manière suivante : 

Un cheval produit en tnoyenne , par année , 12^000 
kilogrammes de fumier ou i5 mètres cubes; 

Une vache passant. six mois hors de Tétable^ Q,ooo 
kilogrammes de fumier ou 1 1 mètres 25 centimètres 
cubes ; 

Un mouton passant six mois hors la bergerie, 1,00a 
kilogrammes de fumier ou 1 mètre 25 centimètres cubes. 
. Il faut donc^ en supposant le tas de i mètre 5o cen- 
timètres de haut, un emplacement d'environ : 

Pour un cheval, iQmètr«- carrés. 

Pour une vache, 7 id. 5o centim. 

Pour un mouton^ 1 id. 

Si l'on recueillait séparément les excrémens solides 
et liquides des animaux, il résulte de leur composition 
chimique qu'il faudrait de ces matières pour remplacer 
3o mille kilogrammes de fumiçr ordinaire bien préparé^ 
jugés nécessaires à la fumure de 1 hectare de terre, les 
quantités suivantes , environ : 

Excrémens solides. 

De mouton, 10,000 kilogrammes. 
De cheval, 21,000 
De vache , 37,000 

Urines. 

De cheval buvant peu, 4>5oo kilogr. 

Id. nourri au foin et à l'avoine, 7,5oo 
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De cberal nourri avec du trèfle vert et de 

Tavoine, 8^000 kilogr. 

De vache nourrie avec du regain et des 

pommes de terre^ iS^ooo 

Be vache laitière , nourrie avec du regain 

et des pommes de terre, 27,000 

D^homme^ ]6^5oo 

De porc nourri avec des pommes de terre 

un peu salées^ 52, 000 

Bien que Ténergie de ces matières employées sépa- 
rément soit considérable , il est plus commode , dans ia 
pratique ^ de les. convertir en fumier as moyen de 
litières. 

Lorsqu'on n'a pas assez de paille pour literies animaux 
on peut la remplacer par de la bruyère , de la fougère , 
des feuilles d'arbre^ des gazons ou de la tourbe. 

Ces matières qui, employées seules, sont pour ainsi 
dire infertiles, se transforment en excellent engrais,. en 
les mélangeant avec le fumier. 

Le système de liter les animaux avec de la terre est 
surtout excellebt lorsqu'on peut employer pour cet usage 
une terre d'une autre nature que celle sur laquelle on 
doit porter le fumier, car en même temps qu'elle opère 
comme engluais, elle sert aussi d'amendement. 

les fumiers'des différens animaux n'ont pas tous la 
même valeur comme engrais, et la meilleure manière 
de les employer serait de les porter chacun sur le terrain 
auquel ils conviennent le mieux; par exemple, les fu- 
miers chauds sur les terres fraîches et les fumiers froids 
sur les terres sèches. Mais la diflSculté d'employer cha- 
que sorte de fumier sur le terrain qui lui convient le 
mieux, fait qu'il est toujours préférable de les mélanger. 
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La nature de h litière qu'on donne aux animaux in- 
flue aussi sur la qualité des fumiers. 

On peut classer les pailles dans l'ordre suirant, socr* 
le rapport de leur valeur comme litière ou engrais : 
i« de Paille Colza; 7^ Paille de pois; 



2® -^ de vesce ; 


8<> — d'orge; 


3® — . de sarrazin ; 


9® — de froment; 


4^ — de fèves; 


lo"" — de seigle; 


5^ — . de lentilles; 


11® — de maïs; 


6^ — de millet; 


12*» — d'avoine. 



Les pailles sont d'autant plus convenables pour servir 
de litière, qu'elles sont plus divisées. On devrait toujours 
les broyer ou les couper avant de les employer; elles 
s'imbiberaient mieux des urines , leur décomposition 
serait plus facile, et elles fourniraient un couchage plus 
doux aux animaux, en même temps qu'elles se mélan- 
geraient mieux avec leurs excrémens. 

Ôuelle que soît la nature des matières qu'on emploie 
pour produire le fumier, c*est à en augmenter la quan- 
tité que doivent tendre tous les efforts, et Ton pourrait 
utiliser pour cet usage une foule de substances et de ré- 
sidus qu'on a le tort de négliger et de laisser perdre. 

De ce pombre est le marc de pommes qn^on peut con- 
vertir en engrais, en le faisant mûrir avec le tiers de son 
volume de chaux , ou en le mélangeant avec le fumier 
sur lequel il a l'avantage de jouer le même. rôle que le 
plâtre, ^n empêchant le dégagement d'une partie de ses 
sucs fertilisans. 

S'il est utile de rechercher toutes les matières qui peu- 
vent contribuer à augmenter la masse des engrais, il 
est aussi à craindre de mêler au fumier des substances 
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qui loi seraient nuisibles, telles, .par exemple, que la 
chaux qui occasionnerait le dégagement de ses principes 
nutritifs; on ne doit remployer que pour faire des ter- 
reaux. 

On ne saurait trop se pënëtrer de Timportance des 
engrais et de l'influence qu^ils peuvent avoir sur les des- 
tinées de Tagriculturej aussi doit-on toujours se préoc- 
cuper^de rechercher le meilleur mode de produire, de 
traiter et d'jemployer Iôs fumiers. Charl. Darcel. 

rENG&ÂlS .APPROPRIÉS AUX DIVERSES RECOLTES. 



BU, — Sur une terre compacte, (•SO kilog. de chaux par hec- 
tare, en automne; sur une terre légère, 220 kilog. Sur une 
terre légèrj& ou. lourde, au printemps, arrosez cbaque hectare 
avec kO hectolitres <rengrais liquide , en y ajoutant 40 hecto- 
litres dVngrais liquide, en y ajoutant 10 kilog. de scL 

Orge, — Même procédé , avec une plus forte quantité de sel. 

Avoine. — Bouse de vache pure mélangée avec des cendres 
et répaudoe avec la semence. 

Pois. — 4 hectolitres de cendres de charbon de terre par 
hectare, 2 quintaux de p'erphosphate de chaux , 2 hectolitres 
de chaux délayée, 4 quintaux de sel. 

Fèves. — La même fumure. 

Betteraves. — (A répandre avec la semence) 8 hectolitres 
de cendres de terre par hectare, bouse de vache pure en quaj;!- 
Ilté suffisante pour que les cendres la rendent friable , 4 quin- 
taux de sel , 4 quintaux de perphosphate de chaux. 

Gb^ux. — Fomierde basse-cour en putréfaction. 

C^rc^Ues et panais. — 6 quiutaux de sel par hectare, 8 hoc* 
tolitres de suie , 4 quintaux de perphosphale de chaux. La 
earottc aimo les sols profonds el sablonneux ; on ne saurait, 
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poar cette cuUare^Iabourcrtrop à fond. Oa peut la seinei' par 
Itg^ues , soit au semoir, soit à la yolée. 

La semence ne doit pas avoir plus d^n an^ et , quinze jours 
ayant d'être employée , il faut bien la mêler avec k décalitres 
de sable humide r de cette manière les semences n'adhèrent 
pas entre elles , elles n'en croissent que mieux. Le meilleur 
mois pour semer est avril. Avec le semoir, 2 kilogrammes de 
semence par hectare suffisent ; si Ton veut semer à la volée , 
il en faut S kilogrammes. Le produit est, d'ordinaire, de trente 
à quarantc*cinq hectolitres par hectare. Feuilles et racines; 
tout est une nx>urrilure excellente pour le bétail. 

Le meilleur engrais pour la carotte est le fumier de basse- 
cour, la fiente de pigeons , le sel et la suie mélangés (2 hecto- 
litres de chacun par hectare). Le produit des carottes jaunes 
ou belges est plus considérable que le produit de toutes autres 
variétés de l'espèce; c'est une excellente 'nourriture poui: les 
chevaux. 

Vtsces. -^ Dans une terre compacte on emploie le fumier de 
basse-cour en automne; sur une terre légère, fumier mélangé 
avec des cendres répandues au printemps. 

Trèfle. — 8 hectolitres de cendres de charbon de terre se- 
mées à la volée au printemps ; à leur défaut , des cendres de 
terre brûlée détrempées dans l'engrais liquide , et 8 quintaux 
déplâtre. 

Enivrais pea connus. 

Les chiffons de laine sont presqu'entièrement composés de 
matière animale ; ils contiennent une forte proportion d'albu- 
mine (substance qui ressemble beaucoup au blanc de l'œuf 
bouilli), quelques parties de chaux et de silice, et des traces 
de divers sels. C'est un excellent engrais, qui se décompose 
lentement dans |a terre; on l'y trouve en travail de dissolution. 
Il forme des matières solubles et élastiques pour le service des 
plantes, lorsqu'on s'en sert dans la proportion de 1,000 kilog. 
par hectare, à des époques qui varient, savoir, 2 ans dans les 
terres compactes , 3 ou & ans dans les sols légers. 
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La modicité des frais de transport et la facilité avec laquelle 
on peut s'en servir rendeut cet engrais fécondant et d'une ap- 
plication commode : il peut d'autant mieux attendre son emploi, 
qu'il se décompose lentement et met plus de temps à le faire 
que tous les autres engrais. 

Des expériences ayant été faites sur une petite échelle pour 
démontrer l'etTet des diverses préparations pour faire sortir du 
sol une plante, les résultats suivans se sont manifestés : 

1^ Des os vitriolés 9 placés en solution par-dessus la semence, 
ont fait paraître la plante le quatrième jour ; 

2® Au-dessous de la semence , l'effet n'a été produit que le 
cinquième jour ; 

3^ Des os vitriolés , comme composts , ont fait sortir la plante 
le sixième jour, employés tant au-dessus qu'au-dessous de la 
semence; 

V^ L'acide sulfurique et l'eau , au-dessous de la semence, ont 
fait paraître le navet au sixième jour ; 

S"* L'os en poudre, au-dessous de la semence, a fait venir 
la plante le septième jour, c'est-à-dire qu'elle a mis à venir le 
même temps qu'elle met quand on n'emploie aucun engrais. 

Dans toutes ces expériences [la quatrième exceptée) , la dé- 
pense de l'engrais a toujours été la même. 

(É'xtrait de ki Sentinelle des Campagnes.) 

DES SOINS À DONNER AUX BESTIAUX. 



Il faut soigner son bétail, parce que le bétail fait du travail, 
donne du fumier et rend de l'argent. Le bétail tenu propre- 
ment devient plus groset produit du bon fumier en plus grande 
quantité. Les étables doivent donc être propres, bien aérées , 
sans araignées, ni volailles, ni l)Oue , ni humidité. Que les , 
crèches soient placées à un-demi-mètrê de hauteur. Achetez 
un fourneau économique pour faire cuire les raves et les 
pommes de terre nécessaires aux bestiaux. Faites-les boire 
tiède en hiver et toujours hors des écuries. — Arrosez le four- 
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ttk%c avec de Teaa salée, sorlout qQaôd il esi trop se<c ; c^est an 
excellent moyen de préserver les bestiaux des maladies. Si vaos 
Jeur doDoez de Therbe fratchemc^t jtrrachéc, djfez som de.l|i 
iayer afin q^i^il .n'y reste point de terr«. Evitez de faire boii^ 
TDS bestiaux lorsqu'ils ont mangé 4u trèfle vert. 

Les porcs exigqnt les mômes jsoios. Ils doivent avoir une 
bonne; litière, souvent renouvelée. Au -dessus de leur aoga, il 
faut placer de petits iraleliers afin de leur donner de Tberbe^ 
.manger, avok soinde les (aire visiter spuvent à domicile nfin 
d'éviter la ladrerie ou gangrèpe^ laquelle ils sont sujets, -r- 
Enfin rappcIèz-vous ce$ mots de rexcellent cultivateur mattro 
Jacques Bujault : « Qui soigne son éétait, soigne sa épurse, 
et qui ne te soigne pas se ruine ^ » 



Pour arrêter un saignement de nez. — Trempez dans du 
suc d'orties une poignée de charpie et tenez-k fortement 
sur les narines ; ce remède est infaillible. 



Économie. — Ne comptez Jamais sur le lendemain pour faire 
ce que vous pouvez faire aujourd'hui. 

J^ais lé premier ne va rien chercher chez le dernier. 

Celui qui se lève malin ne demande rien ^ son voisin. 

En général, l'activité et l'économie sont la mère des ri- 
chesses. 

Le premier épargné est le jpremier gagné. 

Dans le ménage, le mari amasse par son travail , la femme 
par .son économie. 

Le premier écu coMte plus à rejoindre que le dernier louis. 

Veux-tu devenir riche? sois sobre et ne va pas au cabaret. 
Six sous dépensés chaque dimanche te feront quinze francs au 
bput de l'année; et ces quinze francs, placés chaque année aux 
caisses de retraites, te pi:oduiront au bout de trente ans une rente 
viagère de 130fr., en supposant que lu aies alors soixantc.ans ; 
avec ce capital , tu auras une réserve pour tes vieux jours , et 
le tout se réduit à ne pas dépenser six sous au cabaret chaqde 
dimanche. (Jlmanach Bressan.) 
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jUIIIMllI.... J i l il I ' M i l ' t. ' '' « ^—L-LL!^ 

DBS CAUSES ET DES EFFETS 

DE L INSALUBRITÉ DES ÉTANGS; 

De la IVéeemilié et #es Moyens d'arriver à leur 
dedséeliemeiit. 



; La Commission déparlementale d'hygiène cl de salubrité a 
été convoquée pour donner son avis sur une pélilion de pro- 
priétaires de la Dombcs , adressée au président de la République ; 
cette pétition expose l'état de ce pays, son insalubrité, et 
demande au Gouvernement des mesures qui facilitent et en- 
couragent le dessèchement des étangs, cause unique de sa 
misère et de sa dépopulation. La Commission a appuyé les 
demandes formulées dans la pétition, a reconnu que les étangs 
9Q0t la cause de l'insalubrité , et a charge Tun de ses mem- 
bres , qui s'est long-temps et souvent occupé de cette question, 
de présenter les moyens les plus convenables pour arriver a 
assainir le pays par leur dessèchement. 

Avant de développer ces moyens , il est nécessaire d'exposer 
l'état 4es choses , la position du pays , celle de ses étangs , parce 
que les moyens à proposer doivent être fondés sur toutes ces 
^ circonstances. 

La Dombes et la Bresse se composent , en plus grande partie , 
d'un plateau de solargilo-siliceux qui s'appuie sur les hauteurs 
granitiques de Caluire , près Lyon , et se prolonge sur les 
départements de Saône-et-Loire et du Jura; ce plateau, sur une 
grande partie de son étendue , est élevé de 130 mètres au dessus 
du cours du Rhône, de la Saône et de l'Ain qui en font une 
presqu'île; il va en s'abaissant du sud au nord sur la Bresse, 
en sens contraire du cours des rivières; en sorte qu'outre sa 
pente longitudinale du sud au nord , il en a encore une trans- 
11 
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vcrsale beaucoup plus sensible sur les rivières qui le bordent à 
Test, au sud et à Toucst. 

Ou conçoit qu'en raison de son élévation au-dessus du bassin 
des rivières , et de son éloignement des chaînes de montagnes 
plus élevées que lui , les sources <H par suite les cours d'eau y 
sont assez rares; ils deviennent plus nombreux à mesure que 
le plateau s^abaisse , et la Bresse en a plus que la Dombes. 

Le sol de ce plateau est de nature argilo*siliceuse; son sous- 
sol est très peu perméable, il devient de plus en plus argileux 
à mesure qu'il s'abaisse , et le sol de la Bresse est beaucoup plus 
argileux , plus imperméable que celui de la Dombes; aussi la 
tranche de terre qu'a pénétrée et ameublie la végétation 
spontanée, c'est-à-dire la couche végétale , est beaucoup plus 
épaisse en Doinbcs qu'en Bresse; et , par cette raison , la Bresse, ' 
pour tirer parti de son sol argilo-siliceux , se trouve sou^^ll( 
obligée de le découper en petites pièces par des fossés qui 
entraînent les eaux de la surface , pendant que la Dombes peut 
cultiver le sien sans cette méthode dispendieuse. 

Le sol de ce plateau est d'une qualité très-supérieure à celui 
de la Sologne, il a partout assez de consistance pour pouvoir 
produire le froment et le trèfle avec des engrais, et surtontavec 
la chaux ou la marne. 

§. L — Ce plateau dans la retraite des eaux auxquelles il 
doit sa formation , a été sillonné d'un assez grand nombre 
d'inflexions de terrain, séparées entr'ellcs par de petits pla- 
teaux Intermédiairesqui se rattachent au grand et ont les mêmes 
pontes que lui; ces inflexions étaient jadis occupées par des 
prairies fécondées par les eaux des terres labourées du plateau 
qui les environne; maintenant elles le sont par des étangs^ et 
ces étangs se sont multipliés dans les seizième et dix-septième 
siècles , alors que la livre de poisson valait trois livres de 
viande, dix livres de froment, que les maisons religieuses 
étaient nombreuses, et que près de moitié des jours de l'année 
étaient maigres. Les premiers étangs furent donc une spéculation 
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afaDtageiise ; on trouva proGtable et commode de produire 
pendant deux ans , sans main-d'œuvre , une denrée d'un haut 
prix, d'un facile débit, et la troisième année une recolle 
d'avoine sur un seul labour et sans engrais. Ce succès encouragea 
les voisins; bientôt la plupart des plis de terrain furent barrés 
par des chaussées, et l'engouement alla jusqu'à construire des 
étangs sur des inflexions dont la pente latérale était faible ; en 
sorte l'on fut obligé de construire , outre une longue chaussée 
principale qui barrait l'inflexion , deux autres chaussées laté^ 
rales sous le nom de chaussons; ces constructions furent très- 
dispendieuses, et ne purent évidemment se faire quedans un pays 
à la fois riche et populeux ; car dans ce temps les pays n'avaient 
eutr'eux que de rares communications et ne pouvaient appeler ni 
les capitaux ni les bras étrangers; et, puis, lamain-d'œuvre était 
relativement beaucoup plus chère qu'elle ne l'est maintenant et 
que les fonds eux-mêmes ; la dépense dut donc être très-considéra- 
ble; aussi elle absorba une grande partie du capital agricole Mais 
aucune dépense n'arrêtait les constructeurs , et l'enthousiasme 
était universel ; Revel , qui écrivait à la Gn du 17™® siècle , 
^uise en leur faveur toute son érudition latine, et Collet un 
peu pi us tard s'écriait : que ta province ^avecses étangs ^ n* avait 
rien à envier à celles qui produisaient les vins tes ptv4 
précieux. On se plaignait déjà alors de la Gèvre, mais comme 
on le fait aujourd'hui y Collet en disculpe les étangs qui étaient 
alors f il est vrai , beaucoup moins nombreux. 

Les étangs devenus le produit principal, la plupart des 
fonds de vallons , couverts de prairies, reçurent cette destination; 
or, ces fonds qui recevaient de temps immémorial Icsalluvions 
du plateau, étaient sans comparaison le meilleur sol du pays; 
la cuUure perdit donc par leur mise en étangs la plupart de 
ses prés et ses meilleures terres; les étangs arrivèrent ainsi à 
couvrir un 6™^ de la surface; il ne resta dans le pays, pour 
nourrir les bestiaux de travail , que le fourrage du littoral des 
rares cours d'eau rendus marécageux par les usines; les engrais 
manquèrent donc essentiellement à ce sol qui , par la culture 
sans engrais, arriva bientôt au dernier degré d'épuisement. 
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Mais un bien plus grand mal encore, rinsalubrilc, pca 
sensible d'abord avec les premiers étangs, s'accrut avec leur 
nombre et décima la population ; le nombre des décès arriva 
à surpasser èclui des naissances, la vie moyenne s'abaissa , 
et, malgré d'incessantes immigrations qu'attirait sur ce sol 
l'élévation des salaires, le nombre des habitants s'est réduit 
insensiblement de plus des deux tiers; ausM chaque année les 
nécessités de la culture, pour tenir lieu dans les grands tra- 
vaux de la population disparue , et suppléer à l'affaiblissement 
de celle qui reste , y appellent des étrangers qu'il faut payer 
un haut prix en raison de la rareté des bras et des dangers 
de maladie. 

La grandeur du mal le fll encore accroître, le faible produit 
net de la culture des terres en raison du défaut des bras et delà 
rareté des engrais poussa encore à la multiplication des étangs; 
M. Greppoz, père, a établi d'une manière précise qu'un tiers 
a été construit dans la dernière moitié du dix-huitième siècle, 
et les deux tiers depuis le dix-septième; la ruine du pays est 
donc un fait presque récent, et elle a marché dans la môme pro- 
gression que l'établissement des étangs. 

Mais depuis l'époque de leur établissement les choses ont 
bien changé; toutes les circonstances qui, dans le temps, pous^* 
sèrcnt à leur multiplication se sont grandement modifiées, la 
livre de poisson vaut une demi-livre de viande au lieu d'en 
valoir 3-, 2 1/2 livres de froment au lieu d'en valoir 10; et le 
poisson surabonde plus de moitié de l'année à Lyon , son grand 
débouché. L'abstinence du gras diminue de jour en jour , elle 
est presque supprimée en carême, et tout annonce que l'auto- 
rité ecclésiastique en dispensera encore le samedi. Et puis les 
chemins de fer nous amènent déjà , et terminés nous amèneront 
encore plus de poisson de mer sur tous les points du pays ; 
tout présage donc encore, pour le poisson, de nouvelles baisses 
de prix. 

Resterait la culture de l'avoine. Mais les chemins de fer sur 
jouteleur ligne j et à distance sur tous leurs environs, rédui- 
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(luisent â rien la circulation des chevaux, pour les diligences et 
le roulage. ËnGn y la navigation ^ qui se perfectionne tous les 
jours dans sa rapidité et sîi baisse de prix^ achève d'accaparer 
les transports et de réduire remploi des chevaux; les deux 
produits de nps étangs, peu favorisés par le présent , sont donc 
menacés encore d'un plus triste avenir. Il semblerait donc que 
ce nouvel état de choses devrait suffire pour pousser au des- 
sèchement; mais le défaut d'avances, la cherté de la main- 
d'œuvre , l'amour du statu f ao , et la vue de quelques insuccès 
au milieu cependant de succès frappants et mémo nombreux^ 
arrêtent le mouvement. 

§. n. — La contrée, avant les étangs, était riche et populeuse; 
ou trouve en beaucoup.de points, sur sa surface, les ruines 
d'anciens châteaux, détruits ou abandonnés ; les terriers rappel- 
lent des couvents nombreux qui, depuis long-temps n'existent 
plus; des villages détruits, des petites villes qui sont devenues 
des villages , et des villages des hameaux. On trouve dans les 
pâturages, et jusque dans les étangs , des débris d'habitations. 
£t, enfin, dans la plupart des villages , maintenant dépeuplés , 
on voit des églises dont l'étendue est sans rapport avec la 
population actuelle. On trouve , en outre , des églises aban- 
données et sans culte , parce que les habitants et les habitations 
de la paroisse ont disparu, et que ce qu'il en restait s'est joint 
à ta paroisse voisine. 

Villars , ancien chef-lieu delà principauté deDombes, auquel 
la tradition attribue une population de 4 mille âmes, avait un 
chapitre et des prébendiers , auxquels Marguerite d'Autriche 
fit, en 1524' , une donation dont une inscription d«ns l'église 
rappelle le souvenir; c'est maintenant un village qui contenait 
â peine 500 âmes , mais où la route nationale, depuis 10 ans, 
a appelé dé nouveaux habitants iqui en ont doublé au moins la 
population. 

Marlieux, autrefois petite ville, maintenant misérable village, 
reçut au treizième siècle une charte et des privilèges, confirmés 



Digitized by 



Google 



— 166 — 

en 1308 ; et les terriers da Chatelard constatent que Télang 
des Vavres , qai Tentoare ,coaYre on sol qui comptait autrefois^ 
Vi maisons. 

Dans la terre da Montellier» le hameaa de Cordieax, mainte- 
nant de 181 habitants', portait le nom de Cordieux-la-Vîlle; il 
j existait une boacherie , où le seigneur avait droit de langue, 
et an couvent dont il ne reste plus de trace. 

Le hameau des Blancs, qui ne compte plas que quatre maisons, 
avait une étude de notaire et douze habitations. 

On H voulu attribuer à la guerre la dépopulation et la ruine 
^u pays; Thistoire dément entièrement cette assertion; ce 
qu'on appelle Tarmée de Biron se réduit , d'après Paradin , 
qui écrivait dans le temps et sur les lieux, à un corps de i,dOO 
hommes qui, en ISOb , sept ans avant la réunion à la France, 
prit et pilla Bourg qui voulut résister , et se porta ensuite sur 
yillars,eheMieude la principauté de Dombes; la ville, enceinte 
de murailles , lui ferma ses portes, et fut prise d'assaut. Blroo 
se porta ensuite et immédiatement dans le Bugcy, pour y rédaire 
les châteaux et villes qui résistaient; il est impossible d'attribuer 
à une incursion de celte espèce la ruine d'une province de 
plus de 60 lieues carrées ; d^ailleurs Biron , qui dans ce temps 
voulait en avoir le gouvernement , dut nécessairement la beau- 
coup ménager au lien de la ruiner (1). 

§. m. — Il faut donc chercher ailleurs la caisse do l^dépo- 
pulalion du pays; elle est dve évidemment àripflaencçftinestc 
de 20 mille hectares d'étangs, disséminés çqr lc« }30 iqille 
des parties inondées du plalçau de Dombes et Bresfîe ; cca étangs^ 
sur tous iMirs bords, donnent lieu , par suite de l'ubâisfiem^nt 

(I> Nom TçoQos de trouver 4*vQe panière biep précité l« 9<mirç(i9MoD 4e 
ce fait. M. Guillemot (Paul)^ conseiller de préfecture à Dijon, ((ens une 
notice imprimée dans les mémoires de l'Académie de Dijon , sur la conslî- 
tttlioB politique et administrative du Bugey avant 1789, rapporte que les états 
du Dugey remercièrent dans leurs cahiers Henri Vf, de laprudente et agréa» 
ble conduite du baron de LUx, lieutenant-général de Birôn , qui, parmi lee 
dégâts des armées, a garanti le pays. 
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des eaax pendant Tété, à des marais infects, source incessante 
de miasmes délétères; or, ces marais sont hoilit)rcax , étendus,, 
et ils sont disséminés sur toute la surface du pays. 

Nous pouvons jusqu'à^ un certain point en apprécier re- 
tendue. 

L'assolement général des étangs en Dombes est de deux 
ans en eau et un an en labour, sans avoir besoin d'engrais ; 
cependant comme le produit en avoine de Tassée est souvent 
plus fort que celui du produit de Teau en poisson, une partie des 
^^taogs n'a qu'une année d'eau pour une en labour ; en sorte que 
l'étendue des étangs annuellement en eau se réduit à peu près à 
12|000 hectares ; tuais ces étangs sont presque tous formés par les 
éaex pluviales; leurs bords sont souvent plats, se couvrent d'eaux 
ll^eu profondes , et par cette raison forment des marais; ces 
marais grandissent pendant Télé par l'abaissement des eaux . 
qui s'infiltrent assez peu dans le sol , mais qui s'évaporent en 
masse sons l'influence du soleil d'été; un quart au moins des 
12,000 hectares inondés l'hiver s'assèche progressivement 
pendant la saison chaude, et laisse à découvert du limon, »des 
frais, des déjections de poissons , et des débris animaux et 
végétaux de toute espèce ; ces détritus, par l'effet des chaleurs 
caniculaires^ produisent tous les fâcheux résultats des sols que 
Teau laisse à découvert pendant l'été. En outre les 900 étangs, 
annuellement en eau , produisent ^ sur toute la longueur de 
leiirs chaussées, des infiltrations incessantes d'une eau rougeâlrc 
qui , pendant l'été , forment un marais sur leur revers exté- 
rieéf et sur 10 à 12 mètres , au moins, du sol environnant. Il 
y am^it donc effectivement près de 4 mille hectares de marais 
disséminés sur la surface du pays , auxquds il faudrait joindre 
encore les portions de l'étang recouvertes d'une mince couche 
dVatt;léSeaox profondes, toujours en mouvement, ne pro- 
duisent point d'émanations malsaines^ mais lorsque la couche 
est de peu d'épaisseur, l'eau stagne , s'échauffe , sa chaleur se 
transmet ail sol , au limon , aut débris de sa surface, qui bientét 
se décomposent et dégagent des miasmes tout aussi dangereux 
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queceax du sol entièrement découvert ;, et puis on voit,^ à la 
même époque » les eaux des mares, des fossés , celles qu'on 
rencontre dans le sous-sol, celles de quelques étangs, celles 
des puits pou profotids^ tourner, s'altérer et noircir. Toutes ces 
causes réunies vicient Tair de la contrée dans les mois de juin, 
juillet, août et septembre ; il résulte de tout leur ensemble pour 
la population, à la fin de Tété, et surtout aux premières pluies, 
des fièvres intermittentes^ souvent de mauvais caractère. 

Ajoutons à cela , que les petits cours d'eau qui sillonnent, la 
contrée ont été envahis par des usines nombreuses qui, p^r 
augmenter leur cfaute, soutiennent leuFse^ui; à un nivçaujqui 
rend niaFécageuse toute la prairie de^ leur :petii b^s^ioj et 
remarquons que leurs retenues s'élèvent encore incess^.mnwAlt 
en sorte que le cours d'eau dont on a usurpé toute la pefl^ 
reste sans écoulement , que son lit s'engorge , et que la prairie 
eouvertie en marais ne donne. plus qu'un produit de Diiiuvaise 
qualité; il est hors de. doute que les émanations de ce bassjn, 
destiné par la nature à assainir la contrée , devenues malsaines 
pajr la stagnation des eaux , en:s'ajoutant à celles des étangs , 
ne font qu'aggraver le mal. . 

Mais ces miasmes ne sont pas seulement funestes à la contrée 
qui les produit , ils altèrent encore , comme nous le verrons, 
l'élât sanitaire des communes, voisiqes du riche, bassin de la 
Sa6ne , et s'irradient mto^ jusque sujr le coteau du Yigpçjde 
placé vis^-vis, où des fièvres JBtermUtentes,asse^4^ombrç«^S;i 
so montrent en autofanc. . 

On ne dort pas s'étonner de ces résultats, quand on voji qi|e 
lesétangS; causc<Ëetotiicemal, couvrent uû.^ji^ièmod^ l'él^due 
de ce grand pays; itm vmt souvent;, sur IctJittorM j^ gf^cs 
rivières, lès inondations d'été, de X]UG}qtlc$ jqqfs , ôti:e ;^|)i,YÎ|Çs 
de.:fièvre$ :4e mauvais caractère.^ Qn ^aii qi|e-4e ca^l^jq^- 
Martin, à Paris, celui dn Centre, d^ns SaOoe-^çl-JUwrcj^ dçjter- 
mittcnt, par la stagnation ou l'abaisseipQnt de, leprs cau%« de 
nombreuses fièvres intermittentes sur tous. leurs^ environs.^ En 
Alsace, les déblais pratiqués pour élever de quelques piçds.le 
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chcmiû de fer obt laissé des creux sur une surface à peine de 
quelques hectares; Teau stagnante qui les remplit, en s'évapo- 
rant en partie pendant Tété, laisse à découvert une portion de 
la surface dont les éoaanation» suffisent pour déterminer dans 
trois villages voisins , éloignés cependant de plusieurs kilo- 
mètres ^ des flèvres automnales , presque générales , à peine 
connues avant le chemin de fer. 

§^ IV. — Et puis encore ce n^estpas seolement aux marais 
qui entourent les étangs, que serait due Tinsalubrité de la 
Dombes. 

L'insalubrité d'un pays provient nécessairement dés émana- 
lions du sol; elle ne peut venir de l'atmosphère, car l'air 
atmosphérique qu'on y respire s'échange sans cesse avec celui 
des pays sains; il ne peut donc s'altérer qu'avec les émanations 
qui s'exhalent iticessamment dans l'atmosphère du sein de la 
terre on de sa surface; or, On sak que les eaux courantes, les 
eaux en mouvement produisent des émanations plutôt salu- 
taires que malsaines, pendant que les eaux slagnautès. peu 
profondes, comme celles des marais, en produisent de malfai^ 
sautés. Il n'est pas ménàe nécessaire que ces eaux se montrent 
à la surface^ toutes les fols que l'eau stagné dansJ'intôrienrdu 
sol, on y a un maniis intérieur dont les émanations produi- 
sent, jusqu'à un dertain point pendant l^té, le même effet sûr 
la santé que les marais de la surface. : : r 

Une observation constante a établi que, toutes le^ fois qu'un 
plateau de sol argilo-siliceux est assis sur un sous-sol imper- 
méable et qu'il a peu do pente, on y voit survenir plus ou 
moins dé: fièvk'es intermittentes; et Tinsaluhrité y est d'autant 
plus sensible qneieplateam est moins l^tn^x, d'iine^uif- 
face plus unie et moins accidentée. 

Lorsqu'on (ilateâu à^ sol 1mperihéable,'mais accidenté , a une 
pente assez sensible, les eaux qui ne peuvent pénétrer dans les 
profondeurs prennent un peu de mouvement dans' le sens de 
la pente du plateau ou de celle des infle^^ions de ticr'raln^ et 
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par cotte raison ne produisent point d'émanations maKaisantes; 
lorsque an contraire ce plateau a peu ou point de pente, les eaux 
stagnent dans le sous-sol et produisent les effluTes insalubres 
des eaux sans mouvement ; c'est ce qui arrive en Sologtie, 
plateau peu accidenté, d'une grande étendue, qui a peu de 
pente, dont l'état sanitaire n'est guère supérieur à celui de 
Dombcs , et où cependant les étangs n'occupent qu'un SO^ de 
la surface ;> mais lorsque le plateau est pentueux, accidenté, 
coupé d'inflexions (Te terrain nombreuses, les eaux superflues 
de sa couche végétale, qui ne peuvent pénétrer dans l'intérieur, 
arrivent en vertu de la pente dans les parties les plus basses 
de ces plis de terrain, en rendent le sol frais et bumidet et 
donnent naissance à des sources; les eaux pluviales s'y rendent 
aussi; et avec ces eaux et la- disposition naturelle du sol, on 
obtient de bonnes prairies; le pays alors est sain ; c'est ce qui 
avait lieu en Dombcs avant l'éiablisseroent des étangs^ et se 
retrouve en Bresse, dont le sol des plateaux est bien plus ar- 
gileux et imperméable que celui de Dombes. 

Mais lorsque les inflexions du sol qui devaient senrir à l'é- 
gOultement des plateaux sont remplies de l'eau des étangs, ces 
eaux, élevées souvent au niveau du plateau et communiquant 
avec les raux intérieures, les soutiennent à leur propre niveau» 
les rendent stagnantes comme elles, y forment un marais inté- 
rieur qui , par l'effet des chaleurs caniculaires , produit en 
partie les résultats des marais de la surface. Ainsi rinsalubrité 
du pays provient non-seulement des marais du bord des 
étangs, mais encore du marais intérieur du plateau qui com- 
munique avec lui et qui comme lui est dû aux étangs. G^est 
donc à cette double raison qu'on doit attribuer l'insalubrité de 
la Dombes, que la nature ayait formée pour de mbilkores des- 
tinées. 

Si l'on conservait des doutes sur l'effet insalubre des eaux 
stagnantes dans l'intérieur du sol , il nous semble qu'ils de- 
Traient cesser en faisant remarquer que l'expérience a prouvé, 
en Angleterre, que, dans Iqs cantons où les fièvres automnades 
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éUicut endémiques, le drainage, en donnant cours à ces eaux 
intérieures et par conséquent eittpéchanl leur stagnation danslo 
sol, les a fait à peu près entièrement cesser; mais ici , comme 
nous le verrons plus tard , le drainage ne peut avoir le même 
effet, pendant que les étangs, cause de la stagnation des eaux, 
s^opposent à leur écoulement, et par suite, à Técoulement de 
celles que rassembleraient les drains et les fossés collecteurs 
du drainage. 

U est en France peu de plateaux argilosiliceux aussi pen- 
tueax que celui de Dombes; son sol dans le département de 
VAin, depuis les hauteurs de Caluire jusqu'aux limites du dé* 
parlement, sur sa longueur de .70 kilomètres, a près de 100 
mètres de pente du midi au nord , c'est-à-dire près de un milli-» 
mètre et demi par mètre, pente triple de celle du bassin du 
Rhône. Et sur sa largeur de 36 kilomètres le plateau se par- 
tage en deux versants qui dominent chacun de cent à cent 
trente mètres le bassin des. rivières qui le bordent à Test, au 
sud et à Touest , et peuvent par conséquent y écouler très-fa« 
cilement leurs eaux. 

En outre, ce plateau est ainsi que nous Tavons dit, trës^ 
accidentel et se trouve sur un grand nombre de points inter- 
rompu par des inflexions de terrain qui s'ouvrent sur Tune ou 
l'autre de ces trois pentes. Et ces inflexions de sol sont bien 
nombreuses, puisque les étangs , qui en occupent il est vrai 
la pluÂ grande partie, couvrent un sixième du sol. Si ensqito 
pu ajoute 4 l'étendue de ce» inflexions celle des bassins df9 
petits cours d'eau qui occupent au moins un douzième de la 
surface , on aura un quart de toute l'étendue destinée par la 
nature i égouUor et assainir les trois autres quarts, circonstance 
«assurément bien favorable j^ la salubrité* On conçoit bien alors 
comment avec cet éiat de choses , la Pombes avait pu , ainsi 
que lé prouvent l'état, (^s lieux et les monuments bistoriques» 
devenir un pays riche et popuieui^ avant rétablissement d^ 
étangs; leur construction a donc enlevé à la fois au pays ses 
moyens d'assainissement , son meilleur sol et les prairies qui 
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nourrissaient ses bestiaux ; elle lui a donc fait perdre sa salu- 
brité, sa fécondité, et par suite sa population et sa richesse^ 

§ V» — L'opinion est établie en France et môme dans quel- 
qulîs esprits en Dombcs que le pays sans les étangs serait ma- 
récageux. 

Et d'abord, il n'y a de marécageux que les pays d'un niveau 
inférieur, sur lesquels d'autres plus élevés font arriver leurs 
eaux par des infiltrations ou autrement; or, la Dombes, qui 
domine de plus de 100 mètres le bassin des rivières qni la bor- 
dent, ne peut mallieureuscment recevoir d'eau de pays plus 
élevés , et si elle en recevait sa grande pente les écoulerait avec 
facilitée Bien plus, les étangs sont placés dans des terrains bien 
autrement pentueux que ta pente générale du pays; leurs 
chaussées de 2^ 3, k mètres résument la pente longitudinale 
du sol de l'étang, et l'étang dé 500 mètres de longueur, par 
exemple, avec 3 mètres de chaussée, indique une pente de 
plus de 6 millimètres par mètre; la pente transversale sur la 
largeur qui est à peine moitié de la longueur, est beaucoup 
plus considérable, puisque cette largeur se partage en deux 
versants dont chacun a toute la pente de l'inflexion sur sa lon- 
gueur ; aussi tous les deux ou trois ans le sol des étangs est en 
labour et n'a besoin pour s'égoutter que de quelques raies de 
charrue. 

Il est donc très-peu de plateaux en France que leur position 
éloigne plus d'être marécageux que la Dombes, et le sol de 
ses étangs, comme étant le plus pentueux, est encore celui 
qui s'égoutte le plus facilement ; il y existe cependant un grand 
marais^ celui des Echets; mais tout annonce qu'il était autre- 
fois à l'état de lac , que les formations incessantes de tourbe 
ont fini par remplir ; il parait avoir été desséché dans les an^ 
nées antérieures à la réunion du pays é la France ; mais on a 
depuis négligé le ciîremént du fossé qui écoulait ses eaux, et 
sa sùtface , couverte d'eau une partie de Thiver, reste maréca- 
geuse pendant Tété. 

Les terres qui l'environnent sont de bonne qualité; si son 
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lerrain tourbeux était desséché et mis à Tabri dss eaux» il 
oITrirait un excellent sol pour les récoltes légumières auxquelles 
le voisinage de Lyon fournirait le plus facile débouché. 

§ VI. — Dans l'engouement en faveur des étangs qui a duré 
plus de deux siècles , la partie du grand plateau au nord de 
Bourg, sur l'Ain, Saône-et-Loire et le Jura , plus accidentée 
que la partie méridionale, avait aussi établi des étangs nom- 
breux, dont on voit encore en grande partie les chaussées; 
leur influence y était tout aussi funeste; mais, soit en raison de 
leur insalubrité, soit parce qu'on était plus rfoigné de Lyon, 
grand déboucjié du poisson, on y est depuis près d'un siècle 
désabusé de ce mode de culture ; on a donc desséché , rétabli 
les prés à la place qu'avaient usurpée les étangs; aussi la po- 
pulation y a repris son niveau , et le kilomètre y compte Qk ha- 
bitants, comme il en compte à peine 20 dans la partie qui a 
continué de subir les étangs; et cependant dans cette partie qui 
est restée inondée, le sol est plus profond, de meilleure qua- 
lité^ naturellement plus sain , et le pays y était plus peuplé et 
les petites villes plus nombreuses. 

On conçoit bien comment ce pays est arrivé à cet état de 
dépopulation. En dépouillant, au greffe de Trévoux, les regis- 
tres de l'état civil de 15 années , de 1820 à 1834- , des 37 com- 
munes inondées de l'arrondissement de Trévoux , M. Digoin, 
membre du conseil général , a trouvé que le nombre des décès 
surpassait celui des naissances de plus d'un septième, et que 
par conséquent sans les immigrations, dans la période de 15 
années, la dépopulation eût été d'un septième. (1) 

(I) On concilierait le résultat qu'a obtenu M. Digoin avec celui publié en 
dernier lien« dans lequel les décès pour une pins longue période de lemps, 
remportent sur les naissances , en faisant remarquer que M. Digoin a ajouté 
aux décès consignés sur les registres, ceui très nombreux appartenant aux 
communes inondées, qui ont eu lieu daus les hôpitaux de Trévoux, Montluet 
et Thoisscy. et qui n'étaient pas reportés dans leurs communes respectives , 
en négligeant même ceux des hospices de Lyon et de Bouri;, pendant que 
rien n*anuouce qu on ait eu le même soin pour les résultats cof)traire$. 
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On comprend que celte rapide et effrayante progreissiôn de 
inortalilé qui a duré depuis deux sièclcd, aurait détroit dès 
long-temps toute population , sans les immigrations incessaiH 
tes que la cherté de la main-d'œuvre y attire des pays voisins. 

§ VII. — On pourrait croire que depuis lors cet état de 
choses se serait amélioré; on vient de publier des recensements 
de population qui prouvent que depuis quarante aits la popula- 
tion serait croissante en Dombes, et même que le nombre des 
naissances y surpasserait celui des décès. On ne tient pas cc^fopte, 
à ce qu'il semble, de la plus grande partie des décès des nom- 
breux malades du pays qui vont mourir chaque année dans les 
hôpitaux de Lyon , Bourg , Montlucl , Trévoux , Thoissey, et 
qui sont rarement inscrits dans leurs communes respectives. 

Quoiqu'il en soit, les recensements, depuis 180&jusqu*en 
18^6, prouvent que la population des 37 communes inondées 
dont nous venons de parler se serait élevée de 17,iii'98 individus 
à 23,508 et se serait par conséquent accrue de 6,010. 
Mais si l'on se reporte au relevé de M. Digoin, nous voyons, 
pendant 15 ans de cette même période , le nombre des décès 
l'emporter de 2,553 sur les naissances , ou de plus d'un sep- 
tième; or, cependant nous venons de voir que pendant ce 
temps, la population n'a pas cessé de croître; il serait donc né- 
cessaire d'admettre que cet accroissement de population aura 
été dû aux immigrations qui ont dû combler à la fois l'excès 
des décès sur les naissances pendant 40 ans, et fournir en outre 
l'accroissement de 6,010 âmes de population. 

On a fait encore remarquer que dans la période de 18i.l â 
1846, l'accroissement de population a été beaucoup plus ra- 
pide; on s'en explique assez naturellement les causes; et d'a- 
bord, la féconde impulsion que l'emploi presque général delà 
chaux a portée sur le sol de Dombes, a donné plus d'activité à 
la culture^ et a dû appeler du dehors des domestiques plus 
nombreux , attirés par l'appât des gros gages , et des fermiers 
étrangers, séduits par les fermages restés peu élevés de ce sol 
devenu plus productif. 
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Et puis roaverluro des routes nouvelles a décidé un grand 
nombre de constructions, d'élablisseuienls nouveaux , d'au- 
berges, de cafés, de marchands détaillants, d'ouvriers de tous 
métiers; l'accroissement de population s'est portée en plus 
grande partie sur les villages de Villars, Saint-Paul-de-Varax » 
Saint-André-de-Corcy , Marlieux , Mionnay , Saint - Marcel , 
Rillieux, que traverse la roule nouvelle; elle s'y est parliculiè- 
ment accrue, dans la dernière période décennale , de moitié 
en sus de 2 miUe âmes sur k mille de population ancienne; 
mais l'accroissement a eu surtout lieu en cabarets, cafés, dont 
• qn doit médiocrement se féliciter. 

Enfin les ventes en détail qui ont eu lieu particulièrement 
sur les bords du pays inondé ont attiré sur le sol de Dombes, 
3 ou 4 fois moins cher que le leur , des habitants nombreux du 
pays voisin , qui y ont bâti des maisons pour de petites exploi- 
tations. Ainsi donc les nécessités de la culture des terres chau- 
lées , la spéculation sur les besoins des roules nouvelles et les 
ventes en détail , ont dû grandir le chiffre de sa population 
par l'immigration d'étrangers dans ces derniers temps. 

Quant à l'excès des naissances sur les décès , ce résultat s'ex- 
plique sans qu'on puisse lui attribuer une amélioration sensi- 
ble dans la salubrité, puisque, d'une part, te relevé des décès 
ne renfermerait que la plus faible partie des malades apparle- 
nantauxcommunes inondées, morts dans les hôpitaux de Lyon, 
Bourg, Trévoux, Montluel, Thoissey, et que, d'autre part, 
ces établissements nouveaux, cabarets, cafés, ateliers d'ouvriers, 
boutiques de marchands , exploitations nouvelles , sont en plus 
grande partie habités par de jeunes ménages la plupart étran- 
gers au pays ; ces ménages nouveaux produisent de nombreux 
enfants; mais cet excédant de naissances n'est en quelque 
sorte que transitoire, parce que ces établissements nouveaux 
ne peuvent s'accroître puisque leur nombre dépasse déjà les 
besoins , que les ventes en détail ont épuisé toutes les ressour- 
ces , et que la fécondité de ces jeunes ménages ne se prolon- 
gera pas plus que leur jeunesse. £n ayant égard à ces considé- 



Digitized by 



Google 



^ 176 — 

râlions , nous ne pouvons donc guère espérer que tant que 
Fétal sanitaire ne sera pas amélioré, le nombre des naissances 
puisse à l*avenir balancer celui des décès , et encore moins que 
la population, sans les immigrations, puisse arriver à se main- 
tenir stationnaire. 

§ Vill. — Mais nous pouvons, par d^autres considérations 
que celles qui précèdent > nous assurer si Ton est fondé à ad- 
mettre une amélioration sensible dans Tétat sanitaire du pays. 
Pour apprécier convenablement la salubrité d'une coiïtfte, 
la puissance de travail et Tétat de sa population , c'est moins 
son accroissement qui peut résulter des immigrations, c'est 
moins encore Texcès des naissances sur les décès qui , comme 
nous venons de le voir, peut être dû à des omissions, 
et à des circonstances passagères, que la durée individuelle de 
la vie de l'homme dans l'âge de la force virile, qu'on doit con- 
sulter. 11 e^t bien évident que plus la durée de la vie moyenne 
sera courte, plus l'âge pendant lequel chaque individu sera 
capable de travailler sera court aussi ; et comme on ne peut 
demander que peu de travail aux vingt premières années de la 
vie , et que ce soni celles de la vie moyenne qui dépassent ce 
chiffre qui en fournissent la plus grande somme, il s'en suit 
nécessairement que la puissance de travail d'une population 
s'affaiblit en beaucoup plus grand rapport que le chiffre de sa 
vie moyenne, et que, sans qu'on puisse l'assujettira ua calcul 
précis, un accroissement de 5 ou 6 ans de vie moyenne au- 
dessus de 20 ans doublerait au moins la puissance de travail 
d'une population. 

Celte durée de la vie moyenne s'obtient en divisant la somme 
des âges vécus par le nombre des décès ; cette méthode exige 
des dépouillements de registres et des calculs nombreux; et 
c'est par ce moyen qu'on été établies les tables de Duvillard qui 
se reproduisent chaque année dans l'annuaire du bureau des 
longitudes; depuis lors cet annuaire, pour apprécier annuel- 
lement la vie moyenne en France, se borne à diviser le nombre 
de la population par celui des naissances ; ce procédé produit 
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pimt là France lïn résaUàt trop faible , parce que te- nombre 
4es naissances y ^iirpasse celui des décès et donne tin Irop 
grand âiirrsecMT; son qnotfcnt,' qui efst la vre moyenne, serait 
donc tvopifatbie; il en té^ttUe que pour la période la plus ré- 
cente^ 1S41 à ISkê, la Yte moyëntie en Frsincc dedS ans 9 mois, 
donnée par Pdnnuaîre , serait très-scnstMement au-dessous du 
vrlii , et ^'on en serait arrivé plus près en dirisant le chiffre de 
ia> popMalîon par ube moyenne entre la somme des décès et 
«e^le-des^ naissances, ce qui eultlonné uif chiffré pour la vie 
moyenne , «plus Tort d'un douzième au moins que celui de 35 
ans .9 mois. 

Ve^yons maiutenaut quel est Fétat desdioses^n Domhes? 

It d'abord qu'était-il lors de la statistique publiée en lS(!H$t\i) 

Ëllepiibl4e>le résultat d'un ti^atail immense fait par ikf : Bmn, 
curé de Yillars; M. Brun a dépouiHé les registres de dix com- 
munes inondées pendant un siècle^, et annoté le nombre des 
naissances, des déeès, des niafriagesf, l'âge et le sexe déà déiiè- 
dés. Il en résulte , entre autres, qu'à Villars , îa vie riïoj^eflné 
était deâl ans S mois , et à Saint-Nizicr-le-Désert de 20 ans ï 
moisvplas courte de 14 mois qu'à VIHars; et cependant, â 
Vfllan^, le nombtt; cld^décès Ta emporté de 285 sur celui des 
ntfi^âncès, pendatit-qù'â Saint-NIzier-le-Désert, l'excédant des 
décèS'tt'aôlél^ue de 16; d'oùit résulte érldcmmcnt que l'ac- 
croissement dd ^nombre' des naissances est loin de suffire pour 
faire présumer la vie moyenne et par conséquent la puissance 
de tparail d'une population. Dans les huit autres communes 
HiOiiréées, te nombre dés naissances y aurait surpassé de 112 
celui des décès , signe bien équivoque de prospérité /puisque la 
mied^; pendant ce siècle, n'a fait que grandir au lieu de s'affai- 
bliM Eu résumé, dans cei dix compriunes, la vie moyenne, pen- 
dant un siècle , aurait été de 21 ans 8 mois. 

Aprè^ ces données sur l'étal ancien des choses , cherchpns à. 
voir s'il y a eu progrès ? 



(1) Celle slaibtiqao passa poor être l'une des meilleares de France. 
12 
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Les travaux de M. V^lentin Smith , conseiller à la cour 
d'appel de Lyon, pabli^spar le Comité d'amélioration de la 
Dombes (1), peuvent Servir à résoudre cette question. Avec 
Taide de deux employés au ministère de rinlérieitr, il a dé- 
pouillé les registres des 16 communes du cantofi de Cbâtillon , 
.dont 10 font partie des communes inondées ; et çn voit que 
dans ces 10 communes , pendant la période décennale de 1837 
à iSVIy la vie moyenne aurait été de 19 ans 7 mois ; il est re- 
marquable qu'elle s'abaisse avec l'étenduç relative des étangs^ 
Dans les cinq communes qui en ont le plus, qui sur 9^596 hec- 
tares d'étendue en ont 1,668 en étangs, c'est-à-dire 17 1/2 pour 
cent de leur ^j^rfaçe, la vie moyenne est de 18 ans 5 mois, 
quand dans les 5 autres communes , qui sur 9,757 hectares 
n'en ont que 52b en étangs ou moins d'un vingti^e, la vie 
moyenne s'élève à 20 ans k mois. 

Sans doute le progrès n'est pas grund, mais l'air de ces 
communes est vicié non-seulement par leurs propres étangs , 
mais par ceux des communes immédiatement voisines. Et cet 
effet du voisinage est bien sensible , puisque dans les six autres 
communes de ce canton où les étangs sont à peu près nuls , la 
vie moyenne n'est encore que de 25 ans, pendant qu'elle est 
moyennement de près de 36 en France ; et cependant ces pays 
sans étangs se composent d'un sol d'une toute autre nature que 
celui du plateau, sol de bonne qualité , essentiellement sain , 
très-bien cultivé, réunissant enOn toules les conditJQns de 
salubrité qu'on peut désirer ; l'influence des étangs est donc 
funeste non-seulement aux pays où ils sont situés , D^ais e^^^oi^e 
à tout leur voisinage. 

On peut encore remarquer que dah|s les villes des parties 
inondées la vie moyenne s'élève d'une manière très-sensible; 

(I) Nplions stalistiqaes sur la Dombes et la Bresse insalubres. Ce Iravail 
rrenl d'être pablié au oom d'un Comité composé de plus de 50 propriétaires 
de Oomb^, habitant la plupart Lyon, qui se proposent de concentrer et 
multiplier Ws ijfforts pour arriver i l'amélioration sanitaire et agricole de 
la Dombes et de la Bresse insalubres. 
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elle serait à ChàtUlon de 27 aos 2 n(iois , et à Chalamont, dont 
les éiangi^ sont plus rapprochés, de 22 ans; Thabilant de la 
yille, moipa.voîsi|i des émanations des étangs, se dérend donc 
benucoiip mieux que rhomn^e de la campagne qui y reste exr 
posé pendant 15 qu 16 heures de la journée. 

Il est ^ remarquer €|u'^Châtillon la vie moyenne serait de 
27 ans pendant que dans les 3 communes sans étangs de 
ce canton , elle ne serait que de 25. Cbâtillon cependant 
est placé si^* le littoral d'une prairie que des moulins trop 
rapprochés rendent plus ou moins marécageuse; et la Chala» 
rpune y a un Ml.qui se dessèche chaque année pendant Tété ; 
mais Cbâtillon échappe en grande partie aux miasmes des 
étangs, qui sont placés sur le plateau et plus élevés que la ville 
de Sûçitt; 60 mètres; ce fait conGrme la remarque que les 
miasmes paludiens tei^dent en général à s'élever, et qu'ils 
frappent plutôt de lep^ Tuneste influence les parties élevées 
d'une contrée que les; parties basses. 

Cela posé , nous ayons vu que^ pendant le sièéle qui nous a 
précédés, la vie moyenne a été de 21 ans 8 mois dans les com- 
munes ijAondées, pendaat^que, dans la période décennale qui 
vient ie s'écouler , elle a été , dans les communes à étangs 
du canton de Cbâtillon , de 19 ans 7 mois; elle était donc dans 
le siëçl0 pa^sé de 2 ans 1 mois, ou d'un dixième plus longue 
que dans le temps présent; l'état sanitaire se serait donc évi- 
demment détérioré plutôt qu'amélioré. 

On se conGrmerait dans cette opinion , en comparant les 
tableaux n^^ ili- et & de M. Valentin Smilh; le premier donne 
pour les 16 communes de tout le canton de Cbâtillon, inondées 
ou non , pour la période décennale de 1837 à 1847, une vie 
moyenne de 24 ans 5 mois 11 jours , pendant que dans les cinq 
dernières années- de cette période , de 1842 â 1847, elle ne se- 
rait plus qijie de 24 ans 1 mois 19 jours ; la marche rétrograde 
se continuerait donc df ns la vie moyenne; mais c'est la vie 
moyenne et l'état de santé qui représentent la puissance de 
travail d'un pays ; et tous deux braient se détériorant au lieu de 
s'améliorer. 
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On sVtplîque d'àilteurfe]^*^ ck« faîte celle progression inccs- 
srfrilc *« mal, en se rappelanl qu'a^nél qîici'i^ proo^é 
Mi (keppoz, un tiers des étangs H é(é étèiblf" dtths^llaideritlëpc 
mfoitiè du xvhi^ sîède , et la plus gràtide partie dt»s atilf*es ^ 
puis le milieu du xvilf*; iM^iïS tbyéto flôîicf^k; mW s^^ccrôltrê 
incessamment, et^ûjouM et parlolit, en pfrèpotïlôn der^îtetidue 
desèlangi. '' '• ' '' ' -^ ''*'• '-■ 

Ce qui àggratelaffosiiïon de èé malheureux pays ;t'^slqttfe 
ce fr^est pas dès leur prëmièfrt^Jcàhcssc qtié sont le pltis^ fhippês 
ses habitants. 

Nous avons été surpris, en dfèpoultlant les ehîflfrcfs ilâtisti^ 
ques, de tirourer que , dans nos j^ays inondes , la nrortsÀitê 
dans les premiers âges de latte ne sériait pas plus ^ahdfr que dans 
les pays sains A-i nsi , d'at)rès lès laBlrs rfê mortàTIté itJié Btfvftlar*, 
en Fraiiee, sur taille ntfissaiiccs , \\ y â* !}02^fetirylVahts * Vëgc 
de 20 ans; or, il TésulteràfîÉ du tableati ii^ 5 de M, Vàléntîn 
Smith que, dans la dernière pâriod^ ({Uihqùénnale'tfe 18(^2 à 
1«4^T, ti'ans les 16 comrr/ùhcs dti cafhtofrt de Chàtillon, l*éfe tnôrts 
jusqu'à 26 ans ,^ur milte nai^^ancés;^nf aient été de ifel , et 
par consèqtienl les stirvirâhts de 5W. ' Et & Chaiah^dnt, îdans 
quatre périodes quîtt(ïU'enmiliés,tablëaQn® 8, sur i\09& nais- 
sances, il y aut-aîl en 91'S morts cft par tohséqnent 515 ^«rti- 
Vants. La maladie, 'èriï>omhes,sefbbIera!ttlonc méiâ^er les 
pHyfniérs âges tfc la vie '^our les frapper dan^ iPàgo Viril , dj^ns 
Tâge de la force; et effectivement hi statistique avait faUrefnar- 
qner, d*tïprès Tob^crvalion tonslante dès lYiédccins, qiJe pa^ 
les trois premières années âcTcnfance; cMlaît dans fàgede 
30 à SO ans que la mort emportait relativement plus de Vic- 
times dans les pays inondés. ^ • 

n s'ensnîvraiî encore , te q'ue con&mie d'ïiTHeuTà Teibsenra- 
lîon, que lorsqu'on y a échappé auK chances de^m^rtalHé tfa 
milieu delà vie, teox qoi survivent n'y '*^nt pas ptas frappés 
qu*aîllears, et que par coniséquerft Ictïombre dés Vieillards y 
serait relativement aussi grand qne dans les [iays sains, nou- 
veau symptôme ihr faiblesse de la popuIatt<m. 
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Si nous €omparoo$ maip^Danl la \m moyenne de la Dombes 
inondée de 19 am^ ^ inois^ ^vec celle de la France, entière de 
35 ans 9 mois, la différence serait de plus de 16 ans; et puis- 
que, ainsi que nous ravonsvu, la mort frappe parliculièrentent 
.dans les âges au-dessus de 20 ans , il s'ensuit que le grand 
nombre des dérès aurait lieu dans les âges de la plus grande 
force virile. AjouUms à cela que les maladies qui eniraincnt 
cette population au tombeau aujL époques où le^ chances de la 
vie sont le plus favorables dans les pays sains, Taltaquent et 
Ténervent dès le jeune ^ge , et la rendent peu capable de travail 
long-temps avant d*étre fatales. 

Cependant encore ici se trouve l'accomplissement de cette 
loi générale qui assure la reproduction do rcspèce; la mort 
semble épargner les jeunes . couples pendant les premières 
années de mariage» ce qui explique assez naSurellemont le 
-fait qu^on voit se reproduire dans tous les pays insalubres.» 
du rapport des naissances à la population plus fort que ddos les 
pays sains; ainsi en Dombes, le nombre des naissances serait 
.)e 27® de celui de la population, pendant qu'en France il n'en 
serait que le 41®. 

Si maintenant l'on fait remarquer <ioe sur la faible force vi- 
rile qui reste dans le pays, plus d'un quart chaque année, dans 
les grands travaux , en est empêché par la Gèvre. pendant que 
les trois autres quarts sont plits ou moins affaiblis par les. ma- 
ladies des années précédentes , nous 4:oncevrons comment il se 
fait que la population de Bombes peut à peine. suffire au la- 
;boor de ses terres et au soin de ses bestiaux^ et pourquoi elle se 
froiive obligée d'appeler à son secours, pour moissonner, bat- 
tre, faucher, sarcler, des étrangers, auxquels elle doit donner 
fwàt salaire liMitre ta Aoiinriture, un cinquième du produit en 
frahu;. nais ces étrangers par une triste compensation, rap- 
portent souvent dans leur pays la Hèvre des marais qu'ils x)nt 
contractée en Dombes , fièvre qui s'aggrave à leur retour et qui 
souvent finit par leur devenir fatale; ce sont là des morts dont 
ne tiennent pas compte nos calculs statistiques. 
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S IX. — Pour pouvoir appréder l'état de santé el de force de 
cette population , on pcat encore consnlter lea fastes dn recru- 
tement. 

Eu France, en moyenne , pour avoir cent hommes valides , 
on en réforme 15 à 16. En Dombes, pendant la période dé- 
cennale de 1837 à 1847, dans le canton de Trévoux , qui sur 
21 communes en compte seulement 6 inondées , les réformes 
ont été de 6k sur 164 appelés (1). Dans le canton de Châtillon, 
ou sur 16 communes 9 sont inondées, les réformes se sont éle- 
vées à 90 pour 100 valides. Enfin dans le canton de Cbalamont, 
où 8 communes sur 11 renferment des étangs, on compte 
101 réformes pour obtenir 100 hommes valides ; et le chiffre 
s^éleverait à plus de 120 , si on isolait dans chaque canton les 
communes à étangs de celles qui n'en ont point. On voit évi- 
demment, par ces résultats, que les réformes s'accroissent en 
laison de retendue inondée; les étangs énervent donc et ren- 
dent infirmes près des 3/5^^ de la population , ils la laissent 
encore vivre dans les premiers âges où elle commence à peine 
à être utile et la tuent dans Tâge viril alors qu'elle serait néces- 
saire ; le recrutement serait donc une charge énorme pour ce 
malheureux pays, puisqu'il y prendrait chaque année près des 
deux tiers de la population valide, pendant qu'en France il 
n'en prend en moyenne qu'un quart; la population des pays 
inondés devrait donc aller de jour en jour s'affaiblissant, puis- 
que plus de moitié des hommes qu'on y laisse pour la renou- 
veler sont affligés de maladies et d'infirmités. 

Dans nos premiers écrits sur ce pays , nous demandions 
qu'on y laissât pendant la paix les conscrits tombés au sort ; il 
n'y aurai! à cela que stricte justice ; l'impôt du sang, le plus 
dur do tous, ne doit se percevoir comme les autres impôts que 
sur uu produit net; or, nous avons vu que le prodful œl en 
force virile, en puissance de travail, est en quelque «Orte né- 
gatif en Dombes; et cependant on y prend chaque année» sur 

(1) Notions slatisitqties sur la Dombes et la Bresse ÎQsalMbre»^ 
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cette force réduite des deax tiers, le même impôt que si elfe 
étaii la méokt que dans les pays saius^ ce qui oous semble à 1» 
fois injuste et impolitique. 

Le deroier recrutemeut aurait douné, à ce qu'il semble» de» 
résultats très-diSèrents de ceuiL obserrés dans les dix années 
de 1837 à 18iS^7; c^estliun fait que nous accueillons avec plai^ 
sir, Qiais qui , pour pouvoir être opposé aux résultats de dix 
aaaées » a besoin de se reproduire. 

£ X. — Apjrès ces développements, nous jugeons inutile de 
rappeler ici tous les faits accumulés dans Tenquête (1) , qui 
prouvent surabondamment qpe ce triste état dé choses est en- 
tièrement dû aux étangs. 

D'ailleurs c'est une vérité de tous temps et de tous les tteux,^ 
qœ les eaux stagnantes, celles surtout qui laissent à décpuvcri 
pendant Tété des parties inondées , pendant Tbiver et le prin* 
temps sont éminemment insalubres. 

Nous devons cependant encore faire remarquer qoeTamélio^ 
ration dans la salubrité devient très sensible par un dessèche- 
ment IpçaU iKWS citerons à ce sujet un fait récent qui n'a pu 
par conséquent trouver sa place dans l'enquête. 

La propriété de la Saulsaie où se trouve maintenant Técole 

régionale de l'Ain était au melns aussi malsaine que le reste do 

la Dombes inondée; son insalubrité a été le principal obstacle 

qu'ait rencontré dans ses travaux son courageux et habtlo 

> propriétaire ; la maladie ; a moissonné dans le début presque 

(I) Eo 1839, rAdinioistralîoa, pour s'éclairer, nôOMift une Commission 
pour procéder à une eoqdôlé sur Tétai do pays d'étangs ; celte enqaôte fot 
préparée par des qaestioas Dombreases ewi^jêes h Tàvance à tontes les 
conimitnet inondées; ^ Commission se transporta sur tons lies points dit 
pajs, interrogea les propriétaires^ les fermiers, s*as8ura par ses yenx de Tétat 
des choses» et déposa son rapport à la préfecture Is 35 aoûi 1839. Nous ren- 
voyons k ce rapport pour une foule de détails que nous n'avons pu repro- 
duire ici, et pour un grand nomlNre de faits qui n'ont pas pu être contestés. Il 
a été imprimé dans le journal: d'agricultare de l'Ain , et é la suite d'un Uataît 
spécial suc les étangs, par le rapporteur de La Gonunissiou.. 
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efitieremeRt ane colonie belge quMl y avdit aUttâtiée^wâinte^^ 
naot, avec le desséebenient de 32 èlàv^fs^i la i^fultfUé j a re? 
paru à peu près égale à celle des. o^ii:lUDfi& ToisJ«!es safië; 
éiaiigs; 

Nous citeroûs encore la, propriélé* de Mo!n(ftbloti(d, oà'Jes 
miôitics travaux ont am^Dé les inénDesTéâmUaSs. 

Ces faits d'ailleurs ne sont que la conséquence 4e. ^vm 40t. 
cumulés dans Tenquéle, desquels il résullo qtl^» dans Tannée 
d'assec des étangs , les villages, hameaux et domaines immé- 
diatement Voisins éprouvent beauèràp tuolâs de fièvres que 
dans lenrs antiécs d^eacr. 

Nous ne dëvo^ns pas tenurnef eèl artl<;lë sans faire reài^âr^uet 
encore jusqu'à quel point le mal qui se produit dans les pays^ 
itt(>ndés augmente d'intensité en raisdn de retendue des 
élatigs, ei Surtout comme il se propage au loin isnr tout le vor-^ 
Siûage. 

Nous avons vu en Dombes la vie moyenne réduite à 18 ans, 
avec un 6™* ëe son soi en étangs, s'élever à 20 avec un 19*°®; et (ce 
que notis devbns bien retnarquer) cette vie ù'ôlre encore quede^ 
ans, c*cM-à-dire iln tier^ ad-dessous de la moyetiifïé èii Ft^ancé, 
dans les communes sans étangs et d'un sol fëeoâd; les pays à 
étangfs réduisent donc d'un tieirs la vie tnoyenné des coititbnâes 
voisiné!^ êii pays sain ; les maladies palùdiennes sévissent donc 
encore àvee beaucoup d'^thtensité sur touè le pays tolsin des 
étangs; tes fiii'asmes s'éléndeni^ et s'irradient même jusque sâr 
le côteaii du vignoble opt^osé, oà tes flèv^es intermittetites 
sont assez fréquentes dans les années où elles sont le plus nom- 
breuses en Dombes (JJ. 

Ce serait même encore à la même influence quç nous attri- 
buerions la mortalité qui , suivant qu'on l'a C^it, ren^arquf^ en 
dernier lieu , sévit avec une intensité remarquable ,^nr le Bas** 
Bagey, |)ays cependant qui semble réunir toutes les condilton* 

(f ) Lé dottcfiir Yàtïfpré , dèfémefir des é(»fi^ , Mort Mi «bitoinefn^ntent 
dta éi^ié, pâÂsAtt devoir àMr'Amèt \^i Kèvres fDfermfjtéïlies û^ vi|[tfoblie da 
BeatijoUis aux fuitti«rs «fO€f depais qttelq«î6 temps où prodi|uai( aai f if nt«.' 
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désirables de salubrité. Enfin la parlie au nord du fQ^s inondé,, 
la Bresse , qui a desséehé ses étangs , éprouve encore des fièvres 
p^rfodieiineâ à mesure qu'on s'approche du pays d'élaugs , et 
ménie la durée de la vie moyenne y serait peu supérieure à 
celle des communes sans étangs , plus voisines que la Bresse 
du pays inondé; le pays d'étangs porte donc une partie de son 
insalubrité sur des étendues & à 5 fois plus grandes que la 
sienne; son' assainissement cesse donc d'être pour un pays 
une question d'utilité locale, elle revêt tout*à-fait l'importance 
d'utilité publique* 

$ XL — Le curage des cours d'eau serait sans ducua doute 
très-utilecn Dombes; comme ilsy sont rares, on a voulu profiter 
de leur pente pour établir de nombreuses usines ; ces usines , 
à l'enviles unes dés autres, pour accroître leur chute » élèvent 
incessamment leurs retenues d'eau et rendent marécageuse la 
pmtrie qoi leur est supérieure ; leur règlement serait donc très* 
utile à ces prairies dont elles détériorent le produit > et avanta- 
geux encore à la salubrité à laquelle l'état maréo^ux du bassin 
doit sons doute nuire ; cependant sans qu'on puisse en donner 
la raison , les prairies miarécageuses sont loin d'avoir la mémo 
influence sur la salubrité que les marais des étangs. Ainsi une 
foule de yiltes , grandes ou petites, sont places sur le littoral 
et le versant de petUs cours d'eau ; les usines qui se groupent 
toujours près des populations rendent plus ou moins marées^ 
geuse la prairie du fond de leur bassin ; et , cependant , l'habi^' 
talion de ces villes est d'ordinaire salubre, et on n'aperçoit pas 
de diOérence sensible enttie la salubrité des quartiers placés 
dans la prairie et de ceux placés sur le versant. 

les cours d'eau de Dotnbes sont très-pentueux, puisque, pour 
arriver au littoral des rivières qui leur servent de débouché, ils 
ont, sur un parcours peu étendu, plus de 100 mètres de pente; 
et cette ponte a pu se régulariser, puisque Usur lit s'dst oreUsé 
dans une formatiofi terreuse que les eaux entraînent facilement; 
ainsi, par suite de cette pente, ils sont très'sinueui , et à mesure 
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qu'ils 8*éloigQÇDt de learorigine leur bassin s'encaisse profondé- 
ment dansie plateau ; il en résulte qu'ils donnent un écoulenienl 
facile au pays lui-même et à la plus grande partie des étang». 
Il n'eu est pas de même à l'origine de ces cours d'eau ; la pente 
en est alors assez faible et leurs bassins n'y offrent pas^ 
aux fonds supérieurs et aux étangs qui y sont placés, les 
mêmes facilités d'écoulement que dans les parties inférieures 
du bassin ; ces bassins ont été creusés par les eaux lors de teur 
retraite; ils prenuent naissance au point culminant du plateau ^ 
mais ils n'ont alors qu'une pente assez faible et ont été creusé» 
peu profondément , parce que les eaux dans leur retraite y 
avaient acquis peu de vitesse etavaient peu de masse ; cependant 
on a souvent construit des étangs à leur sommet , et il se trouve 
que la partie du bassin en prairies qui leur est contiguë et leur 
sert de débouché, est d'un niveau peu inférieur au leur; on 
en a même souvent construit- dans le bassin lui-même» qui 
élèvent le niveau des eaux et leur ôtent teur débouché naturel; 
par suite de cet obstacle, de celui que le défaut de curage leur 
oppose, de l'exhaussement du fond que produisent en certains 
points les atterrissements, par suite encore des rétrécissements 
qu'amènent les plantations des riverains , de l'envahissement 
d'une partie du lit par les diverses familles d'osiers , des con- 
tours sinueux qu'offre le cours d'eau, par suite, disons-nous > 
de tous ces obstacles, leur lit cesse d'être celui que les eaux elles- 
mêmes avaient creusé ; il n'offre plus un écoulement as^z 
prompt, soit aux eaux des grandes pluies qui se répandent sur 
les prairies, soit à celles des étangs en pêche ou en labour^ 
le sol des étangs qui font obstacle à l'écoulement , celui même 
de ceux qui sont à la naissance des bassins, était sans doute en 
prairies comme le reste du bassin ; mais alors même qu'on les 
rappellerait à leur ancien état, ils manqueraient encore d^écou* 
ment comme la prairie inférieure; dans l'intérêt donc des 
prairies que les eaux envahissent trop facilement et d'où elles 
s'écoulent à peine, de la salubrité publique compromise, et dans 
l'intérêt même des étangs du sommet du bassin , sinon comme 
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élangs, da moins comme terrains dont le défaut d'écoulement 
altérerait essentiellement le produit; par toutes ces raisons, 
disotts*aous , il nous semble tout-à-fail convenable que Tadmi- 
njstration ordonne rabaissement , soit des retenues trop élevées 
des moulins , soit du niveau des étangs du bassin qui font 
obstacle à Técoulement , et qu'elle prescrive la régularisation du 
lit en profondeur et largeur avec les dimensions que la vue des 
lieux et l'appréciation des cours d'eau peuvent faire juger 
nécessaires; cette régularisation , si elle est prescrite avec là 
mesure couvenable, ne serait pas autre chose que le rétablis^ 
sèment de l'ancien état des Ueux , et doit par suite être consi- 
déré comme un curage à vieux fonds et tieux bords. 

Toutefois la fixation des dimensions à donner n'est pas sans 
difficulté ; il faudrait que le travail demandé fût tel, qu'eu même 
temps que les fonds supérieurs recevraient un débouché suffi- 
sant, les propriétaires des prairies qui en sontchargés y vissent 
leur intérêt satisfait $ans être trop obligés à trop de dépenses^ 
c'est bien assez de là résistance des propriétaires d'usines et 
d'étangs qui devront abaisser leur retenues ; ainsi donc, pour que 
les difficultés ne se multipliât pas, il est essentiel que le travail 
demandé reste dans leslimitcs du nécessaire absolu. Il résulterait 
sans doute de son exécution une amélioration sensible pour les 
prairies et même pour la salubrité; mais on n'aurait là encore 
qu'un adoucissement , et ce serait loin d'être un remède au 
^al ; le mal est dans l'insalubrité produite par les marais d'été 
qui entourent les étangs , et par le marais intérieur auquel ils 
donnent naissance; et cette insalubrité , ni l'abaissement des 
retenues des usines, ni le curage des cours d'eau ne peuvent 
)a diminuer; la Dombes est uu malade qui porte dans son sein 
le germe fatal ; tetum lethalc intrà se ferens. Tant que le 
trait funeste restera dans la plaie, le mal persistera , les autres 
moyens ne sont que des palliatifs. 

§ XII. — On nous ferait espérer que le drainage, qui a beau- 
coup amélioré la salubrité des contrées d'Angleterre où on l'a 
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eoipïoyé , pourrait prodaire un effet anatogae ea DoiBbeà ; 
mais il ne pourrait pas assainirles marais qui cntourmif rétraj;, 
où bieû ii viderait les eaul de Tétang lui-même^ ayec ces 
marais, et par conséqueol avec les étangs qui ks produisent, 
restera donc riùsalubrité. Et, puis, le drainage, pour réussir» 
démande à égoutter les eaux de ses drains, placés, eu 
moyenne^ à 1™ 30° de profondeur, et qui, en outre, ont besoin 
d'une pente très^sensiMe , dans un pli de terrain pins bas que 
leur oriGce ; mais les pHs de terrain sont le pkva Souvent remplis 
de Teau des étangs; les drains donc, ni les fossés qui rassem^ 
blent leurs eaux , ne pourraient s'y vider ; les eaux dès étoi^, 
au contrairls , les engorgeraient et augmenteraient le nsalau 
lieu d'y remédier; [iartout donc où le sot du plateau qu'on 
voudrait drainer ne trouverait pas un pli dé terrain libre pour 
évacuer ses eaux, et où le niveau du plateau se rapprocherait 
de celui des étangs ; le drainage et tous Ses bienfaits ne seraient 
possibles qu'après leur disparition. 

5- XIII. — Oh à proposé plusieurs moyens de conserrtr fés 
étangs en les assainissant; ces divers moyens sont fondés sur 
une considération dont nous ne contesterons pas la justesse, 
c'est que les eaux profondes ne doniuînt point lieu à des éma- 
nations insalubres. 

M. Guerre, il y a yingt-cinq atis, lors de la derfiière 
discussion sur le dessèchement des étangs, et avaAt loi» 
peut-être, d'autres de leurs défenseurs, ont proposé deux tiioy«i|S 
de parer à ieot Ibsàlubrité. M. de Saint- Venant, ingénieur^m 
chef des pontret^chaussées, les a de nouveau dilatés et déve- 
loppés ; il conclut de sa discussion que les moyens proposés , 
trop dispendieux pour des étangs qà'oQ àiltiverait pour le 
produit eh poisson , pèurent convenir qiiamd ^u les destihe à 
des irrigations ; nous sommes peu éloigné d'admettre V^irmm 
de M. de Saint- Venant; mais notre appréciation nous conduit 
àtrouver les dépenses beaucoup plus considérables que lui. 

Le prenner de cefi moyens consiste à creuser les bords des 
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iplangs , de maaièrc à ce que dans les eaux basses il en resl^ 

(}0iis les parties Les snoins prorondes , une couche de 20 cenii. 

Qiètres au moins; mais nous avon&dit qu'il yavail, enraoyenn^^v 

un quart au moins de la surface de Tctang qui perdait ses 

çaux en été; oa; devra donc creuser, en surplus de ce quart » 

toutes les parties voistaos » de manière à y maintenir 20 çe^M- 

mètres d'eau dans Tétiage; et comiQp c^ terrain pour ppuv^ir 

^re cultivé et oe pas tormer un marais surr^t^gep assec^jdpit 

conserver de ja peinte, le creusement devra» par c^tlf^ dout^lo. 

raisoo'i se;;pnoIonger encore plt^s toin , et,^iuiieu du qi^art, 

s'étendre à un tiers, au moius^ de la surface. 

. Po«r «criver maiutienant à quell|^c ^feDse.dç pr^cî^ , admet- 

tona un étang 4e 12 hectares, éVendue moyennis de nos étants; 

pour avoir IjBl profondeur de terre à. creuser et ^rfever, nous 

Deniairqu€aro^sq!uekseaQx,en moyicpue^ s'^bpisswtbienqhaque 

année,, pendant l'été de 60 eentiiwfrcis , ai; ni^in$,^U3U|oels 

nous devrons joindre les 20 cenlimètiffiçciVap <|çqi^us voulons 

maintenir sur les bords les plus ék\ié&; le creusement de^ra 

donc avoir lieu sur un tiers de lasurfare., SQitr^ beclâMr^s, c^m- 

mençanti 80 cenlimèlres et fiai^aat à zérQ; le contour plus 

ou moins sinueux du bord de f élang , de 12 hectares , oo 

supposant qu'il n'ait point de bifurcations, sera au moins de 

8 à 900 mètres ; et le déblai aura lipu sur 50 niéjlres de largeur, 

ce qui doauAo une section de 20 mètres carrés d^ surface sur 

ÇOO mettes de développement, et par co^séqiient un débiai.de 

tO «wUc mètres'cttbes de terre ^ enlever et qu'il faudrait peut-être 

obarrîer au loin; nous croyons , |>ar cette double raison^ devoir 

évaluer à SOjcenlimes le mètre eubQ de ce travail, ceqp* mss- 

tiluemit, pour l'éUng ,.une dépense de 8#00 fr. , eu de Oftifr. 

par hectare» Eemarquons après cela , qu'on auw^ enJevé Iwatc 

la xoiiché végétale sur un ticrçde la surface qui, pendant SOans 

auimoîns Fci4era ingrate pour le produit en labour et poi|r<»]ui 

on poisson. Maintenant â qui peut-on demander un pareii twi- 

vail , ttne pareille avance, qui éqaivwjidraii sguv^t à ja valeur 

du fonds? Ce n'est pas au propriétaire, qui pbandowaeratt. son 
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fonds plutôt que de Subfr cette condition; ce serait encore 
moins à l'Élat. Et, puis, ce moyen serait loin de remédier au 
marais formé par les eaux intérieures du sol , que Teau des 
étangs i en soutenant leur niveau , continuera de rendre stag- 
Bante&et par conséquent insalubres; et, enGn, il nediminuerait 
en rien insalubrité produite par les infiltrations de la chaussée. 
Le second moyen coiisisterait à entourer la partie de terrain 
qui reste couverte de moins de 20 centimètres d^eau pendant 
Tété, par une chaussée, c'est-à-dire à séparer de Tétang le 
tiers au moins dé ^ surface; mais cette longue chaussée de- 
manderait beaucoup d'apport de terre qu'il faudrait peut^trc 
aller chercher au loin ; on s'épargnerait, il est vrai, ce transport, 
en plaçant cettechausséedans un position telle que, soitle déblai 
qu'on feraitdansl'étangjdansleâiémesystëmequele précédent, 
soit celui qu'ota sortirait de la rigole de ceinture qu'il devient 
nécessaire de pratiquer aii bord extérieur de la chaussée , pus* 
sent lui fournir toute la masse terreuse dont elle aurait besoin; 
cette chaussée, qui aurait 6 à 700 mètres de développement, 
et de 80 centimètres à 1 mètre de hauteur, devrait avoir 8 
mètres de base , 2 mètres de terre plein , et dans son milieu 
un corroi ou clave , comme la chaussée principale ; elle coû- 
terait bien aussi en raison de cciie clave, du dressement du 
sol et de la pente régulière qu'on doit conserver au terrain , 
50 centimes le nrèlre cube; il s'ensuivrait que cette chaussée 
de 5 mètres de section et de 6S0 mètres de développement ^ 
demanderait un remblai de 3,750 mètres, et coûterait 1,875 fr.; 
mais elle doit être accompagnée d'un fossé de ceinture ; et 
ce fossé , à son extrémité où il rencontre la chaussée principale, 
devrait avoir une écluse, qui, par sa fermeture, donne le 
moyeu à la partie qui reste en étang de se remplir à l'ancien 
niveau; une seconde écluse devra ensuite être pratiquée au 
point où le bief rencontre la nouvelle chaussée, et serait ac- 
compagnée d'une grille pour empêcher le poisson de fuir ; cette 
écluse se fermerait lorsque l'élang serait plein à son ancien 
niveau ; mais ces deux écluses , pour être solidement construites» 
coûteraient au moins 600 francs ; la dépense totale serait donc 
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de S^&'âS Tr. pour les 9 à 10 hectares qui resteraient en éiàng, 
ce qui fait pour chacun d'eux une dépense de 260 francs. 

Mais ce nouvel étang dont les e^ux seront soutenues au- 
dessus du sol par un développement de chaussées de plus de 
1,000 mètres, perdra ses eaux sur tout ce développement par 
des infiltrations Incessantes ; Técluse en létc du bief, quelque 
bien établie qu'elle soit , les perdra aussi El, puis, dans l'ancien 
état des choses, Tétang profitait de toutes les eaux de pluie; 
ici il n^en poarràil profiter que très^rarement , parce qu'il 
faudrait que les pluies d'été fussent assez fortes pour pouvoir 
remplir la partie retranchée de l'étang , à un niveau supérieur 
à celui des eaux restant dans l'étang, ce qui serait très-rare 
en été ; l'étang perdrait donc beaucoup d'eau par lesfiltrations, 
profiterait très-rarement de l'eau des pluies; les eaux baisse- 
raient donc beaucoup plus que dans l'élaog ancien qui ne 
subissait pas ces deux causes de perte; et il resterait un étang 
de 9 à 10 hectares dont toute la circonférence éprouverait des 
pertes d'eau incessantes et insalubres , dont un quart ou un 
cinquième de la surface aurait perdu sa couche végétale , par 
conséquent ses produits, et qui aurait coûté en dépense préli* 
minaire 260 fr. par hectare , et exigerait de grands entretiens 
de chaussée et d'écluse ; ce moyen , moins dispendieux que le 
premier, serait cependant plus mauvais encore, en raison de la 
difficulté d'y conserver des eaux et de l'entretien qu'il exigerait. 

Enfin M. de Saint-Venant modifierait le premier moyen que 
nous avons indiqué, de manière à le rendre moins dispendieux ; 
il diviserait le terrain a déblayer, en bandes parallèles dont 
chacune recevrait les déblais de sa voisine ; les bandes en rem- 
blai , pour pouvoir être utilisées par des plantations , devraient 
avoir 50 centimètres de terre au moins au-dessus de l'étang 
plein ; les bandes déblayées, pour pouvoir fournir à celles en 
remblai la terre nécessaire, devraient avoir deux à trois jfois 
leur largeur, et Ips terres de la partie supérieure du déblai, 
devraient être rapportées en plus grande partie sur la partie 
inférieuie du remblai , qu'on tiendrait à un même njveau sur 
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lou(e son éioodue; ce (ravaU.pourrail coûter moitié dpprcnstieri 
e'est-q-ilire ï'^GOO fraacs» ou 333 (c^oc^par hectare; mate la 
prodiHi des parties ea déblai 3craU nul» parce qa'qlleA seraient 
trop élfoiies jBi trop humides; et j^is, sî le tfirraio ét^jl^d'uM 
argilp tenace» les peupliiers ne pourraieiU guère rétts^îr.^ur \f» 
•reniMaîs; il» o«it péri ^ans uu,travailapalasiie que nous avoua 
fiaii daus un é(ang desséché; le peuplier deoiajdde, pour réuasîn 
PO fiol iueuble ei perméable, . ; .> • : ^ 

£n résumé, ces trois moyeus Qxigeraîent.4o$. dépendes. qu'il 
eist iB»pessibIe de demander aux particu}iens€)t qoprKtHtM 
feraii sans doute |^s à ses frais. £i pais»idai¥« notre pays, avec 
rétendue e( le nombre de ses étangs, iIscoutinuenai(^d'o»ire^ 
tenir le marais intérieur du sol , que nous regardons comuia 
Tune des causes <î«sentielles de Tinsalubrité; e( si on voulail 
les impose^ aux propriétaires^ ils équivaudraient les uns ou 
les autres à la loi de 1793 et Toréeraient à uu dessèchement ai-» 
multané , mesure impolttique autant que ruineiise, doot.il est 
inutile do rappeler les iiofnbreux inconk^énieots et les triatof 
résultats. 

I>'a illeurs, ces mo^ens.ne peuvent être employés qu« for.ies 
étangs. appartenant'i un seul propriétaire qui possède à la fois 
Tévolag^ et Tassée, c'est-à-dire le produit en poisson et eo 
labour^ Et puis enfin, dans ce cas même, si les étangs rece*« 
Ydtefit Teau de plusieurs inflexions do terrain, les dii&culféi 
etJes dépenses d^xécntion se multiplieraient. 

§ XIV. — Si tous les développementsdanslesquek nous venons 
d'entrer ne nons permettent pas d'admettre d'amélioration sen- 
sible en Dombes, pour la salubrité, il n'en serait pas de même 
pour l'agriculture; le sol de Dombes^ originairement de bonne 
qualité, maisépuisé par une culture séculaire sans engrais, s'est 
en quelque sotte réveillé do sa léthargie par l'amendement de 
la chaux ; il produit dans ce moment une quantité de froment 
qui nous parait double au moins de celle qu'il produisait il y 
a 30 ans ; les bestiaux y sont devenus plus nombreux, le trèfle 
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éuppléc en partie aux prés dont les étangs occupent encore la 
place; partout enfin où la chaux a été donnée an sol , la face 
de la culture a changé , le frament a pris la place du seigle, 
rétendne de la jachère a diminué , les fourrages sont devenos 
plus abondants , et c'est par millfcrs d'hectolitres que la chaux 
arrive depuis plusieurs années sur presque tous les points de la 
Bombes. En outre, Touverture d'une grand'ronte, l'améliora- 
tion de quelques chemins vicinaux , ont facilité l'exportation 
des produits et l'importation de la chaux: avec les produit 
accrus, un peu d'aisance est arrivée chez les cultivateurs, la 
UjOurriture s'est améliorée, le bas prix du vin en a permis 
l^isage dans quelques ménages, et on pourrait croire à une 
amélioration dans la santé des individus si les faits malheureu- 
sement ne détruisaient celte opinion. 

Au milieu de cette renaissance agricole , le nombre relatif 
des morts jusqu'ici aurait pîntOt augmenté que diminué , puis- 
que nous avons vu que la vie moyenne était plutôt affaiblie 
qn^accrne, malgré les immigrations ,plus nombreuses d'indivi* 
dus au-dessus de 20 ans. 

On pourrait même s'expliquer comment, avec ces améliora* 
tions en produits et en aisance , la mortalité aurait plutôt aug* 
mente que diminué ; Içs produits accrus , la jachère diminuée 
d'étendue, les cultures sarclées agrandies, ont demandé plus, 
de travail à la population indigène ; la mort aurait donc frappé 
plus rapidement ces hommes affaiblis par la maladie qui se 
sont livrés à un plus fort travail. 

§ XV. — Si cependant l'amendement de )a chaux continue 
à s'éiendre , on devrait en espérer une amélioration sensible 
dans la salubrité; les pays^ sols calcaires sont généralement 
sains, les marais y sont moins malfaisants; la chaux, on le 
sait, détruit les miasmes, assainit les habitations; le chlorure 
de chaux , entre les mains du docteur Parizet, a arrêté la con- 
tagion de la peste d'Egypte; il semblerait donc que; les émana- 
tions malfaisantes du sol se modifient par leur contact avec 
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les moIécoVes calcaires , el on cito des pays entiers dent r<Hat 
Sanitaire a été grandemebl amélioré par remploi de la chaux 
ou de la marne ; mais ce ne sci*ait que de Icut i^nploi pTus 
général sur le sol qu'on pourrai! espérer une amélioralioi^Bwi- 
sîblc ; déjà les produits aranlageux de loule nakirequ'eltesdé- 
fcrminenl onl faît connaître toute la faculté produclrice de ce 
sol, épuisé cependant' par de longues culiures sa«s engrais; 
jk devtaîenl donc engager à multiplier retendue de la te#rc 
labourable et des prairies sur remplacement actuel desélaogs; 
déjà, il est Traî, de zélés propriétaires ont desséché et mis les 
leurs en préà , et, en y joignant les ch^ulages ,ils ont presque 
entièrement assaini leurs propriétés, mais ces dessèchements 
ne forment encore que d'assez rares oasisj eu égatdâ la grande 
étendue du pays inondé. 

Et puis, nous ne devons pas le dissimuler, cette Técoiiditéque 
détermine remploi de la chaux ne sera qu'éphémère si le pays 
reste sans prairies, si les étangs ne leur cèdent là placequ'elles 
ont occupée jadis ; elles sont absolument nécessaires pour en^ 
treteuir la fécondité du sol chaulé par Tengrais que foumirail 
la consommation de leur produit par les bestiaux ; les prairies 
artiflcicHes sont sans doute une grande ressource pour no» 
pays , mais nos printemps secs font manquer assez souvent leur 
première récolte, plus sotrvenl encore la secon<fc , {Pendant que 
les prés placés presque toujours dans des terres fratches el 
humkles craignent beaucoup moins la sécheresse; et leur pre- 
mière recolle nécessaire à la consommation d'hfver est toujours 
plus ou moins productive; la chaux hâte la consommation de 
Fhumus do sbl*; la terre, après un'sccondou troisième chaulage, 
si on ne foi a pas donné des engrais en proportion des prodiiits , 
cesse d'en ressentir FefTet fécondant; elle est plus épuisée 
qu*avahl son emploi , et on voit alors se vérifier de nouye&u 
le proverbe, 7we (a chaux enrichit lespèrcscl ruinùfts enfants. 

Là Bombes semblait avoir trouvé le principe de sa régénéra- 
tion dans la chaux employée en mesure convenable, mais W 
est encore difficile de la faire arriver; le milieu du plateau est 
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bk^ éloigné des lieut de sa fabi^ication ; sa grande surrace ne 
renferme aucisne roehe calcaire , et on n'cfn rencontre guère 
t]Qe sur le littoral opposé des rivièi^es; la chàûx çist donc payée 
cbèrement par le culti?atcnr, parce que les chemins Vicipau)^, 
pdyr la faire arriver, sont la plupart mauTais et manquent 
même souvent; leur amélioration serait donc d'une grande 
importance; déjà nous avons tu les arantagcs produits par les 
foules nourélleS) mars ces routes ont besoin dé se multipltef, 
autant pour faciliter Tarrivée de ramendemcnt que Texporta- 
lion des produits; sans doute une bonne viabilité a peu d'in- 
Auenccsur fa salubrité, mats elle concourt à amener Taisâiicc 
dans un pays , et avec Taisance arrivent les capitaux avôc les- 
quels on peut travailler à la salubrité. 

g- XVI. — Il nous semble prouvé de la manière la plus pré- 
€tee, par toutes les considérations qui précèdent, qu'il n*y a 
do salut possible , potir là Dombes, que dans le dessèchement 
de ses étangs et leur rétablissement en prés; il nous resterait 
â développer les moyens d'arriver à celte grande amélioi*ation, 
é indiquer les conditions de sOn succès et les mesures législati- 
ves nécessaires pour la faciliter ; c'est bien là la partie la plus 
difficile de la tâche que nous nous sommes imposée; le reste 
étati un simple eiposé de faits dont il fallait constater l'exac- 
Ittnde; 

Dans ce que nous demandons à la législation , nous repous- 
sons toute mesure analogue à celle de 1793 qui ordonnait, sous 
peine de confiscation, le dessèchement de tous les étangs dans 
Fespacede trois mois ; celte mesure révolutionnaire n'a produit 
que de fâcheux résultats ; le dessèchement, pour qu'il puisse 
réussir, doié' être progressif, et en plus grande partie 
amené parla conviction; les mesures nouvelles que nous 
demanderons à la législation se bornerarent à délivrer le sol 
des étangs de servitudes spéciales , qui les enchaînent à un 
ordre de choses funeste à la salubrité. 

Tous les dessèchements opérés sous des conditions convcna- 



Digitized by 



Google 



— 1&6 - 

blcs par Icà propriétaires ont obtena Ac grands produits > mais 
Ces produits n'ont pas suffi pour engager leurs voisins à' les 
imiter; le dessèchement et la mise en valeur des étangs pré- 
sentent d'assez nombreuses difficultés; et d'abord ils exigent 
des avances assez considérables pour que la plupart des pro- 
• prictaires et surtout les fermiers ne puissent pas les faire. 

Pour en juger, entrons dans la pratique du dessèchement 
d'un étang dans le cas le plus simple, celui où il appartient i 
tin seul propriétaire. 

1. Ainsi que nous l'avons dit , le sol et le sous-sol du pla- 
teau de Dombes sont d'une nature très-peu perméable ; mais le 
séjour et la charge d'une colonne d'eau de 2 à 3 mètres de 
hauteur, depuis un ou deux siècles, ont serré, tassé de plus en 
plus ce terrain et achevé de le rendre à peu près imperméable ; 
le labour, tous les deux ou trois ans , ameublit bien en partie 
la terre de la surface , mais ce labour se borne au plus à one 
tranchée de 15 à 20 centimètres; il reste après cela sous cette 
couche une pareille épaisseur que le poids des eaux a serrée 
et qui se tasse de plus en plus sous l'action triennale de la 
charrue et de la culture;' cette couche de terrain qui, dans le 
pays, prend le nom de béton , a besoin d'être rompue, pour 
permettre aux eaux de pénétrer dans les profondeurs du sol et 
d'assainir la couche végétale; il faut, pour ce travail, l'action 
d'une puissante charrue , ou mieux encore d'un défoncement 
à bras. 

Et puis, si l'on veut faciliter l'ameublissement de la couche 
de sous-sol ramenée à la surface , il devient nécessaire d'y ré- 
pandre 40 hectolitres au moins de chaux par hectare, à l'aide 
desquels et de doses suffisantes d'engrais la terre peut produire 
les récoltes les plus profitables ; après deux ou trois ans de 
produits de la terre en labour, qu'on fume en prévision de 
ceux qu'on espère et en compensation de ceux obtenus , on ni- 
velé le terrain et on le sème en pré ; sur ce pré , après son éta- 
blissement, on conduit avec soin les eaux qui servaient à rem- 
plir l'étang, et on obtient une abondante provision de fourrage 
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sec pour Thivcr ou on a un pâturage d'exceltente qualilé ^' ainsi 
que le prouvent les travaux de MM. Nivîère, Bodin, Jaëger , 
Greppo, Pingeon, Gonod, etc.; leurs prés avec toutes les eaux qu? 
remplissaient et entretenaient les étangs, fumés au besoin dans 
les parties qui ne reçoivent pas assez d'eau, donnent d'excellent 
foin sans aucun mélange d'herbes marécageuses. Et ce n'est 
pas un produit temporaire qu'ils obtiennent;^ plusieurs de ces^ 
dessèchement datent de 20 ans et plus, et le produit se soutien^ 
en quantité comme en qualité: 

Mais pour arriver à ce point , le défoncement, le chaulage et 
l'engrais, avant tout produit, auront entraîné une forte dé- 
pense, ùt laquelle il faudra ajouter encore une année de chô- 
mage du so! et tons les frais et les retards qu'entraîne la mise en 
pré; ces dépenses ne peuVent évidemment se faire sans lé 
concours des propriétaires ; les fermiers ne peuvent songer à 
entreprendre à eux seuls de grands dessèchements^ les dépenses 
se compenseraient sans doute au bout d'un certain temps par 
le produit plus grand de la terre en labour et en pré ^ maia 
nos fermiers sont loin d'être assez riches pour pouvoir les pren- 
dre sur leur capital circulant, et ils trouveraient la ruine dans 
une opération dont le propriétaire retirerait plus tard l'avan- 
tage. 

Les dessèchements , d'ailleurs , exigeraient peu de construe^ 
lions, parce que les bassins des étangs, qui formaient autrefois 
les prairies du pays, doivent, la plupart , reprendre leur an-^ 
cienne destination et alimenter, dans les exploitations, des bes^ 
liaux plus nombreux , pour lesquels il suffira de construire 
^ quelques écuries nouvelles ou d'^agrandir les anciennes ; les^ 
grands étangs , desséchés eux mêmes, pourront sedispenser do 
construire , parce que ces grand^s fonds reçoitent toutes les 
eaux qui les remplissaient précédemment et qui leur arrivaient 
de grandes étendues de terrains en culture; les grands étangs, 
pourront donc «'a;î/?î*ei^r aussf bien que les petits, et le four- 
rage, qui dépassera les besoins de l'exploitation dont ils dépen- 
dent, s'amodierait à bon prix aux exploitations voisines. 
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2. Il est un second moyen de lirer partie du sol de Téiang 
desséché et nus en pré, moyen plus simple que celui qui pré- 
cède , qui ne demande à sa suite poiut de main-d'oeuTre ni de 
constructions; ce serait d'ep faire un pré d'embouche , dont 
les produits auraient un débouché bien assuré dans la grande 
yille; le succès, à ce que nous pensoqs , laisserait peu de doute 
en remplissant les conditions do défoncement , de chaulage et 
4'engr£|is. T^on loin de nous, TÂllier et la Niè?re put créé de 
bonnes embouches sur un sol de même nature quele uOtrat el 
ceUe^^^èS' étendues %du pays de Bray sont aussi, en grande 
partie, sur soi argiloi-silic^ux. 

Lçs cmhquchies du Cbaroilais, que nou( avonsWisités à plu** 
Rieurs reprises, n'ont pas mi'ilieurQ apparcnçiQ que celles des 
prés de Bombes que nous Tenons deciter ; nous pensons encore 
que , comme celles du pays de Bray, et placées en sol et situation 
analogues » elles craindraient moins la sécheresse ; et leur sol 
assaini par Iq déroi^ceipent, et raffermi par la culture, aeerain* 
- drait point Iç^ pied^ des animaux dans les temps humides* 
M. Moli, ancien professeur de Roville, aussi habile en pra" 
tique qu'en tliéorie, ds^us un mémoire spécial sur nos étanf^ 
qu'il regarde comme la seule cause de l'insalubrité de la Gontrée« 
propose , comme nous , en les desséchant, de les Iransforu^er 
en pâturages pe^rmanenls; il s'appuye, pour donner ce conseil » 
sur le succès que cet a^solemept a eu dans le pays de Bray» 
douHesolQ^ttuut-^ fci^ît analogue au «6lre. Toutefois, on pour* 
rait faire ^ cet emploi de^ prairies le reproche qu'il oséf ite 
dftos tous les paya d'embouche , de n'offrir aucune ressource an 
rf^te du sqI de la contrée,, et de réduire par Là les terres en 
labourÀuufaibloproduit. Ici, comme les étangs ont de grandes 
éteuduos , rien n'empêcherait d'en faucher la moiliié i j>ar 
ea;emp|ç, povr la provision de l'hiver, en laissant TwlT^W 
piilurage pour l'engrais des bétes bovines. 

3. Lorsqu'on dessèche des étangs ausiquels l'eau manquai! 
d'ordinaire pc^ur se remplir, ou qui la perdait pendant lasaU 
son,ilpeul arriver que leur transformation en pré offre mcrioi 
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d'avaulagc que leur culture en labour, oo y trouve alors 
les pei[lleares terres de rexploilaliqn. r^ous trouvons dans la 

^ pratique, iqteUigente de M. Nivjère un moyen d'en tirer un 
grand parti ; il applique à ses étangs en labour, préalablement 
défoncés et chaulés, un assolement de cinq ans , dans lequel il 
obtieqtx.w mpyçtt de deux jachères d'été et avec uneseyle 
fumure, trois années de céréales et depx années de fourrage; 
cet assolement se suffit de reste a lu^méme, et produit , pour 
QliaqMe sole» âQ mille kilogr. de fumier par hectare » donné 
aa commencement de rassolempnt; il cpmmence par la 
Tesce de printemps, semée de bonne heure, à laquelle il ap{)Ii- 
que son engrais ; il coupe en vert ei donne après la récolte 
upe jachère d'été ^ur laquelle il sème du froment j sur ce fro- 
ment» au printemps, il sèm; du trèfle qui lui donne déjà une 
premî^f coupe à la fin de Télé^ la troisième année il défriche 
son trèfle après la pre^mière coupe , et prépare par une jachère 
d'é^é le retour de froment dé la quatrième année ; enfin après, 
deux labours soignés, il sème du seigle pour sa cinquième 
année. Ses fourrages sont le trèfle ordinaire , le tèfle incarnat ,. 
la vesce d'hiver et la vesce de printemps, deux fourra|;es hâtifs, 
et deux autres qui se succèdent; il les distribue sur ses soles de 
manière à cequeieur consommation en vert s'échelonne jusque 
4ans le mois de juillet; il commence par le trèfle incarnat ,. 
auquel il fait succéder la vesce d'hiver; puis le trèfle rougç,,el 

. ^nfin , la vesce de printemps. 

Cet assolemiçnt offre de grands avantages dans sa position 
fftf tianliére et dans toutes celles analogues où la main-d'œuvre 
est chère; ses jachères d'été suffisent pour tenir son sot 
net de mauvaises herbes ; le trèfle y revient au plus tôt tous 
.les cinq ans; sa fumure de 500 quintaux métriques, aisé- 
ment produire par son assolements suflit pour assurer ses cinq 
récoltes, et nous ^vons vu ses seigles de la cinquième année 
donner un très- bon produit. Et , puis » cet assolement dispense 
de tout sarclage , )a charrue fait tout l'ameublissement du soU 
On moissonne ensuite avecla faulx,.on bat à la machine ; enfin 
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les produits sont des grains, des bestiaux eograissés ,.doDi la 
vente est assurée. M. Nivière engraisse dans ce moment 88 
bœub avec ses fourrages verts, auxquels il ajoute de la 
farine pour terminer l'engraissement. 

On conçoit que dans d'autres combinaisons agricoles, ces 
fourrages peuvent être rentrés secs pour la proYisiott d'iiivar, 
en. sorte que l'assolement n'implique pas la nécessité de Ten- 
graisdes bestiaux , spéculation qui n'est pas à la portée de tous 
les agriculteurs; mais cet assolement , avec les modifications 
que les circonstances pourraient commander, nous semble 
convenir éminemment aux étangs desjséchés de Dombes qu'on 
Q^aurait pas d^avantage à mettre en pré. 

4. On pourrait compter encore uti quatrième moyen de tirer 
parti des étangs de la plus mauvaise qualité, étangs qui , avec 
un entretien dispendieux, {produisent à peine 15 francs par 
hectare. 

Ces étangs sont d'ordiuairc d'uu sol argileux, tenace, dont 
l'imperméabilité est presque absolue; néanmoins, plantés 
convenablement en bois, ilsarriventà donner un très bon pro- 
duit; dans ce cas, on se dispense des trois conditions les plus 
chères des deux premières méthodes que nousavons indiquées, 
de défoncement, de chaulage et d'engrais ; cependant il est en- 
core essentiel pour lesuccès sur cette nature de sol d'effrondrer, 
pour chaque creux de plantation , le béton qui ferme le sous^sol 
aux racines du plant , et interdit tout passsigo aux eaux su- 
perflues de la couche supérieure ; mais, il suiBt pour cela de 
donnera ses creux de plantations &0 centiôiètres de profondeur; 
avec cette condition les plautatlons^ réussissent et donnent 
bientôt un produit très-supérieur à celui de l'étang en poisson, 
d'autant mieux qu'elles n'exigent point d'entretien et qu'on 
joint pendant 20 ans , en vertu de la loi , de l'exemption des 
3A de l'impôt. 

La plupart de ces étangs, en sol dur et tenace , sont à fond 
plat, et lorsqu'on les cultive en avoine on les^goutte avec des 
raies de charrues profondes qui vident au bief; il faut,ior^u'oo 
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plante, faire, de ces raies ouvertes, des fossés un peu plus torgoè 
et plus profonds; ce travail se fait économiquement avec la 
charrue et avec des hommes qui la suivent pour sortir la terre de 
\é raie à mesure qu'elle est soulevée; on donne au besoin, pour 
approfondir, un second c<Hip de charrue. En outre , les étangs 
d'ordinaire soni entourés de fossés remplis d'eau qui s'infiltre 
à distance dans les terres du bord de l'étang; on fait écouler 
cette eau en poussant jusqu'à eux plusieurs des petits fossés 
dont nous Tenons de parler; on a encore, au besoin, curé le bief. 
. Avec ces précautions et leffondrement du sol sous chaque 
plant , l'eau des pluies s'évacue à mesure qu'elle tombe on 
qu'elle arrive des parties supérieures; le soi se trouve ainsi 
assaini, circonstance aussi essentielle pour les bois que pour 
les terres en labour. 

Enfin pour compléter le travail , il est convenable dans 
ce cas, comme dans ceux qui précèdent, de remplacer le 
thon et son. canal en bois qui traverse la chaussée par un 
èanal en pierres ou en briques', d'une dimension plus forte 
que l'ancien; avec ces conditions remplies, on arrive à avoir 
des bois plus vigoureux et meilleurs que ceux des environs, 
parce que le sol, en grande partie d'alluvion , en est de meil- 
leure qualité, et que c'est un sol neuf pour la production des 
bols.' Pour les parties les plus basses on préfère les bouleaux , 
vernes, chênes, charmes; les deux premières espèces hâtives 
donnent déjà un très-bon produit au bout de 10 à 12 ans; et 
puis elles soulèvent et préparent le sol pour le succès dds 
deux autres plus tardives dans leur développement. On peut 
peupler lés parties les plus saines d'essences résineuses^ épicéas, 
pins d'Autriche, sapins blancs; les mélèzes ne se plantent que 
dans les parties sèches où viennent la fougère et la bruyère ; 
le pin sylvestre ordinaire réussit partout, mais il ne file pas, 
se jette en branches et donne peu de bois de service; le pin 
maritime gèle presque tous les ans, le Laricio souvent ; le pin 
Sylvestre d'Haguenau ou de Riga file et réussit très-bien ; mais 
ces deux variétés abondent dans les catalogues et sont rares 
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dans les pépinières ; en sorte qu'on risque, après les aroir payée» 
plus cher, de n'avoir, comme noài, le plus sourent^ que le 
pin Sylvestre ordinai re. 

- Un travail de celte espèce, commencé depuis plus de vingt 
ans, a boisé 100 hectares 4'eUing^, et nous^sommes entrés 
depuis plusieurs années en produit, là où nous bou3 sommes 
contentés de taillis, de bois feuillus, plutôt que de futaies 
d'espèces résineuses. 

£n résumé donc , dans les différents moyens de tirer parti 
des étangs desséchés que nous^venons de développer, les pre- 
mières avances Onisscnt par aboutir à des résultats d'un avan- 
tage notable. 

Toutefois, avant d'entreprendre un grand dessèchement, il 
faut bien mesurer ses forces ; il faut qu'elles soient en rapport 
avec l'étendue de l'entreprise. £n agriculture plus qu'ailleots, 
les débutants > surtout s'ils ont réussi daus quelque industrie 
spéciale, se laissient aller à trop de conflance dans l'avenir et en 
eux-mêmes, et sont souvent tentés d'embrasser plus qu'ils ne 
peuvent étreiodre. Il ne faut pas oublier qu'outre les avances 
matérielJcs de chaux, de défoncement et d'engrais, on perd 
encore deux années au moins de revenus pour arriver au pro- 
duit en prairies. On doit donc, dans le début , entreprendre 
peu , payer de sa présence presque assidue, s'armer de patience, 
qualité qui n'est guère dans le caractère francs; on doit 
enGn ne pas compromettre l'avenir pour améliorer te présent; 
le succès a couronné tous les propriétaires qui ont soivi cette 
marche; il a échappé à ceux qui ont entrepris au-delà ëe leurs 
forces , qui ont maoqué d'esprit de suite , ou qui , sans expé* 
rience pratique, avec le désir de bien t^ire et quelques arances, 
ont cru pouvoir s'improviser agriculteurs* 

Lorsqu'on veut dessécher une propriété de qu^oeét^ndue 
et qui compte des étangs nombreux et de qualité supérieure» 
11 est à propos de commencer par ceux qui peuvent le plus cen- 
yenablement se mettre en prés; ils exigent peu de constructions, 
et une fois en prés , il no demandent qu'un bible aoeroijsse- 
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ment de mam-d'œuvrey et, par la coosommalion de leur four* 
rafe, doDoent 4o Teugrais, nerf de la culiure, et de rargeul 
par la vente du surplus des denrées et du croît des bestiaux ^ 
lorsque les cijploitalioo^ aurabonjderont en fourrage, les nou- 
veaux prés qu'op établira pourront s'exploiter en prés d'era* 
bouche* . 

Si ensuite on a des étangs qui reçoivent peu d'eau ou des 
eaux de mauvaise qualité, ou les convertira en terr^^; avecce^ 
dejQÎers, pourra se manifester le besoin de constructions 
nouvelles* 

Enfin , on peut avoir des. étangs d*un 50I argileux , tenace , à 
fond plat; ces étangs n'ont pu être établis qu^ dans un nréOmeni 
de fol engouement;. on ne peutjavohr aucun intérêt à les con- 
server, parce qu'ils.sont d'un faible produit; dans ce cas, on 
les plantera en bois comme nous venons de ^expliquer ; cepen- 
dant nous pensons que si Ton est sur les lieux , avec une culture 
soignée, un défoheement profond , des soins spéciaux d'ameu- 
Ulssement , de la cbauxet de l'engrais , on pourrait les amener 
à un bon produit en terres, ou même en prés Si les eaux 
abondent. La terre argileuse bien cultivée offre de grandes 
Fessources, mais sa culture demande plus de travail et plus 
é'atataces qcre èdte de consistance moyenne. 

' Nous pourrions citer des succès déjà nombreux en prés et 
terres qui ont pris la place des étangs; des foins abondants et 
âe bonne qckalUté , des froments qui le disputent en beauté à ceux 
des mdlleurs pays , y^donnent des produits évidemment supé- 
rieurs ëuxiinciens; ilà devraient porter la conviciioh dans les 
esprits; mais on s'effraie des avances, et plus d'un exemple 
prouve que c'est avec raison ; si cet obstacle pouvait se lever 
ou du moins s'amoindrir par des encoutagements partis d''en 
haut , oft verrait les dessèchements s^élendre, la salubrité comme 
Faisance faire des progrès; la population accourrait , parce que 
les salaires continueraient d'être élevés et qu'on aurait moins 
àcraindre la maladie ; eHe irait croissant , et tiîentôt on verraM 
ce pay» , àl'^kle de la chaux et de ses prairies nouvelles, arriver 
i un état plus prospère que la Bresse elle-même , parce que son 
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sol csl tnoiqs imperméable, plus profond , plus meuble, d'un 
travail plus facile. Et ce ne serait pas là un faible résultat ; on 
rappellerait ainsi à la vie 13 à l&OO kilomètres carrés de surface 
qui arriveraient d'une population de 20 individus par kilomètre 
à plus de 60 comme en Bresse; et le surplus de produit de cette 
grande étendue suffirait en grande partie à ralimentatiûn de 
la grande ville voisine; ce serait là une colonisation bien au- 
trement importante et surtout moins dispendieuse que les 
colonies lointaines qui continuent d'être si fbrt à charge au 
pays. Mais là ne se bornerait pas le résultat du dessèchement; 
la destruction du foyer d'insalubrité rendrait à sa salubrité native 
une étendue Irois ou quatre fois plus consiédrable, sur laquelle, 
comme nous l'avons vu , il irradie ses miasmes* 

S XVII. — Mais après avoir développé les différens moyens 
de tirer parti des étangs desséchés , il devient tout-à-fait couve- 
nable d'évaluer d'une manière précise la dépense et le travail 
à faire pour voir renaître la prairie à la place d'où l'étang 
l'avait chassée. 

Le défoncement doit descendre de 35 à 40 centimètres eo 
moyenne ; il peut se faire à la charrue avec un puissant attelage; 
nous l'avons vu exécuter d'une manière asspz convenable à ^ 
Saulsaie par quatre bœufs très-forts; cependant, au défaut 
d'un attelage de cette force , à la suite de la charrue qui ouvre 
une raie profonde , un second coup achèverait de rompre le 
béton et se donnerait avec une charrue sans arjeille ou avec la 
charrue fouilleuse dont on trouve le modèle à la Saulsaie; avec 
cette charrue, la partie de sol remuée par elle reste en place, 
ce qui est plus à propos q^ue de la mettre à Ta surface; huit à dix 
journées de charrue conduites par des bœufs, et six à huit par 
tles chevaux , peuvent de cette manière défoncer un hectare., 
et, en choisissant son temps, coûteraient de 70 à 80 francs; avec 
un troisième labour et deux hersages, la partie de squssol 
qui, jadis, a appartenu à la surface , ramenée au jour parle 
premier labour profond , s'ameublirait pendant l'été sous l'in- 
fluence de l'air et du soleil. En donnant 40 hectolitres de 
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chaux (1) en valeur de 60 à 70 Traocs et une fumuredc 20 mille 
I^ilûgi^M^n oblieiidra une abondante céréale d'hiver. On sème 
d'ordinaircun trèfle sur cette céréale ; Tannée suivante, on en 
recueille deux poupes; sur la 3"*®, qu'on enterre à la charrue, 
on sème du froment; après la récolte, des labours snivis de 
hersages achèvent d'ameublir le sol; on lentvèle, on le dresse 
et on sème à l'automne la graine de foin sur laquelle ou répand, 
s'il se peut, 20 mille kilogr« de fumier qui représentent celui 
que la consommation, eti vert du tr^le de l'année précédente a 
pu fournir à l'exploitation. 

Plusieurs font , au froment <|e la première année, succéder 
une récolte sarclée qui aide beaucoup à l'ameubli^ettient da 
sol , mais elle l'épuisé et donne peu d'engrais , pendant que le 
trèfle n'épuise pas et fournit par sa consommation au moins 
autant de fumier qu'il' est besoin d'en donner au semis de 
graines de foin de l'année suivante. Il y aurait , à ce qu'il nous 
semble , de Tavantage à remplacer le trèfle par la vcsce d'hiver 
qui donne presque autant de fourrage ; on donnerait alors une 
jachère d'été qui ameublirait puissamment le sol sur lequel on 
sèmerait Ic^roment de la dernière année. 

En résumé» en comptant la chaux, le défoncemcnt, l'engrais, 
la main-d'œuvre , les labours , et une année an moins dp revenu 
perdu par le défrichement , le dresseraent du terrain , les frais , 
le temps , les semences nécessaires à la mise en pré , et une 
nouvelle année à peu près sans produit , nous arrivons à une 
dépense de plus de 350 fr, (2) p^r hectare, alors même qu'on 

(i) Oo eu emploie d*ordioaire uoe plas forte dose, mais noas pensons que 
celle de 40 hectolitres peut sodire si on l'épanché ayec soin et par un temps 
favorable; elle équivaut au chaulagé foncier de Flandre do 4 mètres cubes , 
et elle est triple ou quadruple du chaulagé A^ (isolement de la Sirthe et de 
liaine-et- Loire. 
(3) Celte dépense a été évaluée dans l'enquête, par AIM« Greppo 61s, à 360 f. 

Catiroel, 375 

Bodin 380 

Crozier, 510 

- — Greppo père , eOO 
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compenso eoe paf lie des ûèfevi%e$ par an surplus itc prèjuit. 
. M. Idêg4)r, eullivateur distingué , et surtout ausàï modeste 
que judicieux , qui a fait à petit bruit sur sa propriété d^s 
amètiorMidBis très^remarquables dont nous nous pro{>psoQS de 
rendre compte , partage ses avances stir son étan^ desséché en 
deux époques; la première année » sur une jachère comf^fèté 
qb'it 0haû$e à 4-0 hectoHlres par be<^âr« , U sème du froment 
qu^ll fftme è 20 milleJiilogr ; au printemps , sur son froment , 
il sème uTi trèfle , et sur son trèAe» dont il enterre fa 3*^ coupe, 
il sème un second froment; après ce froment, arrive le défon- 
eemeni qu'il lài(a>¥ec detipc charrues dans la raie; if donne un 
nouveau chattlag^ qu'il regarde comme le compléfrieni du pre- 
mier ef sème des ^vesçes d'hiver; après leur consommation en 
vert , il applique à son sol une jacbère d'été et sème* dtf froment 
après loquei il nivèle sa surface et sèmei en automne sa graine 
de foin sur laquelle il répond une fumure de 20 milte kilogr. ; 
il achète ordinairement sa graine à Lyon ou à Paris, chesS 
M. Vilmorin; cependant nous ne pensons pas qu'on en puisse 
troBver de meilleure que celle que son foin doit laisser dans 
ses fenils; ses prés ne renferment pas une mauwsepionte; 
peut-être faudrait-il y ajouter les variétés tardives qui ne sont 
pas assez mûres à i'époquc de la fauchaison. 

La dépense de M. Jaëger n'est pas moins considérable quo 
celle que nous avons décrite; mais, en la partageant entre deux. 
époq,ues , il trouve l'avantage de faire en parlre la seconde dé- 
penseavec les produits de 1« première. 

, M. Jaëger, ainsi que nous l'avons dit, défonce avec deux 
coups de charrue; d'autres placent à la suite de la charrue , 
dans la raie d'un labour profond , douze à quinze hommes qui 
lèvent et jettent avec la bêche sur la surface lal>ourée une 
couche de sous-sol de 15 à 20 centimètres ; là dépenseest alors 
de 100 à 120 francs par hectare; elle est de 2&0 à 300 francs 
pour un défoncemcnl à deux fers de bêche de 50 centimètres ; 
ce dernier procédé augmente beaucoup la dépense; le succès 
peut être complet sans l'employer, et nous pensons qu'une 
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dépense totale dé 350 francs par heclare est déjà bien lourde 
dau&le temps présent; on ne peut Tattendre de nos fermiers 
déjà fortement arriérés; il font donc qae les propriétaires 
viennent à leur aîdc, ce qui: n'est pas toujours au gooùl, ni 
surtout au pouvoir de la plupart d'entre eux* Ainsi donc , dès 
Tabord , nous trouvons un premier et grand obstacie au dessè- 
chement dans la pauvreté de nos fermiers, et les faibles res- 
sources, surtout dans le temps présent, de presque tous tes 
propriétaires. * 

S XVIII. — Maïs cet obstacle n'est pas le seul , il en est 
d'autres encore qui' demandent , pour être levés, des mesures 
législatives; il est dc'toule convenance que la législation facilite 
dtes opérations d'une si grande ulililé publique, et qu'elle délivre 
ces fbnds de servitudes qui les tiennent enchaînés à un mode 
de culture essentiellement nuisible à la salubrité publique et à 
J'intérét bien entendu des propriétaires 

1. Ainsi un étang a souvent plusieurs propriétaires; Fun 
possède l'évolage, Pautre l'assec, et l'un et l'autre sont souvent 
même partagés entre plusieurs individus ; il y a dans tous ces 
cas servitude réciproque qui pèse sur tous ces co-propriétaircs; 
aucun d'eux n'est libre do jouir suivant qu'il Tentend de sa 
part de propriété , ils sont asservis Icsuns aux autres , et chacun 
d'eux se trouve forcé de rester dans rinditisiôn ; ce premier obs- 
tacle semble, il est vrai , momentanément levé par deux 
décisions de la Cour de cassation , qui établissent en principe, 
qu^eh raison de la co-propriété , dé la coindivrsiôn, et de la 
dHRoiilté du partage, la licitation peut être provoquée par l'un 
des co'propriétafres. 

% Lors des établissements des étangs, et plus tard encore , 
sowycntySans y attacher d^lmportance, parce que' lé pâturage 
est otite plutôt que nuisible à l'étang en éâu, on a consenti 
dès servitudes de pâtura^ qui s'opposent an dessèchement et 
paralysent la bonne volonté des propriétaires. Un arrêt de la 
Cour suprême a^ il est vrai, décidé que le pâturage serait in- 
demnisé par un cantonnement dans l'étang. -^ 
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Dans le moment présent, ces deux obstacles delà co-indÎTi- 
sîon et du pâturage scmbleraîcnl donc levés; mais la jurispru^ 
dence est mobile , laisse encore jour à des discussions, à de 
nouveaux conflits , cl elle peut , en se modifiant , détruire de- 
main la faculté qu'elle accorde aujourd'hui ; ihscraildonc con- 
venable que la législation consacrât le principe de la licilation 
pour les étangs. 

Et puis-, l'applttation rigoureuse du principe peut donner 
lieu à d'assez graves abus ; ainsi , il peut arriver que le'proprié- 
taire de quelques ares veuille poursuivre la licitation d'un étang 
de 50 hectares, ou que d'avides spéculateurs achètent une par- 
celle pour se la faire racheter très-cher, ou pour faire à leur 
profit les frais de la licitation. Pour obviera ces abus, il serait 
nécessaire que , pour être en droit de poursuivre la licitation, 
on fut propriétaire d'un 6™® au moins de l'évolage ou de 
l'assec ; et, pour diminuer les frais considérables qu'entraînerait 
l'instance pour un étang qui aurait de nombreux propriétaires, 
il serait convenable que la loi stipulât que les propriétaires de 
l'évolage dont les intérêts se confondent , et ceux de l'assec qui 
ont un même intérêt , fussent représentés dans l'instance par 
un seul avoué* 

D'autre part, il nous semblerait plus juste, plus conforme 
aux principes, que la servitude du pâturage fût rachetable; le 
cantonnement nécessite une division du fonds, et par consé- 
quent serait en contradiction avec la difficulté du partaj^, 
principe qui a fait admettre la licitation. 

Et puis , cette portion de propriété qui serait assignée en 
compensation d'un pâturage qui n'a lieu que dans l'étang ea 
eau ne pourrait être que minime. Ainsi ^ le tribunal de Tré- 
voux , par jugement du V^ avril iSkl^ a estimé à 250 francs la 
valeur capitale d'une servitude de pâturage, brouillage, nai- 
sage , etc., dans un étang d'environ 25 hectares; et enfin cette 
parcelle devrait presque toujours se partager elle-même e^ire 
un assez grand nombre de propriétaires , elle se réduirait alors 
â des portions sans aucune valeur pour chacun d'eui^, et qui se- 
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Iraient ccpendaot esseniiellement nuisibles à Tendembie du fonds , 
coHirarieraieni les vues d'amélioration, les procédés d'irrigation, 
Texploitation en prés d'embouche ; il seraitdonc tout-à-faità pro • 
pos que cette servitude fût rachetable; ce principe est admis 
pour les pâturages sur les bois qui peuvent être partagés avec 
beaucoup moins d'inconvénient que les étangs ; il serait donc 
tout-à-fait convenable que la loi l'admit aussi pour le pâturage 
des étangs* 

Il est encore d'autres servitudes qui enchaînent les étangs et 
qui ont besoin d'une législation spéciale. 

3. Ainsi , il serait nécessaire que la loi s'expliquât sur une 
question contestée ; quelques propriétaires d'étangs prétendent 
interdire aux terrains qui leur sont supérieurs l'usage des eaux 
qui coulent sur leurs fonds; il nous semble tout-à-fait exorbi- 
tant d'empêcher un propriétaire d'employer à l'arrosage de son 
fonds des eaux qui souvent se forment sur lui ou passent sur 
son terrain; la loi maintiendrait donc, dans le droit commun 
ëont on prétend les faire sortir, les eaux qui fluent aux étangs ; 
pour cela elle stipulerait que tout propriétaire supérieur à un 
étang peut se servir, à leur passage , pour l'irrigation de son 
fonds , des eaux qui y alQuent* 

h. Il est encore des étangs qui doivent par titre leurs eaux 
accumulées à des étangs inférieurs; pour que l'étang supérieur 
asservi pût se dessécher, il serait donc nécessaire que ce droit 
fût déclaré rachetable. 

5. Et puis , il est des étangs , dKs dépendants , dans lesquels 
l'étang inférieur fait remonter l'eau sur la chaussée de l'étang 
supérieur ; ici l'étang supérieur est durement asservi , il ne peut 
ni se dessécher ni se pécher sans l'évacuation de l'étang inférieur 
auquel il doit ses eaux; les eaux de l'étang supérieur appar- 
tiennent donc, eu quelque sorte, à l'étang inférieur aussi bien 
qu'à lui-même ; la même eau leur sert aux mêmes usages; mais 
l'étang inférieur est aussi assiyetti à l'étang supérieur; il est 
obirgé de pécher avant lui , et il ne peut rester en eau quand 
l'étang supérieur est en asscc, parce que les eaux pluviales de 
14 
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cet étang, manqueraient alors d'écoulement ; ces étangs ont été 
faits nécessairement par le concours volontaire des propriétai- 
res qui ont consenti des servitudes réciproques; la loi aurait 
donciencore à leur appliquer le principe du rachat des servi- 
tudes. 

6. Il serait encore nécessaire, puisque Tinsalubrité des 
étangs est suffisamment prouvée , qu'aucun ne pût s'établir à 
l'avenir, à moins d'autorisation de l'Administration, après en- 
quête faite dans le canton. 

11 serait aussi très-à-propos , dans l'intérêt général de salu- 
brité , que la loi stipulât que , lorsqu'un étang aurait été 
desséché pendant 5 ans, il ne put se remettre en eau qu'après 
autorisation nouvelle. 

7. La loi du 11 septembre 1792 , sur le dessèchement des 
étangs insalubres, est loin d'être tombée en désuétude; c'est 
l'avis de la commission de l'Assemblée nationale , chargée du 
rapport sur la pétition des propriétaires de Dombes; cependant 
son application offre quelques difficultés; elle attribue aux 
conseils généraux le droit d'ordonner le dessèchement, mesure 
d'exécution qui n'est pas d'accord avec le principe actuel de 
leurs attributions; elle demande donc à être modifiée pour être 
mise en harmonie avec nos formes administratives actuelles. 
Ainsi la loi stipulerait que le préfet, en conseil de préfecture, 
pourrait après un rapport de la Commission départementale 
de salubrité, sur lequel la chambre consultative d'agriculture 
serait appelée à délibérer, ordonner le dessèchement d'un 
étang. 

Ç. L'expérience prouve chaque année que les pêches estivales 
sont très-dangereuses pour la salubrité , parce qu'elles exposent 
au soleil caniculaire la surface de l'étang , naguère couvert 
d'eau ; il serait donc nécessaire que la loi les interdit depuis 
le i^^ juin jusqu'au 30 septembre. 

9. Nous avons vu que les bassins des petits cours d'eau sont 
marécageux par suite du défaut de curage et de l'élévation du 
barrage des moulins; mais l'administration nous semble suffi- 
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samment armée pour lever, à Taide de ringéDieur hydraulique, 
cet obstacle à la salubrité : nous ne pensons donc pas qu'il y 
ait besoin de faire intervenir la loi. 

10. Jusqu'ici nous ne denaandons aucun sacriGce â TÉtat , 
qui doit cependant recueillir en dernière analyse de grands 
avantages de Tassainissement et de Tamélioration du pays; 
Vaugmentation de la population, Taccroissement de la richesse, 
feraient doubler le produit des impôts de toute nature, et TÉtat 
prendrait bientôt une grande part dans la prospérité nouveric 
du pays; il serait donc convenable ,* il serait même nécessaire 
qu'il accordât des primes d'encouragement aux propriétaires 
qui auraient opéré le dessèchement. 

Dans Tétai des choses , les propriétaires touchent à peine 
moitié de leurs revenus; il leur est donc, à presque tous, im- 
possible de faire les avances que nécessite une pareille opé- 
ration; les fermiers arrié.rés le peuvent encore moins; si, donc, 
le /Gouvernement ne vient pas e£Scacement au secours de ce 
pénible état de choses , il est à craindre que le dessèchement 
ne marche bien lentement , et que l'assainissement complet du 
pays ne soit peut-être encore retardé de plus d'un siècle; les 
pouvoirs publics se sont émus , à juste titre , de la misère et de ta 
souffrance de nos cijasses industrielles ; mais que sont-elles ces 
souffrances en comparaison de celles de nos travailleurs de 
Dombes et des pays en situation analogue , qui portent tout le 
poids du jour et de la chaleur, et ne semblent arriver à la vie 
que pour subir une existence de faiblesse et de maladie; la 
population qui nous nourrit > dont les produits supportent les 
trois quarts de nos impôts , ne mérite-t-elle donc pas autant 
d'intérêt que celle qui, le plus souvent, ne travaille qu'à nous 
fournir des objets de luxe ? 

D'ailleurs les dépenses que ferait l'État pour rendre au pays 
la salubrité et à la population le nombre et la force , seraient 
pour lui des dépenses productives qui rentreraient bientôt , 
avec usure, dans ses coffres; il serait donc grandement à dé- 
sirer qu'il pût allouer au moins 200 francs , par hectare, à 



Digitized by 



Google 



- 212 - 

Vclang desséché et mis en pré, dont 100 fl-attcs sérdieût payaMës 
A la fin d6 la première année du sol déroncé et chaulé » et iOO 
francs après sa mise en pré ; la charge pourrait étfe insen- 
sible pour le trésor; dans les premières àilnéës, surtout, 
les soumissions dé dessèchement ne seraient pas bien nom- 
breuses , parce que indemnité ne serait pas préalable, qn^elle 
couvre à peine moitié des frais , et qu'elle ne s'accorde qu'a- 
près l'exécution et la réussite; il serait donc possible de fait^ 
porter cette indemnité sur le fonds coih m un central, et par là les 
recettes du Trésor ne se tVouveraient en rien affaiblies. 

11. 11 est , en outre, un avantage que l'Ëtatpourrait accorder, 
sans bourse délier, ce serait, pendant 20 ans , iine etempttdti 
d'impôts sur les constructions nouvelles, établies pa^ suite du 
dessèchement des étangs. Ici le fisc ne perdrait rien , puisque 
l'impôt n'existe pas; mais te qui serait plus essentiel encore, 
serait, pendant 20 ans aussi , une exemption des trois quarts 
de iMmpôt des fonds desséchés; cette exemption pourrait même 
n'être à charge à aucun contribuable , elle se prendrait sut les 
fonds de non-valeur, au moyen d'otdonnances de décharge; et 
pois, cette faveur serait bien loin d'être exorbitante , puisquVIIc 
serait la même que celle accordée aux plantations en bois ; et, 
certes, le dessèchement des foyers d'insalubrité est ent^re d'une 
bien autre importance que l'augmentation de la suï'face boisée. 

Les mesures que nous proposons n*atlaqucnt en rien la pro- 
priété, elles la délivrent, au contraire, de servitudes onéreuses 
qui en gênent la libre disposition ; elles retirent ensuite, â un 
mode particulier d'en jouir, des privilèges qui ont été et cemti- 
nuent d'être funestes à la salubrité et â la prospérité ttu pays ; 
et, enfin, les faveurs qu'elles accordent au dessèchement sotit 
bien légères en proportion des avantages publics et partictriiers 
qu'il amènerait. 

Nous l'avons déjà fait remarquer, le dessèchement des étangs 
n'est pas un simple intérêt de localité: dans le département de 
^Ain, comme ailleurs , leur influence , ainsi que nous l'avotis 
TU , s'étend bien au-delà du pays où ils se trouvent , et elle ise 
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{ait scnlir sur des étendues quadruples , au moins, de celle de 
la coutréQ inondée; dans I4 plupart des contrées voisinas des 
pqy s d'éta9g34 on observe qu'une partie des maladies portent le 
caractère de maladies paludiennes ; et nous ne croyonsf ^^s 
e]^^gérer et) disant que plus du quart de la France se trouve 
iQtér-e§sé au dessèchement des marais , et particulièrement de^ 
étangs. 

Dans (ous le^ temps» les questions 4'assainissement , dedessë- 
ciiçment > ont été regardées comme des questions d'intérêt 
public; eu France» squs Henri IV, sous Louis XIV, on a fait 
venir des Hollandais pour présider, aux Trais de TÉtat, au des- 
sèchement de marais étendus; dans les étals Romains le gou- 
vernement travaille, depuis plus d'un siècle au dessèchement 
des marais Pontins. En Toscane^ les desèchements se poursuivent 
avec les fonds du trésor, et on compte des milliers d'hectares 
daps le Val de Chiana et dans la Grande-Maremme , rendus ft 
la salubrité et à une culture productive; les dépenses de des- 
sèchement, d'assainissement, sont donc presque toujours et 
partout faites entièrement par l'État; ici , dans une question 
évidente de salubrité publique , les particuliers commencent à 
faire toute la dépense, et demandent, comme encouragement à 
l'Etat, à peine moitié de la somme préalablement dépensée» 
car il est â remarquer que les 350 francs , par hectare , que 
nous avons admis, comme dépense nécessaire, sont au-dessous 
de la plus faible évaluation qui ait été donnée dans l'enquête 
ipâr les propriétaires qui ont exécuté ce travail. Nos demandes 
restent donc dans la limite que l'État fixe d'ordinaire aux 
encouragements qu'il donne souvent pour des travaux de simple 
utilité locale; la santé publique et l'abondance des produits 
agricoles sont, certes, deux des plus grands intérêts du pays; 
l'État fait, chaque année, des sacrifices énormes pour des in- 
térêts bien moindres , et souvent même incertains; il semble donc 
qu'il ne devrait pas hésiter à faire ceux que nous sollicitons» 
qui seraient immédiatement suivis de résultats d'atipté pu- 
blique; dans le départeme&t de TAin y on arriverait avec des 
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sommes relativement faibles ; le dessèchement complet de 20 
mille hectares d'étangs absorberait à peine 2 millions de pri- 
mes ; Texemplion légale des 3/4 de l'impôt suffirait aux étangs 
plantés en bois , et c'est le meilleur parti à prendre pour les 
mauvais étangs éloignés de leurs propriétaires , qui forment 
le tiers de leur étendue totale ; et puis ceux restés en labour 
ne recevraient que 100 fr. au lieu de 200. Enfin, ces primes né 
se distribueraient dans l'espace peut-élre de 20 années; le 
sacrifice annuel s'élèverait donc à peine à 100 mille francs, 
et l'exemption d'impôts n'irait guère qu'au dixième de cette 
somme; avant 10 ans les sommes allouées pour ces primes 
rentreraient , nou«^ le pensons , dans les coffres de l'État en 
impôts de consommations , en impôts de mutations et de 
transmissions de propriétés. 

Cette faveur que nous demandons pourra , nous dit-^on, être 
sollicitée par d'autres pays dans une situation analogue à la 
nôtre; mais sur 200 mille hectares d'étangs qui se trouvent en 
France, moitié peut-être ne sont pas susceptibles de dessèche- 
ment; le sacrifice ne serait donc pas considérable. On objecte 
encore qu'une partie des (dispositions que nous sollicitons ne 
seraient applicables qu'à notre localité ; mais ces dispositions 
utiles à nous ne peuvent pas être nuisibles à d'autres; et, puis , 
chaque année, les législateurs rendent une multitude de lois 
d'intérêt local , pendant qu'ici toutes nos demandes se résolvent 
en intérêt public. 

Les dispositions nouvelles que nous demandons laissent d'ail- 
leurs le dessèchement facultatif; la loi du 11 septembre 1792 
est , il est vrai , impérative , mais ce n'est point une mesure 
nouvelle, et les précautions dont son exécution serait entourée 
sont telles qu'elles n'en permettraient point d'applications 
abusives ; d'ailleurs les primes accordées apporteraient des 
compensations, aplaniraient des difficultés et rendraient plus 
faciles les règlements d'indemnité. 

§ XIX. — Il nous resterait maintenant à formuler les dis- 
positions législatives que nous proposons. 
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Art. P^ 

Il ne sera à l'arenir construit aucun étang qu'avec Taulori- 

sationdeTadministrationqui pourra , au besoin , ouvrir une 

enquête dans le canton où sont situés les fonds (^u'on veut 

inonder. 

Art. II. 

Tout étang resté à see pendant 5 ans ne pourra se rétabUr 
qu'après autorisation. 

Art. IIL 

Toute pèche d'étang, par Fécoulement de ses eaux, est pro- 
hibée depuis le 1®' juin jusqu'au 30 septembre. En cas de con- 
travention, l'administration pourra interdire la remise en eau 
de l'étang. 

Art. IV. 

Le Préfet , en conseil de préfecture , après un rapport da 
Comité central de salubrité, sur lequel la chambre consultative 
d'Agriculture sera appelée à donner son avis^ pourra ordonner 
le dessèchement d'un étang. 

ART. V. 

La .Itcitation d'un étang pourra être provoquée par tout 
portionnaire d'un sixième, an moins, de l'évolage ou de l'assec; 
dans ce cas, les portionnaires de l'évolage d'une part, et ceux, 
de l'assec de l'autre , devront se faire représenter par un seul 
avoué. 

Art. yi. 

Tout droit de pâturage, de naisage^ d'abreuvage; tout droit 
d'eau de l'étang inférieur sur l'étang supérieur, même les ser- 
vitudes réciproques d'étangs dépendants, sont rachetables^ 
moyennant indemnité. 

Art. TIL 

Les propriétaires des fonds supérieurs aux étangs, pourront 
employer à leur irrigation les eaux qui se forment ou qui pas^ 
sent sur leur terrain. 
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Art. VIII. 

Toutes constructioBS de maisons» de hangars oa d^écuries, 
faites par saite du dessèchement d'un étang , seront exemptes 
d'impôts pendant 20 ans. 

Art. IX. 

Tout étang desséché jouira de Texemption des trois qoaRts 
de son impôt pendant 20 ans. 

Lorsqu'en outre il aura été défoncé et chaulé, il recevra 
une prime de 100 fr. par hectare » el ^pe ^eopnde p^im^ de 
100 fr., aussi par heclaroi deux ans après^ mi#e çn pi^, 

M.-A. PUVIS. 

La Commission départementale d'hygiène et de salubrité 
publique a entendu la lecture de ce rapport; la discussion s^est 
ouverte sur ses diverses parties , et , après discussion , elle en a 
adopté les motifs ainsi que les conclusions , et elle a arrélé i 
en oqtrei qu'il serait transcrit in extenso sur ses registres. 
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TABIiE ^MAIiYTl^lJE Bfi!» HATlÈREfil. 



Nature du sol du pkteau de Dombes et Bresse» -r Son 
élévation au-dessus du bas^iu des rivières qui l'eutou- 
rent lè^ 2 

§ I. — Formation des inflexions de terrain, rr- GjréatiaD 
des étangs. — Les premières spéculations avantageusoi 
— Prennent partout la place des prairies , — Absorbent 
le capital agricole, — Amènent l'insalubrité , ^-la dépo- 
pulation. — Leur produit est beaucoup diminué 2 k ^ 

§ IL — Richesse et population de la Dombes avant les 
étangs. — Villars , capitale devenue village. — Petites 
villes, hameaux. — Châteaux , couvents détruits 5 à 6 

§ IIL — Etat nauveau du pays dû aux marais que pro 
duisent les étangs, non à la guerre. — Etendue de ces 
marais. — Insalubrité des bassins des cours d'eaucausée 
par les usines. ." 6 k 9 

§ IV. — Marais intérieur du sol , cause d'insalubrité dans 
les, pîiys à sol plat, imperméable , peu accidenté , et, en 
Dombes , par suite des étangs qui ôtent le débouché des 
eaux , 9 à 12 

§ V. — La Poipbes ne peut être un pays marécfigeux en 
raison de sa position, — Etangs, sol le plus pentueu^. 
— Marais d,es gcjiets. . , — 12 à 13 

§VL —Etangs jadis très-nombreux en Bresse. -—Richesse 
et populatk>n amenée par leur des&èchenient 13 à 14 

S VIL •— Dépojiulatiopi de Doinjbes depuis deux siècles. 
Excès des décès sur le§ naissance?. — Accroissement 
temporaire de la population et des naissances résultant 
de l'immigration 14 à 16 
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Page». 

î VllI. — Vie moyenne représente l'état sanitaire et la 
puissance de travail d'un pays. — En France, de 35 
ans 9 mois. — En Dombes, pendant le 18« siècle, de 
21 ans 8 mois. — Vie moyenne actuelle , de 19 ans 7 
mois. — Mortalité , la même à ppu près dans la Dombes 
inondée qu'en France pendant les 20 premières années. 
— Très-grande dans l'âge viril. — - Faiblesse de la po- 
pulation — Obligée d'appeler des étrangers pour ses 
grands travaux. — Germe de mort qu'ils remportent 
dans leur pays 16 à 22 

J IX. — Nombre moyen des réformes en France. — En 
Dombes, s'accroît dans les cantons en raison de l'étendue 
des étangs, — Arrive à être six fois plus considérable 
que dans le reste de la France , d'après les résultats 
d'une période décennale. — Amélioration pour la classe 
de 1850. — Convenance d'exempter pendant la paix les 
conscrits tombés au sort 22 à 23 

§ X. — Enquête sur les étangs en 1839. — A recueilli les 
preuves de leur insalubrité. — Insalubrité s'accroît ou 
diminue avec leur étendue. •— S'irradie sur tous les 
pays environnants 23 à 25 

3 XI. — Bassins des cours d'eau marécageux par suite de 
l'élévation du niveau des usines. — Cours d'eau en 
Dombes très-pentueux. — Demandent à être curés et 
régularisés ; 25 à 27 

§ XII. — Drainage peu applicable en Dombes en raison 
des étangs. 27 à28 

§ XIII. — Moyens d'assainissement des étangs proposés 

par M. de Saint- Venant. 

1® par le creusement des bords des étangs. — Dépense, 
666 francs par hectare. — Laisserait subsister l'insa- 
lubrité du marais intérieur et des infiltrations de la 
chaussée. 

2<> Séparer de l'étang, par une chaussée, les parties 
qui se découvrent pendant l'été. — Dépense, — Cons- 
truction d'écluses. — Moyen moins dispendieux, mais 
plus mauvais que le précédent. 
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3* Diviser les parties de terrain trop élevées en bandes 
parallèles* — Les unes en déblais. — Les autres jcn 
remblais. — Dépenses et inconvénients de ce procédé. 
— Aucun des trois nepeut s'imposer aux propriétaires. 28 h 32 

S XIV. — Amélioration du sol de Dombes par la chaux. 
— Produits accrus. — Nourriture améliorée. — Vie 
moyenne abaissée plutôt qu'accrue par les travaux 
plus [grands d'une population maladive 32 à 33 

S XV. — Emploi général de la chaux améliorerait l'état 
sanitaire. — Nécessité du rétablissement des prairies 
pour soutenir l'amélioration. — Sinon épuisement du 
sol par la chaux. — Amélioration de la viabilité néces- 
saire au pays 33 à 35 

§ XVL — Moyens divers de tirer parti d'un étang desséché. 

1» Etablissement d'une prairie. — Procédé. — Succès de 
nombreux propriétaires. — Constructions d'écuries. 

29 Prés d'embouche. — Même procédé que pour les 
prairies à faucher. — Dispense de constructions. — 
Embouches du pays de Bray, de la Nièvre , en sol 
analogue. 

3<* Emploi du sol des étangs en labour. — Assolement 
sifivi par if. Nivière. 

49 Plantation des étangs en bois. — Dispense de grandes 
avances. — Convient aux sols durs , tenaces, et aux 
propriétaires éloignés. — Exemple de succès. — 
Mesurer ses forces avant d'entreprendre un grand 
dessèchement. — Marche à suivre. — Nécessité de 
recevoir des encouragements du Gouvernement. — 
Conséquences heureuses qui en résulteraient 35 à 44 

S XVIL — Détail des travaux et évaluation des dépenses. 

— Coût du défoncement, du chaulage, de la fumure. 

— Succession des récoltes avant l'établissement de la 
prairie. — Procédés employés par M. Jaëger. — Succès 

obtenus , 44 à 47 

§ XVIIL —Mesures législatives nécessaires pour faciliter 
le dessèchement. 
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l» LicitatiojQ par si^ite de la dil&cuUé du pigrtage eiiir^ 
lesco-propriélaires. -Admise par la cour de Cassation. 

2o Droit de pâturage indemnisé par le cantonnement. — 
Modiflcations convenables de ces décisions. 

3^ Autoriser les fonds supérieurs aux étangs; h \i§er» 
pour leur irrigation , des eaui; à feuif passe^ge* 

4® 50 Rachat des servitudes, moyennant indemnité. 

60 Etangs , établissements insalubres. — Nécessité de 
l'autorisation de Tadministratiou pour en permet^l^ 
de nouveaux. — Idem , pour ceuiç desséchés 4©puis 
cinq ans, 

70 Modification de la loi du 11 septembre 17^ sur le 
dessèchement des étangs insalubres. 

8° Nécessité d,e la prohibition des pêçfies estiv^^s. 

9^ Curage des ruisseaux , des cours d'eau nécessaires à 
ordonner par l'administration. 

10® Convenance et nécessité de primes de dessèchement, 
accordées par l'Etat. — Sacrifices plus grands en 
faveur des classes industrielles moins nombreuses, 
moins utiles , moins souffrantes. — Avances de l'Etat 
rentreraient dans ses coffres par la prospérité du pays. 

11® Exemption d'impôts pendant vingt ans pour Ips 
constructions nouvelles. — Des. troi? quarts de 
l'impôt pour les, étangs desséchés con^p^e pouç le? 
plantations de bois. — Dessèchement, question 
d'utilité publique. -r- Toujours et partout ces ti^s^vsm^ç^ 
soldés par l'Etat. -— Ici plus de ipoitié delà dépens.© 
à la charge des propriétaires. — Primes accordéçjç 
après le succès obtenu. — Dispositions sollicitées 
laissent le dessèchement facultatif et spontané» — Loi 
, de 1792 plus impérative 47à54 

S XiX. — Di$Ç(p^itions législatives p?opoaé.es $t4i ^ 56 
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EMPOISONNEMENT PAR LES FLEURS. 



li y a quelques jours , un journal faisait mention d'un em* 
poisonnement qui avait eu lieu avec Vacotiit napei; comme 
beaucoup de personnes ne sont pas familières avec les noms 
botaniques, il est bon de dire que cette plante est celle qu'oa 
caltivc communément dans les jardias et dont la fleur bleue est 
connue sous le nom de casque^ c'est là Vacœnii napei; il y ea 
a aussi de jaunes et de panachés , tous sont également vénéneux 
et devraient être bannis des jardins « surtout de ceux où Ton 
rencontre des enfants, car plusieurs de ces pauvres petites bréa- 
tures ont déjà payé de leur vie le fait d'avoir porté à leur bou- 
che ces fleurs empoisonnées. 

Le sucdeFaconit à fleur jaune est tellement violent, que cette 
plante a reçu le nom de tue-loup. On emploie même ce suc 
aux appâts que Ton jette dans les forêts pour la destruction de 
ces animaux féroces. Les aconits ou casques appartiennent à 
la famille des renoncu lacées , famille suspecte et malfaisante. 
Vaconit napei ou casque sert, dans certaines contrées, à 
empoisonner les flèches. La renoncule scélérate, qui se trouve 
au bord des eaux , contient un poison si violent, que les feuilles 
de cette plante appliquées sur la peau, causent en peu d'heures 
des ulcères profonds et la gangrène. 

La renoncule acre ou houton (V or qui, sous une jolie robe, 
cache un poison dangereux, se trouve aussi dans les prés. Celle 
à fleur pleine a été introduite dans les jardins. Los ellébores 
ou roses de NoCl^ de la même famille, sont aussi dans le même 
cas. Toutes ces plantes sont vénéneuses^ et prises intérieure- 
ment elles peuvent causer la mort. 

Les loùélieSt de la famille de lotéiiacées, fleurs charmantes, 
rouges ou bleues , présentent les mêmes dangers. Il existe bien 
«i'autres familles suspectes dont réuumératiou serait trop longue 
ici^. En général, il est très imprudent de recueillir et de porter 
à sa bouche des fleurs de nos jardins , ou celles que l'on ren- 
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contre dans la campagne, dont les propriétés malfaisantes sont 
inconnues de ceux qui les touchent et très-souTent même de 
ceux qui les cultivent. 

SUR LES TERRINES A LAIT EN ZINC. 



Nous avons rapporté des expériences qui ont été faites , en 
Belgique , sur Taugmentalion du rendement en crème d^ne 
quantité ^e lait donnée, par suite delà substitution des terrines 
en zinc aux vases de poterie plus communément employés dans 
les laiteries. L'élévation du rendement peut être estimée au 
dixième environ; et, malgré quelques insuccès qui nous ontcté 
communiqués, le fait n'en est pas moins certain. Une question 
seulement a été soulevée, celle de savoir si cette pratique , 
très-avantageuse pour le cultivateur, n'aurait pas d'inconvé- 
nient pour la santé publique. Une polémique acerbe s'est 
même engagée à cet égard dans les journdux agricoles belges ; 
et l'autorité, qu'on veut bien nous prêter, a élé invoquée. D'un 
autre côté, plusieurs agriculteurs nous ont fait l'honneur de 
nous écrire pour nous demander notre opinion sur l'influence 
hygiénique que les terrines en zinc pourraient exercer. Nous 
sommes donc forcé d'intervenir dans le débat, et nous dirons 
franchement qu'il est certain que l'oxydation du zinc se produit 
à Taide du lait. Des expériences déjà anciennes d'un chimiste 
habile, de M. Wœhler, ne laissent aucun doute à cet égard; il 
a obtenu du lactate de zinc en abandonnant à la fermentatin un 
mélange de lait, de glucose (sucre de raisin) et de limaille de 
zinc; Mais il ne faut pas en conclure que dans les laiteries il se 
forme, pour cela, à Taide des terrine en zinc, une quantité sen- 
sible de laclate de zinc, sel peu soluble dans l'eau, et dont 
l'action sur l'économie est très-peu énergique, même à dose 
élevée. Nous ferons d'ailleursdes expériences directes âce sujet, 
et nous les communiquerons à nos lecteurs. Barrac 

(./. d' AgricuUure pratique.) 
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MOYENS DE REUSSIR DANS L AGRICULTURE. 



Il faut à tout cheval un bon palèrrenier, comme à toute ferme 
un bon cultivateur.— Choisis un fermier avec tout le soin que 
tu mettrais à choisir un associé. — Celui qui ruine son fermier 
ruine sa terre.— Tout prospère sous la main d'une femme active 
et soigneuse. — Ne va aux foires et aux marchés que pour tes 
afiTaires; il y aura toujours assez de fainéans , d'ivrognes et de 
gourmands sans toi. — Quand tu es hors de chez toi , tu ne fais 
rien, tu dépenses ton argent, et i'ouvrago va mal à la maison. 
C'est pis que de brûler sa chandelle par les deux bouts. — Ne 
laisse rien perdre de ce qui est utile à l'homme, aux bestiaux ou 
à la terre. —Une poignée de paille donne deux poignées de fu- 
mier, qui donnerontune poignée de grains.— Mets chaque chose 
à sa place; aie soin de les instrumens; le soleil et la pluie gâtent 
tout; puis il faut du bois, du fer, du travail et de l'argent. — 
Habitue tes enfantsà tout serrer, à tout ramasser.— Soigne aussi 
tes récoltes. On perd souvent plus dansunjour, par négligence, 
qu'on ne gagnedansunesemaineparle travail.— Fais meltreen 
écrit par tes enfants le produit de tes récoltes , tes achats , tes 
ventes et tes dépenses. 



Manière de conserver le lard. — La manière suivante de 
conserver le lard est d'autant plus utile qu'elle est simple et peu 
coûteuse. Après que le lard a été dix-sept jours dans le sel , 
on prend une caisse qui en puisse contenir trois ou quatre 
pièces , puis on met du foin au fond , et on entoure chaque 
pièce avec un lit de foin; on ferme la boite, lorsqu'elle est bien 
remplie et foulée avec du foin dans toutes les parties , on la 
dépose dans un lieu sec , en évitant de l'exposer aux attaques 
des animaux nuisibles. Le lard que l'on conserve de cette ma- 
nière ne rancit jamais et conserve un excellent goût. 
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REHÀRQUES ET PRÉSAGES. 



Un Automne humide et un hiver doux sont généralement 
suivis d*tin printemps froid et sec qui relarde beaucoup la 
végétâttoo. 

Si Vété est très-ptuvieucc^ on doit s'attendre à un hiver 
rigoureux ; car l'évaporation excessive qui a eu lieu a dû en- 
lever à la terre beaucoup de cbalcur. Les étés humides font 
produire beaucoup de graines à Tépine blanche , aux queues 
de renards et autres plantes : de là Topinion que leur fécondité 
annonce un hiver rigoureux. 

Quand le vent sou fjle du sud-ùuest pendant Vété ou Cau- 
tomwe, que la température de l'air est très-froide pour la sai- 
son^ et que le baromètre baisse^ on doit s'attendre à beaucoup 
de plute. 

SiGtïES DE pttiE ET DE BEAU TEMPS. — Tirés de F atmosphère. 
—far un temps nuageux , quand le Vent souiSe , ta pluie doit 
s'en suivre; les nuages sont encore indices de ^^ute^uatid ils 
s'amoncèlent et ressemblent à des rochers ou â des montagnes 
qui s'entassent les unes sur les autres; quand ils viennent du 
sud ou changent souvent de direction , quand ils sont nombreux 
au nord-est le soir , quand ils sont noirs et viennent de l'est, 
c'est de la pluie pour la nuit; s'ils viennent de l'ouest, c'est 
pour le Itndemaiii; quand ils rpssemblent à des flocons de 
laine, c'est de la pluie après deux ou trois jours \ s'ils s'ac- 
cutnulefit vers le mttieu du jour au sud-ouèst, cela dénote une 
grande irdurtaisifuexic vent et de pluie pour ta nuit. 



Signes DE sÉcREftB»s&. — Le beau temps pendant une semaine, 
si le tcnt pendant ce temps ne cesse d'être du midi, est gêné- 
raleïtaent suivi d'wne grande sécheressr\ Lorsque le mois de 
février est très*plu vieux, ii en est de mi^me du printemps et de 
Télé; mais s'il est tout-àfait beau, allcndoz-vous qu'une sé- 
cheresse s'ensuivra. {Almanach de France.) 
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DES EMEMIS DES SMGSUES MÉDICIIVÂLES. 

DES MOYENS 

DE SOUSTBAIBE CES ANNELIDËS A LEURS ATTEINTES. 



Outre les poissoDS, il est peulèlre dans Teaa 
d'aotres animaux plus redoutables encore aux 
sangsues, en ce qu'étant plus petKs, ils écliap- 
pent plus facilement aux moyens que l'homme 
peut employer pour les détruire. Malbeureuse- 
meni on est réduit seulement à les soupçonner. 

(M. HUZARD.) 



Chaque année la France achète des sangsues à rétranger 
pour une valeur, approchant de trois millions de francs (1). La 
Sardaigne , Fltalie , l'Espagne , qui lui en fournissaient , les 
tirent actuellement du dehors. En Angleterre, en Amérique, 
la cherté des sangsues ne permet plus leur emploi qu'aux 
classes riches. 

Ces circonstances amenaient naturellement à penser que les 
personnes qui parviendraient à les faire multiplier en captivité 
réaliseraient d'immenses bénéfices. De nombreux essais ont été 
tentés, quelques-uns n'ont pas complètement échoué; mais les 
résultats d'aucun que je sache n'ont répondu aux espérances 
' des expérimentateurs. 

Les premiers résultats apparents de plusieurs essais de re- 

(1) Celle évaluation parait exagérée comparativement aux chiffres du ta- 
bleau d'ioiporlation publié par la douane française. Le désaccord provient 
de ce que la douane eslime chaque sangsue au taux de 3 centimes seulement» 
et qu'elle tolère par fonte on sac quinze cents sangsues au lieu d'un mille. 
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produclioQ avaient cependant été des plus satisfaisants. En 
effet, dans les pièces dVau ayant été convenablement ense- 
mencées, présentant des conditions favorables de terrain, 
d'exposition et de végétation , on avait aperçu , chaque année , 
aux mois de mai et de septembre, de grandes quantités de 
petites sangsues se mouvant à la surface de Teau. Et puis , lors- 
qu'aprés quelques années , on avait opéré la pêche, on n'avait 
trouvé, à quelques exceptions près, que des sangsues nou- 
vellement écloses ou bien de celles qui avaient servi à Tense- 
mencement. 

Qu'étaient donc devenus les filets ou jeunes sangsues , qu'on 
avait aperi^us à chacune des années précédentes ? Etaient-ils 
morts de faim ou par suite d'une maladie épidémique ? Avaient- 
ils émigré? Sans nier que dans certains cas on doive rapporter 
à ces causes la dépoptilatkm des étangs, je crois que la dispari- 
tion des sangsues a surtout été le fait de leurs ennemis. Les 
animaux qui vivent en liberté ne sont exposés qu'à des mala- 
dies peu nombreuses, et s'ils périssent quelques fois par suite 
de privation d'aliments, ils meurent surtout^ victimes d'autres 
animaux. Les sangsues ne font point exception à la loi com- 
mune. 

Quels sont donc les ennemis des sangsues? Un mémoire de 
M. Uedrich, de Dresde, l'ouvrage de M. Huzard sur la multi- 
plication des sangsues, celui de M. Martin , la monographie 
de Ml. Moquin , le rapport fait à l'Académie de médecine par 
M. le professeur Soubeiran , renferment bien quelles renseî- 
gnements sur cette question , mais ces renseignements sont 
ia(^omplets ; ils sont insuflî^nts pour les persoBnes<iui possèdent 
des pièces d'eau ensemencées en sangsues* Aussi, ai-je cra utile 
d'ajouter aox nolioitô déjà publiées celles que j'ai recueillies 
moi-même. Tel est le but de cet opuscule où je me propose : 
1^ de signaler les ennemis des sangsues > qu'ils aient déjà été 
mentio&nés o<i qu'ils soient encore inconnus; 2^ d'indiquer les 
moyens^ de diminuer sinon d'empêcher leurs ravages. 
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QuAPRCPÈDES. — Le porc dévore les sangsues. Sur le bord 
d'un étang où j^avais recueilli des sangsues , je remarquais que 
des porcs fouillaient le terrain abandonné depuis peu de temps 
par les eaux ou recouvert encore par quelques centimètres de 
liquide. Plusieurs parties de ce terrain ne présentaienl aucune 
production végétale , quel pouvait être le but de leurs recber"^ 
cbes , si ce n^est de trouver les animaujc aquatiques enfouis 
dans la vase? Le jour même je jetai des sangsues devant des 
porcs, elles furent avalées avec cette gloutonnerie qui e$t 
proverbiale chez ces animaux^ 

La loutre » le hérisson et la taupe ont élé signalés par les 
pêcheurs commentant des ennemis des sangsues. 

M. Joseph Martin a observé des sangsues dans l'estomac des 
rats et des musaraignes d'eau. Ces animaux nuisent surtout en 
détruisant les cocons que les sangues aiment à poser dans les 
irous et les canaux creusés par eux. 

Oisi5Aux« — « Un cultivateur de la Sologne , rapporte Puy-- 
maurin , ayant gagné 30,000 fr. en quatre ans par lecoounerce 
des sangsues,, essaya de les multiplier dans un petit étangs II 
y en avait plus de 200,000 quand plusieurs volées de canards 
^'abattirent sur son étang et le dépeuplèrent en 24 heures. »* 

Ce fait est pour le moins exagéré; car l'étang eût-il été cou- 
vert pendant plusieurs jours par des milliers de canards, ces 
oiseaux n'avéraient pu occasionner une perte aussi considéra** 
ble, car les sangsues restent toujours en grand noipbre enfouies 
dans la terre. Quoi qu'il en soit je tiens pour certain que les 
canards sont très-friands de sangsues. Dans une ferme de la 
O^mbes où j'avais été appelé, des sangsues , venant d'être ap- 
pliquées à un malade, se traînaient devant la porte de la mai- 
son , sur un terrain boueux. Des canards s'en emparèrent et les 
avalèrent, après toutefois leJs avoir trempées et secouées dans 
l'eau d'une mare voisine. 

Il est probable que les sarcelles , les plongeons , les morelles 
et autres palmipèdes (j'en excepte l'oie domestique), sontenne- 
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Aiis des sangsues. Celte supposition est également raisonnable 
telatiTement au héron et autres oiseaux échassiers. Un jeune 
butor ou poche , que j'ai élevé eh 1850 , préférait de beaucoup 
aux sangsues les poissons et les grenouilles , mais il les man- 
geait à défaut d'autre nourriture. Les oies n'ont jamais mapgé 
les sangsues que je leur ai présentées. Elles ne mangeaient pas 
davantage les grenouilles et les lézards d'eau. 

Le poulet est aussi un ennemi des sangsues. Devant une fenê- 
tre d'où Ton jetait habituellement à la basse-cour les miettes 
de la table , j'étais occupé à nettoyer un bocal contenant des 
sangsues. Une foule de poulets accoururent, je leur donnai des 
sangsues, ils les avalèrent tout de suite , et, malgré les craintes 
delà fermière , n'en continuèrent pas moins à bien se porter. 

BfiPTiLËS KT Batraciens. — Si des oiseaux je passe aux 
reptiles et aux batraciens, mon attention se porte d'abord sur 
la couleuvre à collier blanc, dont <5n aperçoit si souvent la tète 
au-dessus de l'eau des étangs. Elle mange les sangsues quoique 
elles ne soient pas pour elle un aliment de prédilection. Ua 
de ces jolis reptiles, que je conservais sous un couvercle en 
toile métallique, avalait une grenouille ou une salamandre tous 
les trois ou quatre jours ; quant aux sangsues , il n'y touchait 
qu'après une huitaine de jours de diète. Mais par cela même 
qu'elle dévore les grenouilles et les salamandres qui servent à 
r^limenlion des sangsues, la couleuvre doit être traitée ea 
animal nuisible. 

J'avais vu des crapauds terrestres avalant des lombrics; je 
soupçonnai dès -lors qu'ils devaient faire subir le même sort 
aux autres espèces d'aunelides. Cependant un de ces animaux, 
que je tins renfermé avec des sangsues, mourut sans en avoir 
détruit aucune (1). Dovais-je conclure de ce fait que les cra- 
pauds ne mangent pas les sangsues? Nullement. Le perte de 
la liberté est pour beaucoup d'animaux une cause d'un déscs- 

(i) Les sangsues s'allachaicnl au craptud siiH le piquer. 
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poir si grand , quMls se laissent périr de faim. X^ous recours â 
un autre mode d'expérience ; je surveillai la sortie d'un cra- 
paud qui avait établi son domicile dans un trou de la maison ,. 
et je jetai devant lui une sangsue; elle disparut aussitôt. 

Entre les crapauds terrestres et les crapauds aquatiques , i! 
existe sans aucun doute une grande similitude de conforma- 
tion et de mœurs; il était donc présumable que ces derniers 
mangeaient également les sangsues. Mes expériences m'ont 
donné uu résultat opposé; des crapauds aquatiques que j'avais 
placés dans un bocal en verre, saisissaient les vers de terre , 
"et pourtant ils ne touchèrent jamais à des sangsues que je leur 
offrais de même grosseur et de la môme manière. Une dizaine 
de crapauds que j'ai ouverts ne contenaient que des insectes 
non-aquatiques. 

Les crapauds aquatiques, les salamandres et les grenouilles 
sont mordus par les sangsues qui se nourrissent de leur 
sang (1) ; on a conseillé d'en garnir les réservoirs ensemencés 
en sangsues. Mais si ces annelides étaient mangés par les lé- 
zards d'eau ou par les grenouilles , ce serait introduire le loup 
dans la bergerie. De là mes expériences sur les batraciens. 
J'en ai exposé les résultats quant aux crapauds , il me reste à 
faire connaître ceux que j'ai obtenus relativement aux lézards 
d'eau et aux grenouilles. 

Des lézards d'eau , s'étant apprivoisés pendant leur séjour 
dans un bocal , venaient saisir des vers au bout de mes doigts ; 
ils gagnaient avec précipitation l'autre extrémité du bocal , 
quand je leur présentais de jeunes sangsues. 

Un pécheur m'avait assuré avoir vu une grenouille s'empd-^ 
rer d'une sangsue. Le fait était vraisemblable , car la grenouille 
est très-carnivore ; on sait qu'on prend les grenouilles avec uo 
hameçon amorcé avec la peau d'une autre grenouille. Cependant 
des grenouilles , que j'ai soumises à une diète de plusieurs jours,, 
n^ont jamais touché à des sangsues , qu'elles fussent en dehors^ 

(I) Le contraire a été dit qaant aoz crapauds, mais je pois assorec le CaîK. 
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de Teaa ou à sa surface. Elles s'emparaient au contraire des 
lombrics de même grosseur que je tenais mélanges aux sang- 
sues. Douze grenouilles ouvertes à leur sortie d'un marais peu- 
plé de sangsues, ne renfermaient que des coléoptères, des 
araignées et des mouches. 

Quoique les crapauds aquatiques, tes salamandres et les gre- 
nouilles ne soient point des ennemis des sangsues, j'ai exposé 
celles de mes expériences qui les concernent , parce que mon 
silence à leur égard aurait pu paraître être l'effet d'une omis- 
sion. 

Crvstagées. •— M. Demarquette, de Douai, m'avait écrit qde 
ranimai qui faisait le plus de ravages dans un réservioir â sang^- 
sues était connu dans le pays sous le nom de scorpion. En 
Bresse, on donne ce nom à la crevette d'eau douce. Voulant 
m'assurer si c'était bien l'animal dont M. Demarquette avait 
voulu me parler, je plongeai une petite sangsue dans un ruls-t 
seau où ces cruslacées étaient nombreux : elle fut aussilôî en- 
tourée de toutes parts , et quand je la retirai son corps était 
couvert de plaies. 

Au mois d'avril 1^50, le professeur Soubeîran avait fôil dispose^ 
un bassin à la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris, dan^ 
le but d'y étudier la reproduction des sangsues, A la fin dô 
Tannée, en ayant fait opérer la pèche, il ne recneillit qU^ùse 
xîeûlaine de filets , mais en retour, il y trouva une grânidè 
quantité i'àsettcs. 

M. Soubeiran, fils, soupçonnant ces truslaoées d'être des 
ennemis des sangsues, en réunit un certain tromtte diins un 
bocal avec des sangsues ; elles se fixèrent brenlM sur te cof^à 
de celles-ci qui ne purent s'en débarrasser tnialgré les plu^s grande 
efforts tt finirent pat succomber. 

Les aseites étant Irès-nombreuses dans les ttarès dèfS^èlitirùtië 
de Paria , M. Soubeiran pense que t^tte abondance txplI^Qè 
une observation faite maintes fois par les marchsydds de sang^ 
stres, « BieYi B^avêAi > dit-il > ils ont vu dans tenus marais 9p{>a- 
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rattrc de jcanes sangsues provenant des adultes qu^ils y a? aient 
déposées, mais toujours en peu de temps cet espoir d'une 
nouvelle génération a complètement disparu* » 

Comme on le voit, cette opinion de M. Soubeiran aies plus^ 
grands rapports avec celle qui m'a engagé à écrire cette notice» 

VAseile , Oniscus aqualicus de Linnœus , ne diffère guère 
des cloportes que par la forme de la queue« Le corps est 
aplati , composé de huit anneaux y compris la queue. La tête 
est plus large que longue. Les sept lames crustacées qui recou- 
vrent le corps sont presque égales , mais la huitième, qui forme 
la queue , est plus grande , arrondie , et terminée en pointe- 
mousse en-dessus ; elle est garnie de chaque côté d'un appen- 
dice fourchu , attaché à son bord et terminé par quatre longues 
soies. L^aselle a sept paires de pattes. 

11 est probable que les cloportes aquatiques, lesquels ont le 
volume et 1^ m<Burs des aselles^ que le branchipe (branchie- 
pode), dévorent aussi les sangsues. Le branchipe a le corps 
allongé , jaune et transparent. Sa (été est armée de deux cornes 
flémesurément grandes et fourchues à leurs pointe. Les yeux 
sont très-gros , noirs, ci portés par un pédicule mohile. La 
queue est terminée par deux nageoires, garnies de longues^ 
palmes pennées. 

Iksbctss terrestres. — Les bords des étangs sont souvent 
parcourus par des sillons sinueux , hauts et larges de I» à !^ 
centimètres. Ce sont des traces formées par le passage des^ 
courtillères. A en croire quelques naturalistes , la courtillère 
n*est point carnassière ; erreur ! Dans un bocal mi-rempli de 
terre, je renfermai des vers de terre » des sangsues et une 
conrtillère. Cette dernière resta d'abord enfouie dans la terre,, 
mais après un mois «t demi elle se montrait le soir; plus tard 
elle faisait des efforts continuels pour sortir. Le pauvre animal 
était pressé 'par la faim , ses aliments étaient épuisés. Ayant 
examiné la terre da bocal i je ne trouvai plus en effet ni vers 
ni sangsues. 
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Da carabe , insecle de la longueur et de la forme d'un han- 
neton, quoique plus mince, qui a reçu le nom de sergent à 
raison de la couleur vert-doré de ses élytrcs , dérore également 
les sangsues. 

J'ai fait la môme observation relativement à un autre carabe^ 
très-commun dans les lieux humides , il diffère du premier cû 
ce qu'il est^^ntièrement noir et beaucoup plus gros. 

Insectes aquatiques. — Mais les insectes qni nuisent le plus 
aux sangsues se rencontrent nécessairement parmi ceux qui 
habitent les étangs et les mares. 

J'ai observé un dyslique dévorant une sangsue; MM. Dcmap- 
quctle, de Douai, et Hedrich , de Dresde , ont fait la môme 
observation. Les djstiques ressemblent un peu aux hannetons, 
mais ils sont plus larges et plus aplatis. Leur longueur varie 
de un 'à six centimètres selon les variétés. La plupart sont de 
couleur noire. La larve du dystique , qui est carnassière comme 
rinsecte parfait , a le corps noirâtre, mou ^ composé de onze 
anneaux , supportant de chaque côté sept petits tubercules. 
L'avant-dernier et le dernier anneaux sont très-allongés; celui-ci 
est terminé par une houpe soyeuse. Celte larve est dépourvue 
de pattes. 

L'hydrophile ressemble au dystique; il en diffère princlpa^ 
lement en ce qu'il présente sous l'abdomen une espèce de pique 
dont la pointe regarde en arrière. Il n'est pas carnassier, mais 
sa larve , ver assassin , fait une grande consommation de sang- 
sues. Après avoir appelé l'attention sur les dégâts opérés dans 
les réservoirs à sangsues par la larve de l'hydrophile , M. Hu- 
zard émet le regret de ne pouvoir, malgré ses recherches , 
donner la description de cette larve. Je serai plus heureux, 
grâce à l'obligeance de M. Thévenin , secrétaire de la Société 
d'horticulture de l'Ain , qui m'a remis une de ces larves et m'a 
fait part de ses observations sur leurs habitudes. Elle a six 
pattes; sa tête est écailleuse, légèrement aplatie, et armée de 
mandibules crochues; ses yeux sont au nombre de huit de 
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chaque côté de la tôte, et disposés en rond. Elle respire par 
rextrémîté de Tabdomen , laquelle est munie de deux appen- 
dices, espèces de palmes dont elle se sert pour se maintenir la 
tête en bas. Le corps, qui est allongé, est d'un jaune transparent. 

Au printemps le fond des eaux est couvert d'une foule de 
rers (les charpentiers)^ enveloppés* dans des fourreaux faits 
de brins do végétaux et même de graviers. J'ai renfermé des 
filets de sangsues avec quelques-uns de ces vers qui sont les 
larves des plicipennes (famille des planippes], ils ont été coupés 
en nK)rceaux. 

11 en a été ainsi de jeunes sangsues tenues renfermées avec 
des larves de libellules ou demoiselles* Aux mois d'avril et mai, 
la larve de la libellule la plus commune est longue de 3 cen- 
timètres environ. Son corps est quelque peu semblable à celui 
du pou ; il est d'un gris-verdâtre. Ses yeux, au nombre de deux, 
proéminent au sommet et de chaque côté de la (été. En consi- 
dérant sa face, on croirait que sa mâchoire supérieure est di- 
visée en deux parties , mais une ligne verticale , de couleur 
jaune, qui donne lieu à celte apparence, est formée par la di- 
vision d'un masque qui la recouvre antérieurement. La partie 
inférieure du masque se prolonge en avant du corselet. La 
larve de la libellule a sur le dos deux ailerons semblables à 
ceux de la courtillère. Ce sont les moules des ailes brillantes 
qu'elle possédera après sa métamorphose. Ses pattes sont au 
nombre de six. 

L'entomologie est une branche de l'bistoire naturelle qui est 
très^peu connue. J'ai donc cru que je ne devais pas me borner 
à indiquer le nom scientifique des ennemis des sangsues; j'ai 
cru quMl était préférable de décrire leurs caractères les plus 
faciles à distinguer, et cela, en me servant du vocabulaire vul- 
gaire, en les comparant à des insectes généralement connus. 
D^ailleurs, ce moyen de les faire reconnaître est le seul que je 
puisse employer pour le suivant dont j'ignore le nom. Au mois 
de juillet, j'ai pris plusieurs fois dans les étangs un animal 
ayant le volume , la couleur et quelque chose de la forme d'une 
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sangsue noire, du poids de 6 à 8 grammes. Cet animal a 
Textrémiié inférieure du corps très-mince el garnie de plusieurs 
poils , l'exlrémité antérieure se termine brusquement par une 
tôte semblable à celle du ver blanc (la larve du hanneton) , si 
ce n'est qu'elle est jaune d'un côté et rouge de l'autre. Il a six 
pattes. Mis avec des ûlets'rie sangsues, il les dévorait. 

Un insecte également aquatique, la naucore, de couleur verl* 
tendre , ressemblant pour le volume et la forme du corps à la 
ponaise de bois (nom vulgaire du pentaloroe verdAtre) , faisait 
périr les filets avec lesquels Je le renfermais , et on ne voyait 
pourtant aucune trace de blessure â la surface de leur corps. 
Je pense qu'il les piquait pour en sucer le sang, car je l'ai 
souvent aperçu , dans mes bocaux , tenant un filet entre ses 
pattes. 

Dans une mare où j'avais coutume de laver mes bocatix^ 
j'ai trouvé, occupé à manger une jeune sangsue, un i4isecie 
dont le caractère le plus remarquable est un appendice long 
de 2 à 3^ centimètres, partant de la partie postérieure de l'ab* 
domen. Cet appendice est composé de deux parties longitudi- 
nales qui sont presque toujours réunies; il forme une courbe 
dont la concavité regarde en haut. Le corselet et rabdomen 
sont longs de 2 à 3 centimètres. La tête est très-petite, comme 
enclavée entre deux pattes, dont le premier article, très-large , 
ressemble â des rames. Les autres plus longues , plus minces , 
sont au nombre de quatre. C'est la nèpe cendrée, famille dès 
bydrocorises. 

Je n'ai pu trouver, ni dans le manuel d'entomologie de 
Boitard, ni dans le Dictionnaire d'histoire natui*elle en 60 vo- 
lumes , la description de Vacydus sulcatus , qui a été donné 
récemment comme un ennemi des sangsues. H. Delpiaoqae ; 
naturalise de Douai , m'en avait déjà parlé an même titre. 

Enfin , il existe dans les mares et les étangs un grand aetâ*- 
bre d'insectes carnassiers tels que : les colymbètes, les hygro- 
bies, les notonectes (j'ai vu un notonecte tenant entre ses 
paUesune larve plus grosse q^i'une jeune sangsiie), les rana- 
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très, les coriscs, les hydromètres. Lear petite taille a fait penser 
qu'ils ne pouvaient détruire les sangsues, mais On n'a pas 
réfléchi , d'une part , que les filets restent très-petits longtenaps 
après leur sortie du cocon, d'autre part, que les animaux 
eamitores ne craignent .pas d'attaquer des animaux beaucoup 
plus volumineux qu'etix- mêmes. Voici un fait qui prouve 
cotnbietf peu les filets sont à l'abri des atteintes des insectes les 
plus petits: 

Dans un verre contenant de la terre et de la mousse^ j'avais 
placé un cocon d'aulastome pesant 25 centigrammes. Un mois 
et demi après , venant de recueillir deux filets du poids de 5 
c^tigtammcs (il en existe de beaucoup plus petits], je les dé« 
posai dans le verre où était le cocon d'aulastome. Quand , le 
même jour , je voulus les reprendre , je les trouvai tous les 
deux couverts d'aulastomes qui les avaient mordus, déchique- 
tés et tués. Ces aulastomes étaient au nombre de 15, et comme 
le eocon dont ils étalent sortis ne pesait pas plus de 25 centi- 
grammes , il est probable que le poids de chacun n'allait guère 
du^ilelà d'un centigramme. Si je ne les avais pas vus réunis, 
{^eut^tre ne les aurais-je pas aperçus , et cependant ils parvin- 
rent à mettre à mort deux san«:sues. 



I.QO 



Aknelides. — L'aulastomeet un autre annelide , la trochète, 
sont des ennemis des sangsues. L'aulastomc et la trochète ava- 
lent des sangsues ; elles les divisent même par tronçons , ce 
dont j'ai été témoin, quand elles sont trop grosses. 

Une description détaillée de ces animaux me parait néces- 
^ire. Car non-seulement ils portent le nom de sangsues (nom 
impropre, puisqu'ils ne sucent pas le sang)^ mais encore il 
n'est pa$ très-facile de les distinguer, à première vue , des 
MUgsues médicinales. 

Quand les marchands reçoivent des sangsues, ils les versent 
sur des toiles tendues ou sur des tables en marbre , et, les rou-: 
lant sous la main , ils mettent de côté celles dont le corps reste 
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mou sous ceUo manipulation. Ce sont des Crochètes et des aU' 
laslomes, ou bien des sangsues médicinales malades. 

En elTet, saisit-on une sangsue médicinale bien porlante, 
« au lieu de rester allongée et aplatie de dessus en dessous , 
elle se rassemble , elle se contracte sur elle-même, elle se mel 
en forme d'olive, elle devient dure sous la main. » 

a Les aulastomes et les trochètes prennent bien quelquefois 
do la dureté quand on les touche, quand on les prend, mais au 
lieu de se contracter en forme d'olive, ils se contournent dans 
ce cas en demi-anneau de la tète au disque , ou bien si , sans 
se contourner ainsi , ils prennent de la dureté et se raccour- 
cissent , ce raccourcissement , cette contraction sur eux- 
mêmes ne vont pas jusqu'à leur donner la forme d'une olive, 
et la dureté n'est pas à comparer à celle que prend la véritable 
sangsue bien portante. » (1) 

Ensuite, pour distinguer les aulastomes et les trochètes 
d'avec les sangsues médicinales , les marchands examinent la 
couleur de la robe. 

L'enveloppe de l'aulastome montre quelques-unes des nuances 
appartenant à plusieurs sangsues ; elle est en cQet verte, grise, 
brune; mais elle ne présente que bien rarement, comme chez 
celles-ci , des bandes continues ou des taches régulièrement 
disposées. 

Les trochètes^ ainsi que les aulastomes , sont tout entières 
d'une seule couleur, d'un vert brunâtre ou d'un brun rou- 
geâtre. Leur dos est quelquefois parcouru par deux lignes, par 
deux lignes seulement d'une teinte plus foncée que le reste du 
corps. 

La conformation intérieure de ces deux annelides offre 
avec celle des sangsues médicinales des différences encore 
plus saillantes. J'en relaterai une seule, celle qui est la plus 
remarquable. Le canal digestif des dernières est divisé , de 
chaque côté , de la ligne médiane, en sept cavités semblables 

(1) De la tnoltiplicalioo des sangsues, par M. Huzard. 
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à des paniers à pîgeons. Elles sonC formées par des replis de la 
membrane muqueuse. Rien de pareil n'existe chez les premiers. 
D'ailleurs , mises en contact avec la peau de Thomnic celles-ci 
la piqueront, renfermées avec des vers de terre elles ne les 
avaleront pas. Il en sera* tout le contraire des aulastomes et 
des trochètes (1). 

Les cocons d'aulaslomes et de trochètes, à part le volume et 
quelques différences dans le tissu spongieux, sont semblables à 
ceux des sangsues médicinales ; ils sont toutefois un peu moins 
allongés. 

Ils pèsent de 15 â 40 centigrammes , tandis que ceux de ces 
dernières pèsent de 5 décigrammes à 15 et même 25 déci- 
grammes. 

Le tissu spongieux qui les entoure est moins serré; les aréoles 
sont plus larges, tellement qu'on dislingue facilement le con- 
tour de la capsule interne. Dans les cocons de sangsues la 
capsOle est prtfsque toujours cachée par son enveloppe spon- 
gieuse , jusqu'à ce que les filets étant formées^ une de ses 
parties se videet devienne plus claire , tandis que l'autre noircit. 
Les unes et les autres déposent leurs cocons dans la terre, à 
sa surface, au milieu des brins d'herbe ou bien dans les enfon. 
céments du sol, produits par le piétinement des bestiaux. Les 
aulastomes et les trochètes les suspendent aussi aux feuilles 
ou aux tiges des végétaux. Plusieurs de ces annelides que je 
tenais renfermés dans un bocal en verre mi-rempli d'eau > 



(1) Dans le peuple» lorsque des piqûres de sangsue sont accompagnées 
dMoflammalion, on accuse les pharmaciens d'avoir vendu des sangsues de 
cheval. On veut parler de Taulastome dont les dents ne sont cependant pas 
assez fortes pour entamer la peau , soit de l'homme, soit du cheval. En re- 
cherchant la cause de cette erreur populaire, j'ai pensé que peut-être des 
aulastomes appliquées sur la peau avec des sangsues médicinales, s'attachent 
aux piqûres abandonnées par celles-ci et sucent le sang. En conséquence de 
cette idée, je me suis mis des sangsues médicinales, et lorsqu'elles eurent 
mordu , je les détachai et les remplaçai par dos aulastomes; ce fut en vain » 
elles ne sucèrent pas le sang. 
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irouvèrctti moyen de suspendre leurs cocons à ses parois, à 
plusieurs cenlimètres du liquide. 

Les ûleUdes aulaslomes et des Irochètes sont beaucoup plus 
petits. Ils ont tout de suite la couleur propre aux variétés 
au!(quelles ils appartiennent. 

Une autre espèce d'annelides , les glossiphones, piquent les 
jeunes saagues pour en sucer le sang. Les glossipbones n'ont 
que 2 ou 3 centimètres de longueur. Leur corps gris, jaune 
ou verdÂtre , est presque transparent; il laisse apercevoir lea 
organes digestifs lorsqu'ils sont gonflés par lesang. Leur ventre 
est plat. Elles peuvent se contracter en boule comme les cto- 
portes; elles marchent comme les chenilles arpenteuses, ç'^i^ 
à dire, en tenant le milieu de leur corps élevé. Elles n'babiteat 
que dans les étangs alimentés par des eauxxourantes. 

PotssoMs. — Les sangsues médidnales , a-t-on dit , s'attacbeal 
pour les sucer, aux carpes , aux tancbes, dans les parties où 
les écailles sont rares On a pensé^aussi qu'elle se nourrissaient 
par imbibition , aux dépens des substances animales que les 
poissons laissent dans l'eau. Pour ces raisons, et aussi parce 
que Ton recueillerait un double produit, on aurait avantage à 
mettre des poissons dans les pièces d'eau ensemencées en 
sangsues; on aurait un avantage, d'autant plus grand , que les 
poissons , ce qu'on n'a pas encore fait remarquer, àe nour- 
rissent en partie d'insectes carnassiers , et par conséquent en- 
nemis des sangsues. Mais les poissons ne mangent-ils pas les 
sangsues? Voilà ce qu'il importe desavoir. 

Malbenreusemenl il n'existe sur cette question que des dires 
contradictoires ; les uns pensent que les sangsues profitent 
mieux là où il j a des poissons ; d'autres leur ont attriboé la 
dépopulatk>n de leurs réservoirs. Il appartenait à l'expérimen- 
tation, à défaut de l'observation jusque-là si peu fructueuse, de 
prononcer entre ces différentes assertions. 

L'expérimentation devait nécessairement avoir lieu de pré- 
férence sur les poissons qui vivenlcommunément dans les étangs. 
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Des brochets ,^yant environ 33 centimèlresde longueur, que 
je mis dans un hacha en pierre , dévorèrent , après quelques 
seuiaines de captivité, des goujons , des salamandres , des gre- 
nouilles; jamais ils ne touchèrent soit à des vers de terre, 
soit à des sangsues , quel que fût leur poids, depuis ô déci- 
grammes jusqu'à 85 grammes. 

Eu 1847, une carpe, du poids d'une demi-livre environ , 
que j'avais soumise à la castration , était devenue familière au 
point de venir prendre les substances alimentaires que je lui 
jetais, miettes de pain, grains de blé , graines de raisin. Etait- 
ce une sangsue? elle se sauvait avec frayeur aussitôt qu'elle la 
voyait s'agiter dans l'eau. Un jour, cependant , qu'une sangs») 
resta contractée en olive en tombant dansl'cau, la carpe l'avala, 
mais elle avalait p.areiilemeul des objet^^ non à sa convenance, 
des graines de raisin encore vertes, par exemple, qu'elle rejetait 
ensuite. Elle pouvait avoir rejeté la sangsue sans que je m'en 
aperçusse; aussi méditai-je une expérience plus concluante 
lorsqu'un chat mit à mort la captive. 

' En 1850 , trois carpes, de 18 à 90 centimètres de longueur, 
commeiiçaient à manger deà graines et des miettes de pain , 
lorsque je mis avec elles des sangsues, c'était dans une boite en 
èois, longue de 3 pieds. Les sangsues se tenaient cachées dans 
les angles des parois, et si quelqu'une disparaissait de loin eo 
loin , je n'étais pas sûr qu'elle ne se fût pas évadée. Je passai 
l'extrémité d'un fil tr^-mince à travers le disque postérieur 
d'une "sangsue^ j'assujettis l'autre extrémité, par une épingle 
lâchement piquée au foud et au centre de la boite. Le fil était 
assez court pour que l'annelidc ne pût se réfugier dans les 
angles. Une demi-heure s'étant écoulée , je trouvai une carpe 
.traînant avec eUe un fil blanc. 

La sangle avdit^le été avalée ou était-elle adhérente au 
poisson? Lorsque je voulus, pour m'en assurer, m'omparer du 
poisson, le fil se détacha. Je n'avais plus qu'à faire l'ouverture 
de mes carpes ; une sangsue déjà morte et ntolle était dans l'es- 
tomac de la secoiule que je disséquai. 
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Des taoehes de 20 cealimèlres environ laissèrent pendant 
long-temps intactes des sangsues de 3 à 5 grammes. J'eus la 
pensée do leur donner des sangsues ne pesant que 5 déci- 
grammes à 1 gramme. Je les attachai , par le moyen de fils , 
au centre du bâcha. Elles les, avalèrent. Plus tard ces mêmes 
tanches étant devenues très-familières , j'eus occasion de re- 
marquer qu'elles s'arrangeaient toujours de manière à avaler 
les sangsues, la tête la première. 

Des perches , de 5 à 7 centimètres de longueur (j'ai été dans 
l'impossiblilé de m'en procurer d'autres) ne mangèrent pas des 
filets, d'un à trois mois , avec lesquels je les ai tenues en cap- 
tivité, mais elles ne touchèrent pas également à des vers de 
terre. Aussi n'assurerai-je rien à leur égard. 

C'est à la classe des poissons ^ famille des cyclostes , qu'ap- 
partient un des plus terribles ennemis des sangsues; l'ammo- 
cèle au sujet duquel.M. Caillon, de Livourne, m'a écrit la lettre 
suivante : 

« A mon arrivée en Toscane, en 1817, m'écrit M. Caillon , 
c le pays exportait de» masses très-importantes de sangsues » 
c mais cette richesse a tellement été gaspillée, qu'à présent il 
« en est entièrement dépouillé , et qu'il se voit obligé de tirer 
« aussi du Levant, à haut prix, tout ce dont il a besoin pour 
a sa consommation. 

« Des tentatives nombreuses ont été faites depuis peu pour 
a la reproduction. Un de mes amis a peuplé , à trois ou quatre 
« reprises, de plusieurs et plusieurs dixaines de milliers de 
« sangsues un ancien marais qui, autrefois, en contenait beau- 
a coup. La reproduction a réussi, mais un ennemi inattendu 
c en a rendu les résultats négatifs. C'est une espèce d^anguille, 
a très-petite, se reproduisant et se développant rapidement; 
a elle fait une consommation énorme de sangsues, dont elle est 
c irès-friande. Elle foisonne dans nos marais. Son frai y est 
« si abondant, qu'au mois de mai, à certains jours du vent 
a du sud , il forme dans nos marais , à la surface de l'eau , 
« comme une écume grisâtre , que les pécheurs ramassent et 
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« vendent aux habitants pauvres du pays pour lesquels il est 
« un régal (1). Cette écume est composée par des nouveaux nés 
« de la longueur d'une épingle. Cuits et amoncelés dans les 
€ plats, ils ressembleraient absolument à des morceaux de ver- 
« micelle,si ce n'était que la place des yeux est marquée par un 
« point noir. On les appelle vulgairement ciecche (aveugles), 

t La science fournit-elle quelque moyen, qnetque ingrédient 
« pour détruire ces anguilles sans nuire auxsangsues? » 

L'ammocète, que les pêcheurs de France appellent «epr-œî/j, 
lamproyon, lamproie, etausài aveugle, a le corps allongé et 
cylindrique, d'une longueur de 20 centimètres, au plus. Son 
dos est verdâtre, Tes côtés sont jaunâtres, le ventre blanc. L'œil 
est à peine distinct au dehors. Ces poissons forment en recour- 
bant et en pliant leurs lèvres une sorte de boutoir mobile, 
avec lequel ils fouissent très-rapidement le sable et la vase pour 
y rester enfouis des journées entières. 

De ce que les carpes et les tanches mangent les sangsues , en 
résultet-il nécessairement que ces poissons devront être écartés 
des pièces d'eau peuplées de sangsues? Telle n'est pas mon 
opinion. 11 me reste en effetà rendre compte de mes expériences, 
en les considérant à un autre point de vue. 

Les carpes et les tanches mangent, il est vrai, les sangsues 
médit;inales ou autres ; mais les sangsues ne sont pas un des 
aliments qu'elles préfèrent. Elles s'en nourrissent lorsqu'elles 
n'ont pas à leur disposition d'autres substances alimentaires , 
lorsqu'elles sont pressées par la faim. Donnais-je à mes carpes 
des graines , des miettes de pain ; donnais-je à mes tanches des 
vers des lézards d'eau , les sangsues, que j'avais mises avec elles, 
restaient intactes. 

En 18W, lorsque j'ouvris douze carpilles, sortant d'un réser- 



(1) On donne le nom de mpnlëe à cette espèce de glaire ou d écume vi- 
vante formée par des animalcules Qliformes qui ne sont que des anguilles 
nouvellement écloses. On la recueille en plongeant des tamis dans Feau. ~ 
Comptes -rendus de V Académie des sciences , 1849. 

i6 
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fotr à sangsues, je i^e trûtvai tiè sangfstiéd âàffis^*re6tomàc 
d'auciine. J'af obtenu, èeltè année, un résultat identique' par 
la dissection de siiL grosses carpes, prorenant do même ré- 
servoir. • 

De trente-six tanches, ourertes à leur sortie de ce réservoir, 
aucune ne Contenait de sangsue j et '/efti*5 organes digestifs 
étaient ri>mfHs de distiques et d'autres insectts carnassiers 
aquatiques. J'exposerai tout-à-l'heure les conclusions qui res- 
sortent de ces ol)servations. 

Peut-être les détails dont j*ai <^ntouré Ténumération des en- 
nemis des sangsues paraitront-its trop longs. J'avais à cœur, 
non pas de donner une idée des obstacles que j'ai rencontrés 
dans mes recherches, mais bien de ne laisser aucun doute sur 
la réalité et la signiGcation des résultats obtenus. Ces détails 
épargneront aussi bien des difficultés , bien des tentatives inu- 
tiles à ceux qui voudraient renouveler ou continuer naes 
expériences. 

Maintenanl, abordant la partie pratique de cet opuscule, 
je vais essayer d'indiquer la marche que les propriétaires de 
pièces d'eau , ensemencées en sangsues , devront suivre pour 
protéger ces animaux contre leurs ennemis. Mes conseils étant 
une déduction des faits déjà exposés, je suivrai à peu près le 
même ordre : 

1® L'approche des étangs peuplés de sangsues ne devra point 
être permise aux porcs, aux poules et aux canards domestiques; 

â^ On devra en éloigner, à coups de fusil , les canards sau- 
vages, les sarcelles, plongeons, moreiles, butors et autres 
oiseaux palmipèdes ou échassiers; 

3^ En parcourant les bords des étangs après la pluie, on 
s'assurera s'il existe des traces de loutres et de hérissons. En 
ce cas , un chien d'arrêt fera découvrir leur retraite ; 

W* Les taupes seront détruites avec soin; il en sera de même 
des rats et des musaraignes d'eau. 

Je n'ai pas besoin d'indiquer les moyens de s'emparer des 
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taupes; qua^tHUa: rai$ et aux musaraignes d'eau, je erois qo-il 
faudra pla,Ger à roriGce ô^ leurs retraites ou dans le trajet des 
canaux qni y conduisent > d^s grenouilles , ou des éercvisses 
ouvertes par leur milieu et enduites de pâte phosphoréc ^ ou 
bien4lcs coques de nénuphar^ fendues et saupoudrées d'arsenic. 
Un soir, j'ai vu un ratxl'eau cuetlUr,de& coques de nénophar 
et aller les manger à Teubrée de sa 4enK>ure. Le leodemain j'en 
' retrouvai les^ débris. 

S^ Que les couleuvres et les crapauds terrestres soient détruits. 

6^ Lorsque Ton aura reconnu les sillons Cormes pas le trajet 
descourtilli^es, on pourra prendre ces insectcaca plaçant sur 
leur passage des vases vernisses intérieurement, et en les en- 
terrant de telle sorte que leurs bords soient moins élevés i|ue 
le niveau du aol; , . ^ 

^ 7^ Les carabes sont peu nombreux ^ ils-n'altaquent les sang^ 
snes qu'aeciden tellement ; il n'est pas besoin de les rechercher 
d'une manière spéciale; 

8® «Lorsqu'on veut appliquer un réservoir à la multipli- 
cation des sangsues, il convient, dit M.'Soubcyran, d'explorer 
^vec le plus grand soin la localité où l'on veut l'établir. Si 
elle était le séjour de quelques-uns de ces ennemis acharnés des 
sangsues (aulastomes et trochètes) mieux vaudrait renoncer à 
l'entreprise. 1» Si. Huzard va plus loin encore: «Lorsque le 
réservoir que l'on destine à l'éducation des sangsues contient 
des aulastomes , il faut , dit4l , renonciE^r à l'entreprise ou en- 
lever toute la tourbe , toute la terre douce perméable , et de 
plus, 35 mètres de la terre solide du fonds dans tonte l'étendue, 
et jusqu'à 2 ou 3 mètres des bords , aOn de détruire toute la 
reproduction de Vautastoma-ffuiOf c'est-à-dire^ aGn de ne pas 
risquer de laisser dans le réservoir, ou auprès, des produits de 
la génératton de cet animal, i» 

Ces conseils montrent combien il importe de détruire l'au- 
iastoma-gulo et aussi la trochète, mars pris à la lettre , ils 
rendraient presque impossible tout essai de multiplication en 
grand, car il est bien peu d'eaux stagnantes , j'émets là une 
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opinion entièrement opposée à celle de Huzard, où Ton ne 
rencontre ces prcniiersannelidcsy et les changements conseillés 
coûteraient un prix énorme. Je crois qu'il est des moyens 
plus simples et en même temps suffisants pour détruire ces ani- 
maux. 

Aux premières journées chaudes du printemps , les aulas- 
tomes gagnent le bord des étangs, dans les parties où le sol est 
peu incliné , où Teau peu profonde est promp tement échauffée 
par les rayons du soleil. Ils sortent de Teau pendant les temps 
chauds , couverts ou pluvieux ; il sera facile alors de les 
recueillir. 

Ils se tiennent ordinairement sous les feuilles mortes , sous 
les pierres ou les morceaux de bois qui sont plongés dansTeau. 
Je crois que des pièces de bois placées sur le bord de Teau et 
ne touchant la terre que par parties, leur serviraient de retraite 
et faciliteraient leur caplure. 

J'ai essayé d'eii prendre , en plaçant dans Tèau des boites 
contenant de la viande ou du sang en caillots ( les aulaslomes 
de mes bocaux avalaient des caillots de sang , mangeaient do 
la viande Obre à fibre); ce mode de pêche n'eut pas graud succès. 
Je fus beaucoup plus heureux en m'y prenant d'une autre sorte. 

Un jour du mois de juillet que j'avais besoin d'aulaslomes 
pour une expérience , j'en cherchai envain sur le bord d'un 
grenouiiiat^ OÙ j'en avais souvent pris un grand nombre. L'idée 
me vint d'attacher des vers de terre à des bouts de Gl , puis de 
les tenir plongés dans l'eau, après avoir attaché les autres extré^ 
mités des Ois à de petits piquets de bois. Quelques mètres d'inter- 
valle séparaient chaque ver. 

Deux heures après, je retirai , avec chacun des brins de fil , 
deux et même trots annelides. Je les relirai rarement à vide , 
et cela seulement lorsque les aulaslomes , ayant avalé le ver 
jusqu'au point d'attache , l'avaient coupé avec les dents. Je 
crol^ que l'on pourrait détruire , en peu de temps , tous les 
aulaslomes et les trochètes d'une pièce d'eau , en employant 
des balances semblables à celles dont on se sert pour la pêche 
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des ccrevissos , avec cette différence qu^'elies defrajeiU être 
moins larges, à filets beaucoup, plus fias, et être garnies de vers 
pour amorce.' Qn les détruirait d'autant plus sûrement que la 
durée de leur digestion est bien moins langue que chez les 
sangsues médicinales. Des aulastomes de mes bocaus ayant 
avalé des vers à satiété , en attaquèrent d'autres après deux 
jours. 

Ce moyen de destruction est parfaitement applicable à la 
trochète. 

Il n'est pas absolument nécessaire de purger une pièce d'eau» 
long-temps avant de Teusemencer en sangsues, du moinssi Tense- 
mencemcnlsc fait, ce que je conseillerai pour beaucoup d'autre& 
raisons, avec des sangsues vaches. Les aulastomes et les tro^ 
chètes, n'attaquent que lespetitessangsues ^quand elles s'adres* 
sent aux grosses, celles-ci, ainsi que je l'ai observé, les piquent,, 
et leurs piqûres occasionnent ordftiairement la mort. 

J'ajouterai à ces conseils celui de rejeter tous les cocons qua 
l'on trouverait suspendus à des brins d'herbe » ceux dont 1& 
poids ne dépasserait pas 3 décigrammes. 

£n plaçant au printemps une certaine quantité d'ammocètes. 
dans une mare, on la purgerait des aulastomes et des trochètes,, 
mais il faudrait ensuite la débarrasser des ammocètes avant d'y 
mettre les sangsues , et pour cela la tenir à sec pendant quel- 
que temps ou y tenir des brochetons. 

9^ Les pêcheurs et les enfants prennent les ammocètes eu 
fouillant le sable et la fange du fond des mares et des fossés 
avec des troubles à niailles serrées ou simplement avec la 
main. — M. Bosccn a pris beaucoup avec des nappes serrées 
où il avait renfermé des intestins de poulet. Je crois qu'on les 
détruirait facilement et entièrement en plaçant dans les réser* 
Toirs, comme je viens de dire , des brochets ou brocbetons. Lo 
poisson en est très«friand ; 

10° Une guerre de tous les intants devra être faite aux dys^ 
tiques, libellules, hydrophiles et autres insectes carnassiers 
aquatiques. Dans une serve de trois mètres carrés , à la fin du 
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mois d'avril dernier, j*ai rccapilli , en h)ût jpurs^ 233 larves de 
KbeUuIes el 13 dystiqoes ; qa^oa s'étoone après cela si toute oae 
géttératioftdë sa&gsues djspar^^ en pj^ de temps. Ciette sur- 
TeiHanee, qui doit ^ce co^tiai^Ue », parce que plusieurs de ces 
insectes changent de séjour pendant la nuit, n'est guère possible 
que pour deâpièœMi'f acide, peu d'étendue et attenant à une 
habitation. En dehors de c^& circonstances, il convient d'avoir 
recours à Taide des poissons^ 

Dans un petit réserv<>ir il faudra ne placer que deux ou 
troispoisftans,aarpes- et tanches, des poissons d'un seul sexe , 
afin qu'ils ne multiplient pas. Il faudra, pendant la bellesaison, 
leur donnera manger tous les trois ou quatre jours , afin que , 
n'étant jamais pressés par la faim > ils n'attaquent point les 
sangsues. La nourriture ne les empochera pas de détruire les 
ennemis des sangsues , parce que les animaux ne limitent pas 
la satisfaction de leur appétH à une seule espèce d'aliments. 
Je ne dis pas qu'ils ne mangeront jamais de sangsues , mais 
cela sera très -rare , parce qu'elle n'est pas un aliment de leur 
goût. 

La nourriture à donner aux poissons consiste en graines « 
.en hannetons , en vers, pour les carpes , en vers de terre , 
hannetons, grenouilles, frais de grenouilles et salamandres 
pour les tanches, etc. 

Dans un grand étang il est tout-à-fait impossible d'opérer 
directement la destruction des insectes. Il faudra les empois- 
sonner, mais la quantité de la feuille à y placer ne devra 
s'élever qu'au quart ou au tiers de l'empoissonnage Ordinaire, 
afin que les poissons trouvent toujours, en dehors des sangsues, 
une nourriture suffisante. On devra y mettre des brochets , 
afin d'empêcher la reproduction d'y être trop abondante. Que 
les brochets li'y soient pas trop nombreux , non^seulement 
parce qu'ils diminueraient le produit en poiason , mais aussi 
parce qu'ils mangent les grenouilles et les salamandres. Dans 
les pièces d'eau qui contiendront des ammocètes , le brochet 
sera surtout utile en les détruisant. 
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Les éducateur!» des sangsues auront encore un auxiliaire dans^ 
les salamandres. L'è^tomtac de plusieurs de^œs antœtuxv^ %Qe^ 
j^'ai disséqués récemment , était plein de crevettes;, d^eUes, 
de larves d'insectes aquatiques , probablement carnassiei!^. 
J'avais espéré que les salamandtes mangeraient desanlastomes ;: 
il en est autrement. 

J^ai désigné les carpes et les tantfhes pour Tempoissonneme^t 
d'un étang ensemencé en safngsues^mais si Ton vient à découvrir 
un poisson, lequel, tout en étant insectivore, ait un dégoût pro- 
noncé pour les sangsues , nul doute qu'il ne doive être préféré. 
Ce poisson existe probablement. Je suis amené à cette opinion 
par Tanalogie. Parmi les oiseaux , il est plusieurs insectivores 
qui ne touchent jamais au ver de terré i Fétre vivant qui a le 
plus de rapport avec les sangsues. Ainsi toutes les fauvettes 
en sont friandes, à Texception de celte à tête noire q/ai le dé- 
daigne. Les mésanges , et surtout rôcoroheur , mangent toute, 
espèce d'insecte , et cependant ils ne veulent pas du ver dé- 
terre. C'est qu'aux différences de formes et de couleur, corres- 
pondent des différences dans les mœurs et les habitudes.. 

En faisant le chat un animal domestique, nous avons sous- 
trait nos maisons aux ravages des souris. Les colons^ de l'île- 
Bourbon , en y transportant le mainate, ont mis un terme aux: 
dévastations opérées par les sauterelles. Ceux delà Guadeloupe^ 
par l'introduction des fournis blanches , ont mis les cannes à 
sucre à l'abri des pucerons qui les disaient périr. Tous les- 
animaux ici-bas ont leur raison d'être , les sangsues en seraient 
au besoin une preuve (1], tous ont leur utilité ; e'est à Tbomme». 



(1) n n'y a pas on siècle que Ton cbercliaîteii vain par tout les moyens pos- 
sibles à détroire lessangsaes. Boffon rapporte qoe des propriétaires aTaient 
essayé poor atteindre ce bol de répandre do sel dans les étangs. On accosail 
les ungoes de faire périr les canards et les oies en s*intredoisant dan» leor» 
narines. Ce reproche qoe leor font encore les fermiers de la Dèmbes a'ap^ 
pliqoe plos particoiièrement » je crois, ans glotsiphoott* 
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le régisseur de celte terre, à les maintenir dans les limite^ sia* 
delà desquelles ils deviennent nuisibles , à les placer dans les 
conditions où ils sont utiles. Mais il ne pourra arrjver à ce 
résultat que par u^e élude approfondie ,de leurs moeurs , les- 
quelles , surtout relativement à ce qui concerne les insectes , 
sont encore bien peu connues. D^ ëbrabd, 

■■ « ■ ■ « !.■ I .1 ' î i. I . I • |i " I - ' ■ ,1 I I I ' I I 0. t < II. ' i . II. I - I ■'—--• 

MORT DE M. PUYIfS. 



Le savant agronome qui a si souvent enrichi ce Recueil de 
ses travaux, de ses écrits, d^ ses expériences, vient de moa- 
rir, victime de son dévouement à la science. Il revenaii de 
Londres , où il avait visité l'exposition et assisté à diverses 
réunions agricoles, lorsqu'il a succombé à Paris , après deuK 
ou trois joursde maladie. Il a été atteint d'un catarrhe suffocant, 

M. Marc-Antoine Puvis avait été oiBcier d'artillerie el s'était 
ensuite voué à l'agriculture. Il a publié environ 90 volumes ou 
mémoires sur l'agriculture. Sa réputation s'étendait au loin. . 

Plusieurs notabilités de la science assistaient à Paris aux fu- 
nérailles de M. Pavis ; mais c'est surtout dans sa ville ajdoptive 
que la douleur publique a éclaté et qu'il lui a été fait de magni-' 
fiques obsèques. M. le préfet de l'Ain, le général cooma^nd^Hit 
le département , la Société d'Emulation et d'Agriculture, donbl 
M. Puvis était président , des corporations civiles el religieuses 
ont accompagné le cercueil jusqu'au champ du vefm* 14 > M* 
Chevrier-Gorcèlles, vice-président de la Société d'EmulaUw de 
l'Ain, et M. Mas , président de la société d'horticulture praiiqn^,, 
ont prononcé sur la tombe des discours écoutés avec recueille- 
ment. Voici les paroles prononcées par M. Chevrior-Corcelles ; 

« Messikurs. 

« Tfo^verai-je assez de force, auprès de cette tombe si chère, 
po^r dire Les sentimepts qui nous animent? 

« Nos souvenirs si récents, si vifs eucorel l'aspect de ce* 
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lieux pleins de tant de douleurs I rénmtion qui m'entoure , 
qu'adoucit sans doute la sympathie, mais aussi que le concours 
excite et grandit: tout ce qui trouble, déchire les affections 
humaines, tout ce oui oppresse le co&ur et la voix se réunit 
pour affaiblir la mienne , déjà si insuffisante I 

« Et pourtant nous devons un^dernier adieu au meilleur 
des parents, à Texcellent ami , au concitoyen éminent, utile, 
honorable que nous pleurons tous 1 

« Cet adieu, il Tentendra du lieu élevé que lui ont assigné 
ses vertus; et, une fois cacoi:/B, des relations de bienveillance et 
d'affection s'établiront entre sa belle âme et le pays d'adoption 
auquel furent consacrés tant de veilles et de si géucreux efforts I 

« On l'a dit, et c'est là le trait caractéristique de sa vie, M. 
Puvis avait une immense ardeur d'apprendre: celle ardeur 
n'âvaii d'égale que celle de propager , de multiplier en rameaux 
utilQS cet arbre de la science qu'il aimait tant à cultiver t Dès 
qu'une idée juste et féconde surgissait dans le monde savant, 
il en saisissait à l'instant tous les rapports, toutes les applica- 
tions réalisables, et il n'avait de repos que lorsqu'il lui avait 
fait porter tous ses fruits. Actif dans ses recherches, laborieux 
dans ses expériences , persévérant dans ses efforts, il n'est resté 
étranger dépuis quarante ans a aucun des progrès de l'agricul- 
ture en France ; ses liaisons , ses correspondances à ce sujet qui 
tenait plus particulièrement à ses goûts, étaient fort étendues 
et le mettaient , avec les hommes les plus distingués de l'époque, 
dans les rapports fondés sur la plus profonde estime. 

a Aussi, que de bons effets ont suivi! Introduction 4cs 
meilleures méthodes d'assolement et des instrument perfec* 
tionnés les plus puissants pour féconder le sol ; emploi de la 
marne et de la chaux comme amendement ; culture généralisée 
des prairies artificielles; études des irrigations et d'une législa- 
tion plus favorable; encouragement aux moindres essais; 
conseils prodigués avec cette chaude persuasion qui sait se faire 
ej^fclendre, et cette aménité quj^ sait se faire accepter; exemples 
donnés sur une grande échelle , ouvriers habiles amenés de 
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loin et chèrement , aOn de Iracer la yi)ie , de parler ajux^yeux et 
de convaincre par le succès. , . , 

« Tous ces bienfaits, Messieurs., étaient sa yie habituelle 5 
c'étaient ses jouissances de tous les jçurs j^^les se liaient na- 
tureilement. à ses travaux scientifiques qui étaient loin d'en 
souffrir. 

c Pendant ses fréquentes courses à la campagne, les écrits 
périodiques , les brochures nouvelles étaient dans ses mains ; 
il se tenait ainsi , sa\is perdre de temps, auniveaude la science. 
Une synthèse facile et prompte lui assimilait les découvertes 
utiles : tout était saisi , jugé^ classé dans cette vaste mémoire , 
et venait ensuite sç r^ésQOier 4ans ces rapports lumineux,, c^ 
dissertatiofus savantes, et surtout ces travaux d'applica^îqa 
dont il a été constamment parmi nous le promoteur et leguid^. 

« Des recherches consciencieuses jseront faites pour queriea 
ne soit perdu de tontes ces productions qui, presque toutes, ont 
encore un vif intérêt d'actualité : ce sera pour ses anciens col- 
lègues un pieux devoir* 

« Au milieu de tant d'écrits , devenus usuels pour la plupart, 
je ne puis m'empôcber d'en citer un qui avait sa prédilection , 
parce qu'il était plus particulièrement le fruit de ses médita- 
tions et l'expression d'une théorie neuve. Il se rattachait^â 
Tétude de la physiologie végétale, et présentait les races de 
plantes ou arbres qui se propagent par les greffes , marcottes 
ou boutures, comme ayant une vie individuelle et limitée que 
le temps use et éteint. 11 en concluait que les semis et les croi- 
sements peuvent seuls créer une vie nouvelle : par tout autre 
mode , il ne peut y avoir que continuation et dégénérescence. 
Ce travail seul eût marqué la place de M. Puvis à côté des 
hommes célèbres qui ont fondé ou honoré la Société d'Emula- 
tion et d'Agriculture de l'Ain , des Lalande , Loubat de Bohan, 
Varenhe de Feuille, Riboud, Ampère.... 

« Abrégeons cette esquisse d'une vaste intelligence ; parlons 
des qualités du cœur; c'était là «ncore la plus belle moUié de 
cette noble vie. 
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« Vous Tavez connu , Messieurs , comme moi vous saveztoùs 
que , parmi lant de belles facultés, celle d'aîmer, de s'empresser 
à élre bon et utile ,' était la plus puissante. Que d'écrits , que de 
travaux , et/ si je voulais tout dire , que d'^actions généreuses 
en faveur des classes pauvres et souffrantes! Tout sera connu sans 
doute, mais je dois respecter encore la modeste pudeur de ce 
dernier asile. 

« Dans cette âme si franche , si lîmpïde, l'amour de Thuma* 
nité en général s'unissait, chose plus' rare q'û'on ne pense, 
s'unissait complètement, sans distraction comme sans réserve, 
à la plus tendre affabilité dans les relations intimes. Je l'ai vu 
à la tribune publique , discutant chaleureusement des institu- 
tions de bienfaisance ; puis dou:i et facile au mlHeu de sesamis, 
dans le sein de sa famille; c'était toujours le môme homme : le 
bien public , la bonté du cœur étaient au fond de toutes ses 
pensées. C'est un besoin pour nous , Messieurs, de croire que 
cet hommage sincère restera comme la vérité. 

« Pourquoi faut-il quêtant de bienveillance ait été frappée de 
tant de chagrins! Survivre à ses enfants, le plus grand des 
maux de l'humanité > a été infligé à ce malheureux père. Il eut 
du courage, parcequ'il eutde la foi!.... Maintenant les destins 
sont accomplis : Dieu qui les avait séparés vient de les réunir.... 
Il y a là pour tous sesamis une consolation ••.. pour quelques- 
uns une espérance! n 

La Société d'Emulation et d'Agriculture de l'Ain , dont M. 
JPuvis fut pendant longues années le président; a décidé qu'elle 
lui élèverait un buste en bronze, dans la salle de ses séances ; 
elle a, en outré, nommé une commission chargée de rédiger 
une biographie de M. Puvis , avec Tindication et l'analyse des 
ouvrages dont il a enrichi la science agricole. 
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MALADIB DES TIGNES; — SON ORIGINE; — QUELQUES REMÈDES A 
Y APPORTER. 



La maladie des vignes gagne décidément du terrain tous les 
ans, et chaque pays vignoble arrive à son tour à payer son 
tribut au parasite dévastateur. Les vignobles des environs de 
Grenoble Jusqu'à présent intacts, sont cette année et depuis 
un mois , à ce qu'il paraît , entièrement envahis , et cela d'une 
manière qui ne laisse aucun doute sur l'origine du fléau. 

Il ressort des observations de M. Benjamin Bouchardat que , 
dans tous les pays où V oïdium Tuckeri a paru, il a commencé 
à se développer dans une serre où l'on cultivait des vignes pour 
hâter la maturité des raisins. La maladie serait donc une sorte 
de vengeance delà part de dame nature qui entend faire pousser 
les choses à son gré , et déclare ainsi aux hommes que son 
raisin ne doit pas mûrir en juin. 

M. Bouchardat appuie <;e(te opinion de faits irrécusables , 
et qu'il nous semble bon de rapporler. Si, en effet, il peut être 
bien établi que la culture forcée de lé vigne en serres doit ar- 
river un jour ou l'autre à détruire par son influence la culture 
véritable , ne serait-il pasd'une sage administration de proscrire 
le sœur bâtarde dans le but de sauver Tautre , de sacrifier une 
fois pour toutes en ce cas le raisin do primeur au vin , un peu 
de l'agréable à l'utile ! 

Si Voldium Tuckeri avait une origine dépendante de la 
nature de grandes cultures de vigne, il se serait déclaré sans 
aucun doute dans les pays où cette culture est très-ancienne et 
très-générale; c'est ainsi que se comportent tous les parasites 
analogues , ceux des pommes de terre, des betteraves, des 
oliviers , des caféiers, etc. Il est loin^d'en élre ainsi, et non- 
seulement son origine comme épidémie est anglaise et belge, 
c'est-à-dire de deux pays où la grande culture viticole est in- 
connue, mais aucun individu de son espèce ne s'était Jamais 
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montré dans nos vignobles avant son apparition en 1847 dans 
les serres de M. de Rotschild. 

En Belgique, son invasion dans les serres date de l'époque 
peu ancienne où l'on y a cultivé des raisins primeur, et la 
maladie, faible au début , a uni par infecter toutes les cultures 
de ce genre. 

En 1847, quelques cas ont paru dans les serres de M. de 
Rotschild ; le mal s'e^t aggravé un peu l'année suivante, il est 
devenu très-intense en 1849; cette même année, comme nous 
l'a appris à cette époque M. Pageard , il s'est répandu au dehors 
et a gagné peu à peu toutes les vignes de Suresnes et de Pu- 
teaux. 

En 1848 , l'oïdium parait dans les serres de Versailles vers 
la fin de la saison; dès le printemps suivant, il envahissait, de 
proche en proche, toutes les treilles voisines. 

A Charonne, il se montra, vers le â juillet 1849, dans la 
serre de M. Pommerel; aucun cas n'exista dans le pays cette 
année-là; en mai et juin 1850, il augmenta d'une manière con- 
sidérable dans la serre, et au mois de juillet de la même an- 
née , il se répand sur toutes les vignes de Charonne d'abord , 
puis de Montreuil , Saint-Mandé, et atteint jusqu'aux jardins 
du faubourg Saint-Antoine. 

Le môme fait se répète à Montrouge. En 1850 , le fléau se 
déclare au mois do juin chez un pépiniériste de cetlecommunc 
(dans une serre, comme toujours). Quelques jours après , Mon- 
rouge, le boulevard d'Enfer, et enfin les magnifiques collec- 
tions du Luxembourg, étaient envahis. La maladie a encore 
suivi la même marche à Sarcelles. 

Enfin , et ce dernier fait est des plus concluants : M. Bou- 
chardat rapporte ainsi ce qui s'est passé pour les vignobles de 
Grenoble : 

Un de ses amis, propriétaire à deux kilomètres de Grenoble , 
avait une souche de vigne en espalier, appuyée contre un mur, 
de l'autre côté duquel était le fond du four d'un boulanger, son 
voisin \ celle treille était , à cause de cette circonstance , très- 
hâtive , et donnait toujours des fruits mûrs avant les autres* 
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Poar laceélérer €tiicoro€i^(0 j^jipmiHeiwiatiirllé». lia^proptiéiaire^ 
eut ridée, en 1850^ de conslruife nue sqrre vUrée autour de sa 
vigoe. ËR effet, dès la fin de jiitn il y eut des^ grappes mûres , 
mais du$si quelques-unes furent alUetples de Toïdium qui, ja- 
mais , n'avait paru dans le p9fs«. Celte annôe^ dans les. derniers 
jours de juia^ la maladie sortit de ch^ le. malencontreux hc^^ 
ticulteur, et se repandit sur les 4reiUes voisines; à la fin de 
juillet, elle s'était proi^ée. sur tous les vignobles du pays. 

On a beaucoup cherché y en debors des causes premières, à 
arrêter Tinvasion deToïdiiim S|ir les vignobles infectés. 

M. Tinker, qui , le premier,. s'est occupé sérieusement de 
cette question, avait conseillé l'emploi des lotions faites avec 
eau, 100 parties , soufre en ffeurs, l p., chaux 1 p. ; celte 
lotion, appliquée à l'origine de l'invasion , a souvent réasj^i à 
en arrêter la marche : à Versailles , quelques essais beureun 
ont été faits avec de l'eau contenant seulement un centièma: 
de deur de soufre en suspension ; on a expérimenté avec plus 
ou moins de succès l'eau de goudron, Témulsion d'essence, de 
térébenthine, le sulfate de chaux, etc., etc.; la fleur de soufro 
est, jusqu'ici , ce qui a le mieux réussi : encore n'est-il pas 
bien certain que des lotions d'eau pure ne donneraient pas des 
résultats semblables. Tous ces moyens , au reste , quelquefois 
efficaces au début de la maladie, restent toujours sans effet 
quand cette dernière est invétérée, pour ainsi dire, et surtout 
lorsqu'elle a attaqué le grain dans sa jeunesse; il arrive sou- 
Y^tquele raisin, attaqué lors de sa maturité, arrive à'Se« 
guérir spontanément, la force de la végétation prenant alors lei 
dessus. . ^ ,< , 

Il existe, au surplus , un remède plus efficace que tous les 
autres, et que la nature prend soin d'appliquer elle-même; 
peut-être pourrait-On y aider avec peu ^e frais et peu d'em- 
barras. Nous vouloir parler du froid qui détruit entièrement, 
lorsqu'il est assez intense, tous le» germas de ces parasites. 

Il est remarquable que dans les communes de Suresnes et 
de Puteaux , où, pendant l'hiver assez rude de 18^1830» la 
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iHîîge €Sl tombée al^écâ^sèl^^^aiidatfcé , iï n'c&t pas resté «n 
1850 trace de la lUalmlle. Si ceCt^ année le fléau s'est étendu, 
ne pourrait rOD pas Fatiribuer à la douceur du dernier hiver, 
et surtout au peu ée neîgpo qui est tombé dans les canapagoes? 

On se souvient qu'il y a quelque temps, uti horticulteur an- 
nonçait avoir remarque qu'une liutt de verglas sur les arbres 
suffisait à tuer complètement ^es sporulos des parasites. Ce 
praticien était arrivé à purger les arbres fruitiers de son jardin, 
en y produisant i pendant un hiver trop doux , un verglas 
artificiel. Ge moyen est fort employable dans le cas qui nous 
occupe, et trop peu coûteux pour n'ôtro pas essayé cet hiver 
sur les vignes. 

Il suffira pour cela , le soir d'une journée de gelée, d'as* 
perger les souches malades ^ au moyen d'une pompe garnie 
d^un ajutage en pomme d'arrosoir, de manière que toutes les 
branches, grosses et petites , soient complètement et suffisam* 
ment mouillées. An bout de peu d'instants, cetteeau se prendra 
en verglas; on pourra , si son épaisseur est trop'faible, lui 
donner pour ainsi dire une seconde couche par une nouvelle 
aspersion, et, jusqu'au sol^l du lendemain, les branches reste-* 
rorU enveloppées de leur fourrure de glace; elles seront en 
conséquence , pendant douze ou quinze heures, soumises à 
une température inférieure à 0^, abaissement nécessaire à 
l'entière destruction des sporules. 

En attendant que l'expérieiice prononce sur l'efficacité de ce 
proeédé, auquel nous clayons pouvoir ajouter quelque con^ 
fiance, en attendant que l'origine de la maladie ait été suffi- 
samment démontrée aux yeux de l'administration pour qu'elle 
puisse arriver à proscrire (dans les pays vignobles au moins] la 
culture en serres, il n'y a en ce moment qu'un conseil à donner 
aux propriétaires de vignes pour la saison prochaine: aussitôt 
l'apparition du mal , essayer d'en arrêter les progrès par des 
lotions , soit d'eau pure,, sait de fleur de soufre, et, pour les 
souches rebelles à ces moyens curatifs , les sacrifier impitoya- 
blement, le seul fait parfaitement établi jusqu'à présent étant 
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celui-ci , que la maladie de taTrgne n'est pas épidémique , mats 
qu'elle se transmet d'individus en individus comme une maladie 
contagieuse. Boccabb^ 



CONSERVATION DU BEURRE- 



Pour conserver le beurre, on est obligé de le saler ou de le 
fondre. 

Le beurre fondu aune température Irès-élevée, ce qui a lieu 
quand on Iraile en grand , a uue saveur désagréable. Pour le 
conserver sans cette saveur, il vaut mieux opérer la fusion à 
une chaleur de 90 à 100 degrés , et le maintenir liquide pendant 
le temps nécessaire pour permettre à la caséine et au sérum de 
se déposer ; après quoi on décante dans des vaçes propres, 
bien secs , d'une petite capacilé et à orifices étroits. 

Quanta la salaison, on la pratique très-facilement en pétris- 
sant avec le beurre du sel parfaitement pulvérisé et bien séché 
au four. H faut ordinairement 500 grammes d^ sel pour 8 oa 
10 kilogrammes de beurre. Lorsque le pétrissage est achevé, 
on remplit de beurre des vases bien propres , et on recouvre 
la surface d'une couche assez épaisse de gros sel. C'est ainsi 
qu'on obtient en Normandie ces magnifiques beurres salés 
qui se conservent plusieurs années. Il faut éviter de faire pétrir 
son beurre par une personne dont l'haleine serait forte. Dans 
quelques pays , en Bretagne, par exemple , on sale le lait avant 
le battage. 

On a imaginé plusieurs moyens pour conserver le beurre. 
Un des plus simples est celui qu'a indiqué l'Anglais Anderson 
en 1705. Il consistée mêler au beurre, aussitôt qu'il est séparé 
du bat-beurre, dans la proportion de 1 sur 16 , une poudre 
composée de deux parties de sel , une partie de sucre et une 
partie de nitre. On pétrit bien le tout, puis on l'enferme dans 
des vases parfaitement clos. 

Le beurre est ordinairement blanc ou à peu près. Ou le 
colore en jaune avec du carthame, du safran, du roucou, des 
fleurs de souci , du suc de carottes , ou une décoction de baies 
d'asperges. J. Bidault. 
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DE LA CRISE TERRITORIALE. 



De l'état actuel de la propriété. — Vrais fondements 4e la propriété. -* 
Dettes et revenus de la propriété en France. — Nécessité de la 
LïQtiDER et de la reconstituer. — Qu'est-ce que le crédit foncier? 
— Son origine. •— Analyse du projet dé crédit foncier soumis à 
TAssemblée. — Objections. — - Réponses. — Distinction des intérêts 
permanents de la propriété et des intérêts actuels des propriétaires 
grevés. — Double solution à une double question* — Conclusion. 



I. 

L'état actuel de la propriété territoriale en france, écrasée 
par la dette , par Firopôt et par d'autres charges considérables , 
motive 9 à de justes titres , Fattention sérieuse dont elle est 
l'objet de la part du GouverneiueDt et de l'Assemblée législative^ 
Il ne s'agit plus de considérer ces souffrances sous leur côté 
purement individuel; ce ne sont pas quelques propriétaires 
plus ou moins obérés qui doivent chercher dans des remèdes 
particuliers un soulagement à leur situation. Le mal est devenu 
généraL La petite propriété, regardée naguère, avec quelque 
illusion , sans doute, comme le rempart de Tordre , est dévorée 
par l'usure et prête à succomber. U n'y a pas seulement danger 
pour des fortunes individuelles , mais péril social. Un lien 
intime unit la propriété à l'Etat; quand la propriété chancelle , 
fat société est ébranlée ; et raffermir l'une, c'est stabiliser l'autre. 

IL 

D dément Proclamer la propriété une des bases de la société , c'est être 

^® 1* ^ amené inévitablement à la considérer dans sa double origine : 
ropriété. 

le travail et la famille. Selon l'ordre religieux , le travail est 

une expiation infligée à l'homme. Dans l'ordre de la nature , 
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il constate à la fois une nécessité et ane snpériorUé» Nécessité 
pour rhommc dont les besoins incessants ne peuvent être 
satisfaits que par un labeur continu; supériorité de Thomme 
sur la matière qu'il plie, modifie, asservit et transforme, selon 
toute la puissance de sa volonté réfléchie. Le travail est une loi , 
et si , vis-à-vis du Créateur, la créature acquitte une dette, dans 
Tordre naturel et vis-à-vis de ses semblables , elle acquiert un 
droit , le droit sacré de propriété , sans lequel la loi générale 
du travail serait une injustice. 

L'occupation par la famille de la parcelle de terre nécessaire 
à ses besoins , sur laquelle s'exerce 3on travail , entraine la 
division du sol et fait de cette division le signe sensible de Ist 
propriété. Celui qui nierait cette loi de l'appropriation appliquée 
au sol, duquel dérivent toutes les industries, toutes choses , 
mobilières et immobilières, serait obligé de nier également 
la propriété dos fruits. Il nierait la vie en refusant les moyens 
de vivre non seulement à l'homme, mais à tout l'univers créé; 
— nul être vivant ne peut subsister sans la propriété, dit un 
écrivain moderne. 

La famille ou société naturelle crée la propriété par le travail; 
non-seulement la propriété du champ ou de la maison » mais 
encore les propriétés d'un ordre supérieur, qui s'étendent, 
s'élèvent et s'incarnent à mesure que leë peuples se civili- 
sent: celles (le nom, de considération, d^honneur, de 
gloire, de puissance; les propriétés traditionnelles et non 
écrites, confiées à la mémoire des hommes, à chaque membre 
d'une môme famille, à chaque génération qui passe dans une 
môme nationalité, à chaque nationalité dans l'humanité, comiiic 
le bien le plus précieux, non pour le dissiper, mais pour le 
conserver, l'affermir, l'améliorer et le perfectionner. Vérités un 
peu oubliées de nos jours , mais qui commencent de nouveau à 
briller dans les âmes françaises ! Nos malheurs nous ont appris 
que toutes les propriétés sont solidaires , que toutes sont respec- 
tables, qu'elles soient politiques, publiques, judiciaires, mo- 
rales ou malériellos; loules doivent être respectées , et d'abord 



Digitized by 



Google 



^ â59 ^ 

par ceux qui les possèdent, tenus les premiers à donner l'exem- 
ple de ce respect. La transmissihUité de la propriété est la 
propriété perpétuée àvoc le sang du père ; le travail exécuté 
en commun dans une même famille par une co<îpération mer- 
veilleuse et touchante, quoique à des siècles de distance, le 
sceau matérieîet spirituel de l'union entre l'homme, la femme 
et l'enfant, la matière humanisée et l'esprit incarné! 

Propriété 1 famille! deux mots corrélatifs exprimant deux 
institutions coexistantes, ou plutôt une institution double, 
enfantée simultanément, selon la loi de Dieu, dans le travail 
et la douleur, éléments de toute société future ! Famille et 
propriété J fondements du droit naturel ou divin, c'est-à-dire 
du droitdérivéde la nature de l'homme , laquelle vient de Dieu> 
droit éternel et seul perfectible , contre lequel ne prévaudra 
jamais le droit humain ou conventionnel, transitoire et révo- 
cable au gré des caprices de l'homme. Malheur aux législations 
qui les désunissent! Fonder la propriété sur Vindividu , c'est 
oublier que le genre humain est sorti d'une famille; elles 
s'appuient sur un arc-boutanl brisé et crouleront avec lui I 

Toutes les institutions naturelles, religieuses et politiques, 
àe combinent avec l'élément nécessaire tle la propriété trans- 
nàissible. Elles trouvent dans sa souplesse admirable et dans la 
variété de ses développements la satisfaction de toutes les 
exigences de temps et de lieu. Ici, dans l'état social primitif, 
la propriété assure à' la famille sa conservation; là, elle féconde 
le régime municipal et féodal. On la retrouve , à tous les degrés 
dé la civilisation , incorporée aux distinctions sociales , garan-^ 
tissant l'indépendance de la couronne, du sacerdoce, de l'état 
militaire et môme de la magistrature, par un moyen indirect* 
Attachée aux flancs de la société , partout , à tous les âges , la 
propriété répand la vie, l'abondance, la sécurité, la stabilité, 
et excite l'humanité au progrès en assurant les progrès accomplis. 

Aujourd'hui, ramenée sous quelques rapports à son ber. 
ceau , l'institution de la propriété repose sur la fiction de l'éga- 
lité civile. Le droit écrit l'a emporté sur le droit coutumier. 



Digitized by 



Google 



— 260 — 

Etudier les causes de sa décadence serait robjet de plusieurs 
volumes, je me bornerai à quelques points spéciauiL qui con- 
cernent la fortune publique et privée. 

III. 

Belles cl La détresse de la propriété coïncide avec les secousses rém- 
la propriélé lutionnaires de 1789, A celle époque , les biens de la noblesse, 
de la haute noblesse surtout, étaient fortement engaj^és, à tel 
point , que Ton ne constatait pas moins de huit cents terres en 
vente dans les études de notaires à Paris. Les plus grandes 
Maisons étaient minées par la dette. Les biens du clergé, grevés 
d'une inscription énorme, honorablement consentie pour vepir 
au secours de TEtat , se moulaient à sept millions de rentes. 
Enfin , la dette publique avait atteint un chiffre de deux cents 
millions , y compris quatre-vingt-un millions de rentes viagères. 
Seules, en général, les propriétés du Tiers étaient libres. 
-Noblesse , Clergé , Etat , ont été engloutis dans l'abîme révolu- 
tionnaire, et lorsque les temps se calmèrent, la bourgeoisie se 
retrouva la première debout au milieu des ruines. 

Sans doute, la situation de la propriété ne fut pas la cause 
unique des événements qui sont survenus; mais elle en fut à la 
fois une des causes et un signe Quand ce signe reparait , gravé 
plus profondément encore 9 que ce soit du moins un avertisse- 
ment utile pour nous I 

Si nous voulons des lumières sur l'étal actuel de la propriété , 
nous en trouverons abondamment dans les travaux de la 
Commission chargée par l'Assemblée législative d'étudier le 
crédit foncier, et dans le travail , nourri de faits, de son rap- 
porteur M. Chegaray. 

M. Puvis, le savant président de la Société d'Emulation de 
l'Ain , mort victime de son amour pour la science , avait estimé 
à 60 milliards la valeur totale de la propriétété en France. La 
Commission de l'Assemblée la porte à . . . . 56,000,000,000 

Le revenu en est fixé approximativement à 1, 920,000 ,00(X 

Après les travaux les plus approfondis , elle 
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est arrivée à porter le chiffre de la dette effec- 
tive à . , . . , , 8,000,000,00» 

De ce revenu , il faut déduire , pour Timpôt 
direct, principal et centimes additionnels 
compris 240,000,000 

Les intérêts de la dette de B milliards, 
calculés en moyeùne à 7 pour %...... 560,000,000 

La propriété se trouverait payer ainsi 800 millions de rentes 
sur un revenu de 1 milliard 920 millions , et disposerait d'un 
revenu net de 1,100 millions. 

Mais il faut encore défalquer de ce revenu les intérêts des 
dettes cbirographaires et usùrafres , qui sont à la propriété ce 
que les bons du Trésor sont aux finances de l'Etat , et qui 
finissent toujours par une consolidation ; les charges annuelles 
d^entretieu, les dépenses accidentelles, le fléau qui la frappe 
sans relâche depuis quatre ans , Tavilissement des denrées ; et 
le résumé de la situation sera une dette du 7"*® de la valeur 
totale de la propriété terrienne, qui absorbe au moins les 
deux cinquièmes de son revenu : voilà le bilan de la propriété 
en 18S1 ! Une mobilité qui , dans les dix dernières années , 
élève le chiffre des ventes à ik milliards , et qui équivaut à deux 
transmissions totales par vente , dans Tespace de soixante ans 
seulement : telle est son histoire ! 

En présence d'une situation aussi dure , à laquelle il faut 
ajouter le poids d'un budget annuel de près de deux milliards, 
il y a pour la propriété , à la folls , nécessité de se tiquider et 
nécessité de se reconstituer» 

La tâche du Gouvernement et de l'Assembfée , si cette appré- 
ciation est exacte, serait double et consisterait â accumuler, 
sur un moment donné, toutes les circonstances favorables à 
une liquidation et qui peuvent faciliter cette grande opération , 
tout en assurant à l'avenir des garanties reConstitntives de 
stabilité qui ont manqué jusqu'ici. 

Les moyens d'arriver à une liquidation aussi avantageuse 
que possible se réduisent à deux : r à un établissement de 
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crédit foncier; 2^ à une diaiination temporaire des droits pré-, 
levés par le Gouvcrneiuent sur les contrats de vente. 



IV. 

d^crédU ^^ Crédit foncier, ou le capital garanti par le sol, varie dans 
foDcier. ses formes, suivant le temps et le lieu. Aulrefpis étalait en 
France au moyen du nantissement, de la vente conditionnelle 
et de rhypolbèque , il a toujours çté pratique d'une façon plus 
ou moins ruineuse pour les propriétaires. La lutte de la royauté 
contre rarislocralie féodale avait, de bonne heure., facilitera 
vente des grands biens, et la révolution . en proclamant Tégalité 
civile, n'eut rien à cbanger dans les conditions personnelles 
des contrats de vente et d'acbat. Depuis des siècles , déjà , eu 
France, engageait qui empruntait , vendait qui devait ^ achetait 
qui pouvait , tel était lie fait. Et comme la vente, moyen suprême 
de dégrèvement, était un moyen toujours existant, toujours 
facile , toujours excité par la convoitise des hommes d'affaires » 
toujours favorisé dans son principe par la politique royale; on 
ne chercha pas d'autres bases au Crédit fonciei:. 

En Allemagne, où , par des raisons politiques contraires, les 
anciennes formes conservatrices et l'inaliénabilité de certaines, 
propriétés avaient été consacrées par la loi, la nécessité de . 
venir au secours des biens territoriaux se Gt sentir surtout après 
la guer/e de sept ans, en Silésie, où l'intérêt de l'argent avait 
atteint le taux énorme de 10 et 12 pour 7o- La détresse de la 
propriété suggéra à un simple négociant de Berlin l'idée de 
substituer à la responsabilité individuelle de chaque débiteur 
la garantie collective d'une société de propriétaires , engagés 
par contrat hypothécaire. Frédéric II approuva l'idée. Pour la 
première fois , le principe de ia compagnie commerciale fut 
appliqué à la terre; le Crédit foncier était fondé ! 

L'idée d'étendre les règles de la société Je commerce à la 
jouissance du sol n'aurait pu surgir en France, à celte époque, 
sans froisser les moeurs nationales. Rion ne la sollicitait en 
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Angleterre, où les grands propriétaires, spéculateurs depuis 
le règne d'Elisabeth, sont également grands capitalistes. 11 
fallut , pour Ja concevoir et la faire adopter, cette double néces- 
sité: un besoin urgent de capitaux , joint, à Fimpossibilitc de 
vendre dans un pays sans commerce. Le génie de l'invention 
n'est jamais plus fertile qu'excité par les résistances d'une 
situation désespérée. 

Une circonstance analogue à celle de la Silésie fit établir en 
Pologne le Crédit foncier, qui se répandit peu à peu dans le 
Nord. Le temps, aujourd'hui, a tiré les conséquences des 
germes contenus dans les fondements de l'organisation. L'Alle- 
magne s'est couverte de banques territoriales qui lui ont apporté 
en général la vie et la prospérité, mais sur quelques points 
aussi une effrayante instabilité. 
Un grand nombre d'esprits, frappés de ces faits , ont réclamé 
I pour la propriété française les bénéfices du Crédit foncier et 

[ ielei Société anonyme. Les Conseils généraux ont été consultés, 

les publicistes ont donné leur avis , des pétitions ont été signées, 
le Gouvernement a fait étudier la question et présenter un 
projet; enfin , l'Assemblée législative a nommé une commission 
dont l'habile rapporteur, M. Chegaray, a soumis le projet à ses 
collègues. Déjà une première lecture en a été faite , et il est 
très-possible que le projet traverse les deux autres degrés qui 
lui sont nécessaires pour être converti en loi. Il est donc urgent 
de l'examiner. 

V, 

analyse Le projet de la Commission marche droit à son but et tranche 
deTa* résolument les difficultés. Avant de statuer sur les établisse- 
mmission ments de Crédit foncier qui peuvent s'adapter à nos institutions, 
la Commission écarte le pàpier^monnaie avec cours forcé, 
d'odieuse mémoire > et , laissant intact dans notre Code le régime 
des hypothèques, attache aux établissements dont elle propose 
la fondation des privilèges de nature à éviter les frais d'enre* 
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gistremeats d'actes, de procédares , de transmissions , 4'obli« 
gâtions , le droit (sans lequel il n'y a. pas do Crédit foncier 
possible ) de toucher au lieu et place des propriétaires en retard 
les revenus des immeubles engagés , et la faculté, plus impor^ 
tante encore , d'exproprier le sol à bref délai. 

Trois sortes d'établissements reconi^tts par le projet , ou plutôt 
trois combinaisons différentes, peuvent fonctionner sur ces 
premières bases et fonder le Crédit foncier i co sont : ^ 

1^ Des Agences de vérification et de ^rantie 4e. Crédit im* 
mobilier; 

,2^ Des Caisses de garanties et de prêts, immo|>iUersf 

3^ Des Banques de Crédit immobilier. 

Les Agences se borneraient à vérifier la valeur des immeubles ; 
à prendre inscription pour le montant de la somme .que la 
propriétaire voudrait se procurer, et dont le maximum est &%é 
au tiers de la valeur engagée ; à. remettre à ce propriétaire , en 
échange de son obligation, des lettres-de^gage garante pac 
la Compagnie , et que le souscripteur de l'obligation négociait 
h ses risques et périls. 

Les propriétaires dont les biens ne seraient pas grevés de 
plu^ du tiers <le la valeur, pourraient échanger leurs hypotfaô^ 
ques actuelles contre des lettres*de-gage. 

Les Caisses dfi garanties et de prêts immobiliers seraient 
autorisées non-seulement à créer, comme les agences, des- 
letlres-de-gage susceptibles d'être remises aux propriétaires 
emprunteurs, mais encore : 1^ à stipuler pour leur compte des 
obligations hypothécaires jusqu'à concurrence du montant de 
leur capital ; %^ à créer des leUres-de-gage pour valeur égale 
ai4 montant de ces obligations ; 3^ à négocier ces lettres-dergage; ^ 
4^ à les retirer de la circulation parvoie de rachat et 4'escompte, 
lorsque la situation des encaisses le pennettra. 

Le^ Banques, compléteraient le système de crédit foncier et 
feraient participer la propriété à tous les avantages obtenu» 
jusqu'à ce jour, par les commerçants , au moyen des banques 
d'escompte et de circulation , par Tautorisation qui leurrerait 
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accordée d'émetlre UÀB ^ominc^ de billets égale au montant 
cumulé du double capital TeYsé ou déposé par ses actionnaires 
eu argent et rentes sui" TEtat, et dont les billets , toujours rem- 
boursables à présentation, seraient employés à faire des prêts 
à la propriété foneière. 

A ees Irois sociétés qui peuvent fonctionner séparément , ou 
se venir mutuellement en aide , et , au besoin même , nous le 
le pensons , n'en faire qu'une , il faudra tdbjours , dans cha- 
que département, le concours des propriétaires les plus connus 
par leur probité , par leurs lumières et par leur fortuue. 

Les avantages obtenus au moyen de ces établissements s'ap- 
pliqueraient également aux prêteurs et aux emprunteurs. 

lies préèeurs trouvejont des garanties supérieures à celle 
que leur ofire actuellemeitt l'bypothèque , par ce droit que la 
législation r modifiée, leur donnerait de traiter la propriété 
comme un meui?te, comme un simj)le^^e>- mot, ditDomat, 
qui s'applique spécialement aux choses mobilières. Une ordon- 
nance du juge suffirait pour envoyer en possession des im- 
meubles hypothéqués , sauf restitution , si la jouissance des 
fruits excéifaiit la dette. Les fruits sont-ils insuffisants? un 
simple commandement donne le droit de vendre pàr-devant 
notaire les immeubles hypothéqués » et ce, dit le rapport, sans 
être tenu d'observer les formes et les délais de la procédure 
oi^dinaire , en matière d'expropriation forcée. Enfin , les actes 
constitutifs de l'hypothèque, ainsi que la création, l'émission 
et la transmission des lettres->de-gage , seront affranchis de 
toute taxe d'enregistrement, moyennant le paiement, par les 
établissements qui les auront émises, d'un impôt annuel , égal 
àlOcentimesparlOO flrancs du montant des obligations en eouVs. 

Aux propriétaires, preneurs ^e léttres*de-gage , le crédit 
foncier proourerait la faculté de se libérer dés intérêts et du 
capital emprunté, moyennant une annuité de 6 pour 7o9 payée 
pendant un temps déterminé, soit de trente, soit de quarante ans. 

Cette annuité de 6 pour Vos se décompose ainsi : 1^ un intérêt 
dont le taux le plus élevé ne pourra dépasser 4 1/2 pour %; 
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2* on amortissement qui ne pourra ê<rc iitférîcnr * 1 ponr 7o> 
ni être stipulé supérieur à 2 pour 7o ; «^ > ^^^^ > V* P^^"^ Vo» 
pour impôt dû au trésor, frais d'administration , éléments de 
fonds de réserve. 

L'annuité totale, dit l'art. 3 , ne pourra excéder 6 pour 7o> 
quand l'amortissement annuel sera de 1 pour 7o* ^^^^ ^^ 
pourta excéder 7 pour 7o qwand ramortissemetft sera de 2 
pour 7o. * 

ObjecUoni. Quelque brillants que soient ces avantages, l'élablissemen 
en France d'un crédit foncier, organisé commercialement et 
avec droit d'exproprier le fonds à bref délai , a soulevé de 
graves objections. Sans parler des idées entachées de socia- 
lisme, repoussées par l'Assemblée Consliloanle , les projets 
les plus à l'abri de pareilles imputations aboutissent tons à 
une véritable mobilisation du sol, par la facilité extrême ac- 
cordée d'emprunter et d'aliéner. L'assimilation de l'immeuble 
a un objet meuble, la terre devenue un gage , une monnaie 
courante par une ingénieuse Bclion; le chapitre de ta dis- 
tinctioH des biens, dans le code civil, cfifâcé au proGt de 
nouvelles institutions; l'application de l'art. 527, disant: « Que 
les biens sont meubles par la détermination de la loi , » étendue 
au-delà des bornes naturelles, paraissent chose grave. 

Ceux qui regrettent de voir nos codes modernes attribuer la 
propriété plus encore à l'individu qu'à la famille , se demandent 
si le crédit foncier, par ses facilités rapides, ne portera pas une 
atteinte profonde au seul article de nos lois civiles, l'article 913, 
qui considère, dans son principe , la propriété plutôt comme un 
dépôt confié au père de famille pour l'administrer et l'amé- 
liorer, que comme un moyen de jouissance personnelle. Si la 
propriété, disent-ils encore, est arrivée à une obéralîon exces- 
sive avec les difficultés du régime actuel, que sera-ce, lorsque 
privée du contrepoids que rinaliénabilité partielle oppose en 
Allemagne et en Pologne à une mobilité sans fin , clic seralivtéc 
à une législation dévorante? 
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Les aBcicnoes législations regardant les objels mobiliers 
comme plus spécialement affectés au commerce, avaient rendu 
pour eux les saisies promptes et relativement peu coûteuses; 
mais quand il s'était agi de la propriété terrienne , base de la 
stabilité du trône , ces mêmes législations , après avoir ouvert 
une porte trop large â la vente et au démembrement, ne croyant 
jamais pouvoir la fortifier assez contre les dangers de la saisie , 
avaient élevé en sa faveur un luxe de difficultés. 

L'ameublissement du sol enlève à la famille et à la société 
leurs plus sures garanties de conservation. Il suflQsait à Antée, 
selon la fable, de toucher la terre du pied pour prendre des 
forces; il en est db môme des fiimilles et des institutions fon- 
damentales', qui n'acquièrent de solidité que par la. possession 
territoriale. Quand la propriété , traitée comme un coupon de 
rentes, sera livrée à toutes les chances du jeu et de la spécu- 
lation , à tous les caprices de l'individu; quand une minute de 
faiblesse pourra arracher à une famille un bien, œuvre de 
persévérance, compromettre une situation acquise au profit de 
tous; quand la législation n'offrira plus un seulabri, même contre 
soi , contre sa propre folie , contre les dangers de sa propre 
dissipation ou de son impéritie ; quand le gouffre de la dette 
sera toujours ouvert sous le pas du propriétaire, toujours béant 
à sa porte, le sollicitant, l'entrainant^ à quelle nature de biens 
le père pourra 4-il se confier? Où l'artisan de sa propre for- 
tune se rcposera-t-il des périls du commerce et de l'industrie? 
où sera la sécurité des enfants? que deviendra la famille jetée 
dans co tourbillon, et qui soufflera désormais chez un tel 
peuple l'esprit conservateur? L'homme sans repos , la famille 
sans port, l'Etat sans axe, seront emportés au gré de toutes les 
passions populaires; et la propriété vaincue, chassée des diffé- 
rentes positions qu'elle avait jadis occupées^ dépouillée de ses 
fonctions sociales, mobilisée enfin dans ses dernier» retranche^ 
ments , ne sera pas même une jouissance viagère. Heureux les 
peuples qui s'efforcent par leurs lois de convertir leurs valeurs 
mobilières en objets mobiliers, au lieu de rendre mobilières^ 
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par Aes Octions légales, les choses auxquelles la nature a donné, 
par excellence, le cachet de rimmuabilité I Eux seuls sont libres, 
parce qu'ils ont fait ainsi de la propriété une barrière à Top- 
pression 1 

VII. 

RéponMs. Le fait domine ces appréhensions, disent les partisans du 
crédit foncier, et détruit malheureusement une partie de leur 
valeur. La mobilisation du sol existe déjà avec tous ses incon- 
vénients et sans ses avantages. La propriété foncière, totalement 
vendue deux fois en soixante ans , et , malgré ce , non moins 
obérée aujourd'hui , en est une preuve incontestable. La dette 
privée, activant de plus en plus la vente du sol par Texpro- 
priation, en avilit le prix, et les ressources du crédit foncier 
manquent aux propriétaires grevés pour conserver eu pour 
réaliser avec moins de pertes. Dans un temps normal, le crédit 
terrien, surexcité par des banques, aurait de fâcheux efifets 
privés et politiques ; car la dette qui , au point de vue per- 
sonnel > est une faute ou un malheur, devient une cause d'af- 
faiblissement social en se généralisant. Mais dans les temps 
irréguliers, lorsque tout est individuel, temporaire, muable; 
lorsque le pouvoir, devenu être abstrait , est partout et n'est 
nulle part; que le souverain d'aujourd'hui était sujet la veille; 
que les fonctions politiques et administratives, depuis les plus 
modestes jusqu'aux plus élevées, passent de mains en mains, 
sans se ûxer jamais, — espérer que la propriété, par des forma- 
lités hypothécaires ou de saisies-immobilières , échappera aux 
étreintes d'une situation générale , c'est s'abuser. Les entraves 
de procédure, protectrices à d'autres époques, deviendront 
même une gène intolérable, et contribueront à écraser les 
propriétaires grevés , sans empêcher l'ameublissement foncier. 
Sachons le reconnaître : si l'esprit de commerce enfante les 
démocraties , les démocraties, à leur tour, propagent ce même 
esprit, et faire lultcr, seule , la propriété contre elle, c'est 
engager une partie inégale. Pour beaucoup , il s'agit moins , à 
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cette heure, de la question de la propriété que de la situation 
des propriétaires, entraînés à une liquidation inévitable, et qui 
méritent de jouir, dans leur malheur, des avantages réservés 
juscfu'ici au commerce. 

D'ailleurs, dans la situation actuelle, les emprunts publicss 
les bons du trésor et les caisses d'épargne , font à la terre et au 
crédit territorial une concurrence tellement désastreuse, que 
la transformation de ce crédit est devenue indispensable. 



VIII. 

linotioD Si toute la question était effectivement réduite à ces termes, 
§rêi8 de '^ réponse ne serait pas douteuse. Il faudrait chercher à fonder 
ropriété un crédit foncier volontaire, loyal, comme un e^cpédient néces- 

60 Z CIG8 

opr.'*» saire, ctle projctde la commission, avecquclquesamendements 
complémentaires, pour la diminution momentanée des droits 
d'enregistrement , présenterait des combinaisons Cnancières 
suffisantes pour remédier à la situation. 

Mais le problème est complesie et doit être examiné sous 
foutes ses faces. D'un côté sont les propriétaires , engagés , 
obérés, par Pcffet de nos révolutions successives, les acquéreurs 
imprudents, les cultivateurs trop conCants, qui menacent de 
succomber malgré les efforts les plus louables et les plus 
énergiques C'est là la question du jour, elle presse , elle est 
urgente. D'autre part^ il y a l'intérêt permanent de la propriété 
avec ces forces vitales qu'il faut bien se garder de jeter en 
pâture à des misères et à des imprévoyances temporaires. L'al- 
ternative entre l'abolition de la propriété .flxée et la ruine des 
propriétaires serait-elle posée? Heureusement non. Il ne faut ni 
décréter la perpétuité de la mobilisation du sol, en faisant d'un 
expédient , bon pour conjurer les malheurs actuels, une insti- 
tution qui ne serait autre chose qu'une loi de prohibition 
contre le raffermissement et|la stabilité des possessions territo- 
riales , ni rester sans entrailles devant les souffrances de la petite 
propriété. 
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De môme que la propriété renferme deux sortes de bien : le 
bien-fonds, ou permanent, et la jouissance, ou revenu, quis^ob- 
tient par le loyer annuel et par les récoltes , — le crédit foncier, 
mieux étudié , comporte deux moyens distincts et dXTets 
contraires, la saisie sur deux natures de propriété : sur le fonds 
eisur te revenu. Par la première, il effectue facilement, rapi- 
dement la liquidation ; avec la seconde, il change de caractère 
et devient essentiellement réparateur, conservateur et recons- 
titutif de la propriété. La double situation qui nous préoccupe 
pourra trouver sa solution dans Tusage constant du second deces 
moyens et dans Tusage rcstrcinf^ provisoire, sagement ménagé, 
du premier. Si elle est bien inspirée, la loi devra dire: Le droit 
d^ expropriation du soi y droit exceptionnel et irrégutier^ 
n*est accordé aux associations q ue pendant un temps timité, 
tandis que ta faculté de saisir tes revenus, Jusgu' à extinction 
des annuités, est leur règle fixe , la hase normale de leurs 
opérations. 

Ainsi conçu, l'établissement de crédit foncier n'aura plus 
rien de redoutable , et sera en rapport avec les deux nécessités 
qui le réclament. Il renfermera un expédient pour dénouer la 
crise, dégager la propriété et le germe d'une institution du- 
rable. Le prêt ne pouvant jamais dépasser , d'après le projet , 
le tiers de la valeur des biens engagés , la saisie des revenus 
devra suffire , en général , à acquitter les intérêts et à amortir 
la dette. Ce sera aux compagnies à s'entourer de légitimes 
précautions lorsque le propriétaire n'engagera que ses revenus, 
Bailleurs, elles seront toujours maîtresses de modérer, de 
limiter le prêt, et les familles ne se plaindront pas de leurs 
rigueurs. La propriété fera bien de se prémunir d'avance con- 
tre les dangers de l'emprunt excité par les Associations avides 
de gains. 

Si cette modification importante n'était pas adoptée, les 
mœurs du pays, il ne faut pas se le dissimuler, opposeraient une 
vive résistance à l'inlroduction d'un mode de prêt , de vente 
et d'achat, qui change les habitudes et choque les idées reçues. 
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On est accoutumé , en France , à regarder la propriété comme 
plus noble et plus flxe que toutes les autres natures de biens, 
et nous voyons encore journellement des sacrifices énormes 
faits par les familles pour la conservation des propres. Certes , 
il ne faut pas désespérer d'un pays où de tels sentiments sur- 
vivent aux désastres des institutions ; car , malgré les causes 
accumulées par les révolutions et dans nos codes pour obliger 
la propriété à en passer par un établissement de crédit foncier; 
si on persistait à le fonder uniquement sur la faculté constante 
d'exproprier le sol , on verrait un grand nombre de ceux qui 
l'admettent se ranger du côté de ses adversaires. 

IX. 

iclusioD. C'est par un ensemble de mesures bien ordonnées qu'il faut 
combattre la crise territoriale et préparer à la propriété un 
avenir meilleur. L'agriculture et TElat sont intéressés dans la 
question; car, si la génc des propriétaires rend stérile entre 
leurs mains la connaissance des plue féconds moyens de pro- 
duction, personne ne saurait dire jusqu'où la vertu conserva- 
trice de la propriété est troublée par les possessions illusoires. 
Dans une société où les misères privées, armées du suffrage 
universel direct, menacent de faire passer sur le pays le niveau 
de la ruine, il y aurait sagesse politique et prévoyance à faire 
luire dans nos campagnes , désolées par Tusure, une espérance 
promptement réalisable de secours à la propriété. Ce serait ôlcr 
l'arme la plus dangereuse des mains des factions, arracher de 
nombreuses familles au désespoir, et donner à l'avenir les gages 
d'une stabilité qui manque entièrement au présent. 

CHAMPVANS, 

Ancien représentant de TÂio. 

Nancelles, septembre 1851. 
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Pommes de urre... —M. Leroy *Mabille expérimente depuis 
six années; il soutient que ses tubercules ne sont pas atteints; 
il opère ainsi : Dans un terrain meuble et sec, il plante vers 
la mi-novembre , à la profondeur de trente centimètres , des 
tubercules sains , de la grosseur d^un œuf. Il fume modéré^ 
ment , il a soin de faire passer le rouleau ; cette précautionà 
pour but de rendre la terre moins accessible au froid. 

La récolte des pommes de terre est plus précoce, les taber-^ 
cnles sont plus abondants , d'une meilleure qualité et non at" 
teints par la pourriture. 

M. Leroy-Mabille a offert de déposer 1,000 fr. argent, et 
cette somme serait acquise aux pauvres , si son programme 
n'était pas pleinement justifié. M. Leroy-Mabille est adjoint ai| 
maire de Boulogne-sur-Mer; il n'a nul intérêt à proclamer la 
réussite de ce procédé. M. de Renneville, fondateur de Técole 
du Petit-Mettray, près d'Amiens, atteste que , par la plantatioD 
automnale , les produits sont incontestablement supérieurs ea 
quantité et en qualité aux plantations du printemps; que la 
maladie a moins sévi sur le produit. 

M. Leroy-Mabille dit que si la maladie s'est encore montrée 
c'est que l'on s'était servi de tubercules non entièrement sains 
ou régénérés parles plantations d'automne. M. Mabille attribue 
la maladie des pommes de terre à deux causes : « On plante , 
dit-il, d'ordinaire après que le tubercule a déjà poussé; on a 
ôté des yeux qui ont appauvri ce tubercule régénérateur. Eu 
second lieu , la plante ne reste pas en terre le temps nécessaire 
pour arriver A un développement complet. » 

M. Dalmas , cultivateur en la commune do Vif, a dû au 
hasard une méthode qui a conservé intactes ses pommes de 
terre, traitées de la manière suivante: Dès que la fane est 
atteinte par ces taches noires qui annoncent la présence du 
mal i on arrache la fane ; ceci s'opère facilement , en plaçant le 
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pied au-dessus de la terre ; ou a soin de faire enleyer tout de suite 
cette fane du champ. Par ce moyen, depuis trois ans, M. Dalmas 
a préservé ses pommes de terre. 

Un agronome belge indique un moyen qui se rapprociie 
beaucoup de la précaution indiquée par M. Dalmas. Aussitôt 
après la mûraison, et lorsque les baies commencent à grossir, 
on coupé , au moyen d'un instrument bien tranchant , la fane, 
à quelques centimètres au-dessus du sol. On chausse la plante 
de manière à couvrir cette partie de la fane , puis la terre est 
fortement comprimée , soit au moyen d'une batte , soit par le 
rouleau. Ce.mode préservatif réussit depuis plusieurs années. 
Le célèbre Lindley, cet horticulteur habile qui a donné son 
nom à plusieurs jolies variétés de plantes , atteste Tefficacité de 
ce procédé. ' 

On affirme que la pomme de terre Gonstance-Perraut , qui 
nous vient de Chalon , n'a point encore été atteinte par la 
maladie. 

Les Anglais , ces innovateurs dont nous devrions imiter et 
le zèle et les soins , ont apporté tout récemment de l'Australie 
des pommes de terre d'une variété dont les tubercules sont 
monstrueux ; ils pèsent jusqu'à un kilogramme chacun , et 
cependant ils ne sont point creux comme les tubercules de la 
pomme de terre Rohan , qui , depuis, a si fort dégénéré. Atten- 
dons l'expérience que vont faire nos voisins. 

iBulletind$ la Société d'agriculture d$ Grenoble 1 1951.) 



)8 

Digitized by VjOOQIC 



— 274 — 

EXPOSITION D'HORTICULTURE 

A BOURG. 



Uoe exposition d'horlicalture a eu lieu à Bourg les 5, 6 el 
7 septembre 1851 , dans la grande Grenette ; elle a offert des 
produits remarquables. Ou distinguait surtout une belle collec- 
tion de plantes grasses ^ de beaux fruits» des variétés choisies 
de fleurs de diverses espèces , quelques instruments perfec- 
tionnés de jardinage. 

La liste des récompenses va faire connaître, au surplus^ 
ceux qui ont le mieux mérité dans cette exposition préparée 
et dirigée par les soins de la Société d'horticulture pratique. 

C'est lundi , 8 septembre , qu'a eu lieu la distribution des 
médailles. M. le Préfet de FAin , M. le Général commandant 
le département, M. le Maire de Bourg assistaient à cette solen- 
nité qui avait attiré un assez grand nombre de spectateurs. 

M. Mas, président de la Société d'horticulture, a prononcé 
un discours dans lequel il a fait comprendre toute l'importance 
d'une Société d'horticulture pratique; il a démontré aussi , 
pour cette Société, les avantages d'avoir un jardin d'expérience 
et un journal pour enregistrer ses progrès et ses découvertes. 

M. Borssat , vice-président de la Société , est venu ajouter 
aux considérations développées par M. Mas, avant de procla- 
mer les lauréats de cette exposition* Les médailles ont été 
décernées ainsi qu'il suit : . 

1®"^ Concours entre les Jardiniers praticiens. 

Ensenihlô de culture des légumes. 

l""® Médaille d'argent , à M. et M"*® Fréhion-Babovd. 
2® Médaille d'argent^ à M. Cointet, de St-Roch, qui a 
demandé que cette médaille fût attribuée à son premier garçon 
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jardinier, Jean Rossignol, de Saint-Michel-sous-Condricu, à 
raison de son bon travail et de ses connaissances horticoles. 

Médaille de hronze , à M. Bavoux. 

Mention honorahlc, à M. Cointet (Jacques), des Dîmes. 

Pour les champignons, Mention honoraùle , à M. Prével. 

Médaille de Bronze ^ en dehors du programme, au jeune 
Cointet (François-Clémenl), flls de M. Cointet, de Sl-Roch , 
pour sa collection et ses semis de pommes de terre. 

MÊME Concours entre les Amateurs. 

Médaille d^ argent, à M. Berger (Bazile), deLoëze. 

Médaille de tronze y au frère Alombert, jardinier des Or- 
phelins. 

Pour ses melons, Mention honorable ^ à M. Douvres , jar- 
dinier de M. Cochet. 

IP Concours. — Collections de fruits» 

Hors de. concours et d'une supériorité éclatante : MM. Mas ' 
et Pariset. 

Médaille d'argent y à M. Tretves , jardinier à Trévoux. 

Médaille de bronze , à M. et M°*® Frémion-Baboud, à Bourg. 

Mentions honorables : MM- Bavoux, Cointet, de St-Roch, 
Douvres, Perrin^ jardinier de M. Rodet, à St-Paul en Dombes. 

III® Concours. •— Semis de dahlias. 

Médaille de bronze , à M. Prevel. 
Mention honorable, a M. Gourjus. 

IV® Concours. — Plantes de serre ou d'orangerie 
cultivées en vase. 

V^ Médaille d'argent y à la collection de M. et M™® Fré- 
uion-Baboud, qui comprend beaucoup de plantes grasses rares. 
2'* Médaille d'argent, à la collection de M. Cointet. 
MédaiUe de bronze, à la collection de M. Prevel. 

V® Concours, — Fleurs coupées. 
Médaille d'argent, à l'exposition de M. Cointet, deSt-Roch. 



Digitized by 



Google 



- 276 — 

Médaille de bronze , à M. Pretel. 
Mention honorai le , à M. Gorjus. 

Concours des Bouquets. 

Médaille d'argent exceptionnelle y à M^'® Cointet, doimée 
en dehors da programme par les dames patronesses. 

Médaille de bronze du programme , à M™® Prevel. 

Médaille d'argent exceptionnelle ^ donnée à M. Demigneux, 
pour sa fabrication dMnslruments d'horticulture et particulier 
iement pour sa trousse de jardinier qui contient beaucoup de 
lames s'adaptant à un seul manche. 

Mention honorable aux instruments de M. Raffin. 

Le jury aussi a offert une médaille de bronze , en dehors du 
programme, à M. Tiersot, pour le succès de sa belle décoralîon 
de la Grenetle et en remerciment de ses soins. 

La musique du 39® est venue fort agréablement se faire en- 
tendre après chaque récompense décernée. 

Il a ensuite été procédé au tirage de la loterie pour laqdelle 
600 billets avaient été placés. Tous les lots étaient des objets 
provenant de l'exposition. 

Le soir, exposants et amateurs assistaient à un banquet au- 
quel ont pris part M. le Préfet et M. le Général BorreUi et des 
Membres du Conseil général. Quelques chants ont animé cette 
réunion. 

Voilà une de ces fêtes pacifiques de la civilisation comme il 
faudrait en voir souvent dans nos cilés. 

La Société d^mulation de TAin a eu, la première, Tinitiatire 
de ces exhibitions. Les deux expositions qui ont eu lieu pré- 
cédemment sous ses auspices ont laissé des souvenirs qui ne 
sont point encore efTacés. 

Sans doute , il y a eu cette année , des fleurs , des arbustes , 
des fruits dignes d'attention, mais les légumes laissent beaucoup 
désirer ; les progrès ont été nuls, et c'est là pourtant l'essentiel 
pour la santé et Talimentation des classes ouvrières. Espérons 
mieux pour une autre année. - Et. Milliet. 
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SEMAILLES. 



L'opérâtiOD des semailles à laquelle les cultivateurs Toni se 
livrer, de cette époque au mois de novembre prochain , est 
l'une des façons les plus essentielles de la culture, et celle qui a 
le plus d'action sur là récolte à venir. Son importance demande 
une attention toute particulière ; et les négligences que l'on 
apporte dans des détails, de son exécution sont souvent la cause 
de pertes fort regrettables et d'araères déceptions. 

Nous ne nous occuperons pas maintenant de la condition 
la plus indispensable pour bien placer la semence et loger con- 
venablement la jeune plante, c'est-à-dire de la profondeur des 
labours : l'époque des semailles à laquelle nous touchons met 
obstacle à tout changement important dans la préparation in- 
térieure du sol ; et la couche de terre ameublie par la culture , 
et destinée à produire les blés de la récolte prochaine , restera 
ce qu'elle est : mais elle coopérera, nous l'affirmons à l'avance, 
d'autant plus à entretenir la végétation des plantes et à donner 
des produits abondants, que son épaisseur sera plus considé- 
rable^ et qu'il aura été possible an cultivateur, à l'aide d'instru- 
ment» vig&areux et bien appropriés à la nature du terrain , de 
lui donner un ameublissement plus complet. 

La profondeur des labours, nous ne pouvons nous empêcher 
d'en parler, est donc d'une néces&ité absolue, pour obtenir du 
sol, selon sa valeur végétative , une récolte pleine et entière ; 
et chaque centimètre de profondeur de plus ,n influera probar 
blement sur la productioa, eh subordonnaat d'autant moins la 
végétation à l'action variable de la température , que la couche 
de terre mise à la disposition de la plante, sera plus épaisse. 

Ainsi, avec des labours superficiels de 10 cent, un été hu- 
mide et pluvieax, nuit à la vé^tation, dans les terres fortes et 
compactes, en y conservant une humidité permanente au pied 
de la plante ; et sur les terres légères et trop perméables, un 
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été sec et chaud, agira en sens contraire, en privant la plante 
de l'humidité dont elle a absolument besoin pour entretenir sa 
végétation. 

Ces réflexions sont maintenant inutiles pour la récolte pro- 
chaine, et ne peuvent porter aucun Cruit» nous le savons; mais 
avant de prescrire les moyens à employer pour remédier au- 
tant que possible , au mal déjà fait, par les mauvaises façons 
que la terre a reçues, et dont nous sommes juges tous les jours;, 
nous sommes bien aise de rappeler eommairement aux oulti- 
valeurs, combien les labours profonds sont nécessaires pour 
augmenter la fertilité du sol, et qu'eux seuls peuvent servir de 
base à toutes les améliorations dont l'industrie agricole est en- 
core susceptible. 

Revenons aux semailles. 

La terre destinée à recevoir un blé, soit après jachère^ soit 
après avoir produit des fourrages ou bien une récolte de 
plantes oléagineuses ou légumineuses , laisse souvent bien à 
désirer sous le rapport de son ameublissement , au moment 
de lui confier la semence. Le cultivateur se préoccupe fort pea 
de cet état de choses; il sème sa terre quand même, se promet- 
tant bien de lui donner plus tard, par des hersages et des rou- 
lages successifs, les dernières façons qui Ini manquent. 

Ce système de culture est vicieux , et doit occasionner, daas 
la position qu'occupe la semence à Tiniérieur du sol, des chan- 
gements nuisibles à la végétation, ainsi, sur une terre légère, le 
cultivateur pour donner plus de pied à la plante > et pour la 
mettre à l'abri du déchaussement , que le gel et le dégel peu- 
vent lui faire éprouver pendant Thiver, doit enterrer la semence 
à une plus grande profondeur que dans une terre compacte et 
pesante, qui se maintient d'elle-même et par son propre poids. 
Eh bien ! cette sage précaution deviendra alors absolument 
inutile, s'il attend d'avoir terminé toute sa semaille, pour ventf 
ensuite^ a^ec la herse et le rouleau , achever l'ameubUssenient 
du sol qu'il avait laissé incomplet. La herse, en pénétrant dains 
la terre, et en la remuant dans tous les sons, ramènera à la 
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superficie la semeoce qui devrait restera la place où elle avait été 
déposée : ce mouvement intérieur finira donc par rendre inu- 
tile le travail long et pénible de la charrue, et au fait , cette 
semaille ne vaudra pas mieux que si elle avait été exécutée à 
la herse, avec moins de peine et de dépense. 

Toutes les façons que le sol doit recevoir pour faciliter la 
germination des grains, et l'établissement de la plante, doivent 
avoir lieu avant l'expiration des semailles, afin de n'avoir plus 
à s'occuper, après la couverturo dea semences par la cbarrue, 
que des travaux superficiels , comme hersages arrière-dents, 
ploipbage, etc.; travaux que le besoin indispensable de raf- 
fermir la superficie de la terre rend absolument nécessaires. 

L'ameublissement tardif du sol après la semaille, est donc 
plus nuisible qu'utile à la végétation; car c'est avant de couvrir 
la semence, qu'il fautdonner à la terre toutes les façons néces- 
saires pour n'avoir plas à y revenir; et pour ne songer, après 
la semaille, qu'à rendre â la superficie du sol la consistance 
iodispensable et sans laquelle le cultivateur, sur les petites 
terres, é{^ouvera, dans ses récoltes , un déchet considérable. 
Ce raffermissement de la superficie s'obtient, dans certains sols, 
par un effet tout naturel, et qui dépend du poids, des matières 
qui les composent. Les sols argileux retombent et se durcissent 
naturellement ; tandis que le sols sablonneux et calcaires, trop 
légers pour retomber d'eux-mêmes, demandent à être raffermis 
par l'action du rouleau et du hérisson. Ces façons sont d'une 
nécessité absolue, surtout sur les sols légers , labourés profon- 
dément : elles en augmentent la fertilité, en consolidant le pied 
de la plante, et en laissant aux racines la possibilité de pénétrer 
librement dans toute la couche cultivée, afin d'y chercher la 
couverture et l'humidité nécessaires à leur développement. 

Ces sages précautions ne sont pas suffisantes pour garantir 
aux cultivateurs des récoltes abondantes, et surtout de bonnes 
qualités. Certaines maladies des J)lés peuvent encore, malgré 
tous les soins apportés dans le choix des semences , exercer» 
dans les meilleurs pièces, des ravages déplorables. Nous avons 
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coQslalé les années dernières , sur des (erres bien préparées et 
bien funaées, des dégâts épouvantables occasionnés par la carie 
des blés ou blés noirs. Ce fléau de Tagriculteur, après avoir 
détruit une partie notable d'une récolte , détériore le reste en 
le salissant et en le rendant presque sans valeur. Heureusement 
cette maladie, si préjudiciable à Tagriculiure , ne résiste pas à 
remploi du sulfa4e de soude combiné avec la chaux vive, dans 
le chaulage des semences. Nousemployonsceprocédédcpuisplti- 
sieurs années, et jamais il ne nous a fait défaut. Nous croyons 
donc de notre devoir d'en recomjtnander Tusage aux cultiva^ 
teurs , et, aûnde leur rendre son exécution plus facile, nous 
allons en donner la formule. Voict en quoi [elle consiste : 

Pour chauler et sulfater un hectolitre de blé , quantité né- 
cessaire à rensemencement de &2 ares , il faut un kilogramiae 
de sulfate de soude , dissous dans environ 8 litres d'eau. Cette 
dissolution saline sera versée, au fur et à mesure, sur le graîa 
que trois hommes, armés de pelles de bois , remueront le j^os 
vite possible jusqu'à ce que tous les grains de blé soient loi* 
pr<^nés du liquide; alors, et sans perdre on seul instant^ la 
personne chargée de diriger l'opération , répandra ^nr tooles 
les parties du tas , et petit à petit , la quantité de deux kHo^ 
grammes de chaux en poudre et encore chaude, penda»! <ttte 
les ouvriers CQniiaueront de retourner le blé dans tous les set»» 
jusqu'à ce que tous les grains soient exactements couverts de 
chaux. Cette opération ne demande que quelques minutes » et 
ne coûte que vingt centimes par hectolitre, prix d'un kilo^amnse 
de sulfate de soude; le sulfate de soude se vend vingt firatics 
les cent kilogrammes dans les fabriques de produits chimique 
pour des quantités assez considérables , et le nséme prix^fsi 
détail , chez plusieurs marchands droguistes. 

Laurent. 
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Maiiière économique et très-profitable 
4e défrielier les bruyères. 



Oa fait produire â une bruyère , au bout d'une année ou dix- 
butt mois au plus ^ du toonaent où le premier labour a été 
donnée utie réoolle de 30 â 25 hectolitres en froment, méteil 
ou seigle, duitaût le plus ou le moins de légèreté du sol défri- 
cbé , en adoptant l'emploi du noir animal , imaginé par M. de 
La Selle fils, propriétaire à douze Henés de Tour^. 

11 a trouvé , tl y a six ans , cette manière d'employer le noir 
animal, résidu des raffin^ies de sucre ; elle lui a si bien réussi 
que beaucoup de cultivateurs l'ont adoptée et qu'il y a déjà 
pins de 100 hec^tares de briiyères défrichés d'après cette mé- 
tbodfe. 

Voki eommeat procède M; de La Selle : il fait piocher à 
traûcke ouferte la bruyère , après en avoir fait faucher la sur- 
face pôdr Iftié^e , ou l'avoir fait brûler, en y mettant le feu par 
u»4empssee. Cepk)€faage coûte dans ce pays, aux époques où 
les travailleurs ne sotit pas em(^loyés à la fenaison ou moisson , 
60 &anc$ par hectare. Il fait ensuite réduire ce grossier pio- 
chage a«i moyeu de herses armées de côutres et de roaleaux. 
En^ septembre^ on 4onue un labour assez profond pour amener 
de la lerpe sur les gazoas^iii n'ont ptt être rédiuits entièrement ; 
ojBk berse^Bcore une couple de ibis , et puis on sème le gi^in , 
mélé^fissi bien que possiblef avec 360 litres de noir animal 
bien pulvérisé. Âftn de répandre égalem^i^t sur le champ la 
semence et le notl>, il fait passer le scmeuï* trofe fois sur Tem- 
pIsK)eœeBl,, ^où il ne serait passé qu'une s'il n'avait semé que 
du grain pur. Une fois la récolte enlevée , M. de La Selte fait 
d^ooner tm ^enû labour et sème , lorsque le temps en est venu , 
«oc ÀiQCOùde fois, du ^raln d'hiver, en y mettant la même 
fuanlité de noir. Cette dett&ième récelte produit ordinairement 
de 30 à 35 hectolitres. 

La troisième année produit , toujours avec la même quantité 
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de noir mêlé à la semence, une trentaine d'hectolitres de calra 
ou de 6 à 8,000 kilogrammes de vesce d'hiver mêlée de seigle. 

La quatrième aanée , on sème de l'avoine qui est superbe et 
qui peut donner, ayant reçu aussi du noir, de 40 à 45 hetUy- 
titre?. 

On se trouve alors , an moyen de l'argent et du fumfct pto- 
duits par les quatre premières récoltes, en état de dresser les 
terres humides, de les marner et de les fumer ; de cette manière, 
on continuera à obtenir de ces terres d'aussi bonnes récoltes 
que dans les bonnes terres cultivées depuis longtemps. M. de 
La Selle a déjà défriché ainsi plus de 70 hectares. 

M. Dubreuil-Cbambardel, propriétaire delà terre de Mavolle, 
près Loches , où il vient d'établir une ferme-école, a été an 
des premiers à imiter M. de La Selle. Il a déjà défriché nneeen^ 
taine d'hectares ; il ne donne que deux labours ou un piochiq^y 
et un labour à ses bruyères ; il ne herse que deux fois avant et 
deux fois après la semaille , et quoique sa terre se trouve ainsi 
inCniment moins bien préparée que celle de M* de La Selle , il 
obtient des récoltes encore plus belles , ce qui vient de ce qae 
M. Cbambardel met 450 litres de noir au lieu de 860. 

J'ai vu chez M. Cbambardel , cette année , deux hectares eu 
froment et trois en seigle , qui produisaient leur troisième ré- 
colte du même grain ; elle nous a paru encore plus belle que la 
deuxième récolte sur défrichement que nous venions de Yoir 
et qui était très-belle. Nous avons estimé qu'une première ré- 
colte de grain méteil , qui avait été semée sur une bruyère qui 
u'avait reçu que deux labours et quatre hersages , devait pro- 
duire de 28 à 30 hectolitres ; la paille en avait près de 2 mètres 
de haut ; la récolte était très-épaisse et les épis trés^longs et 
bien garnis. 

M. Malingié , propriétaire de la terre de la Charmolse , près 
Pont-Levoy, département de Lonr-et-Cher, qui a établi une 
ferme-école il y a trois ans, a défriché cette année 100 hectares 
de bruyères. 

M. Desloges , fermier près Montellan , route de Tours à 
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Preaîlly, a aussi plus de 50 hectares ainsi défrichés, et les ré- 
coltes de froment et colza en sont admirables. 

M. Lupin , au château ^de Loroy (Cher), ayant essayé sur 10 
hectares , s'en est si bien trouvé qu'il vient d'emblaver ainsi 
60 hectares de bruyères défrichées. 

M% Mariotte, au château de Frécy, près Romorantin , après 
avoir essayé sur 4 hectares i/2 , vient d'en défricher 20 autreâ 
qui ont été semés de même. Il va défricher ainsi toutes ses 
bruyères. 

Il faut que j'ajoute que M. Mariotte ayant fait l'essai de semer 
sur 1 hectare 10 hectolitres de noir sans le mélanger avec la 
semence, et sur l'hectare voisin 5 hectolitreis mêlés à la se- 
meace , le froment du second hectare a été aussi beau que celui 
du premier. Le noir animal devra être acheté dans les grandes 
raffineries d'Orléans ou de Paris; dans celles-ci, il valait, cet 
été , 8 francs Thectolitre » qui pèse ordinairement de 85 à 90 
kilogrammes. Les cultivateurs , qui n'ont jamais défriché ou vu 
défricher des bruyères, comme il y en a une immense étendue 
dans le centre de la France et en Bretagne , bruyères qui , mal- 
gré le bon sol qu'elles couvrent , peuvent encore s'acheter dans 
quelques parties au-dessous de 100 francs Theclare , penseront 
qu'une fois que le noir aura été employé pendant quatre ou 
cinq ans, ce terrain se trouvera épuisé et inerte; ils pourront 
se tranquilliser là-dessus , en voyant les belles récoltes que 
M. de La Selle obtient à la cinquième et sixième année , après 
avoir employé une fumure ordinaire, ou de 3 à 400 kilogram- 
mes de guano du Pérou. J'ajouterai que j'ai défriché, il y a 
vingt-cinq ans, des bruyères qui ont été cultivées depuis ce 
temps par de pauvres cultivateurs des environs de Blois, et que 
cette terre continue à être infiniment meilleure que les ancien* 
nés terres de la môme ferme qui l'entourent. De Gourcy. , 

DESTRUCTION DES TAUPES-GRILLONS. 



Tout le monde connaît la courtillière ou taupe- grillon 
que dans nos départements pyrénéens, on appelle échatro. 
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C'est un insecte dont la forme est celle des grillons or- 
naires ; seulement^ il est un peu plus grand et porte, à 
la partie supérieure du corps, deux petits membres plats 
et dentelés comme des râteaux. A IVide de cette double 
armure, la taupe-grillon creuse dans le sol des trous 
symétriquement arrondis et qui pénètrent jusqu^à un 
demi-mètre de profondeur. 

Il est peu d'insectes aussi nuisibles à l'agriculture que 
la taupe-grillon. Dans les terrains argileux, et de pré- 
férence, dans les champs qui avoisinent les bois , elle 
exerce des ravages vraiment incroyables. Le blé, Tavoine 
et Torge ont à peine poussé au-dessus du sol leur pre- 
miers tuyaux de verdure, que déjà la taupe-grillon com- 
mence sa récolte. Elle dévore les racines et la partie la 
plus tendre de la plante, puis laisse la tige, privée de 
vie, languir et se dessécher. Le cultivateur voit chaque 
jour la végétation de ses champs s^éclaircir, et, pendant 
qVil gémit sur la perte de sa récolte, le perfide insecte 
qui lui enlève le fruit de ses sueurs semble le railler en 
chantant au fond de sa petite caverne. Le maïs est^ pour 
les courtilières , un mets de prédilection. En vain le 
laboureur se fatigue à fumer,^ retourner et ensemencer 
sa terre : si elles viennent camper chez lui, elles lui 
dévoreront, selon leur bon plaisir, le quart , la moitié , 
ou les deux tiers de ses semailles. Encore se regarderont- 
elles comme très-généreuses en abandonnant le reste. 
T eut-il jamais d^invasipn de barbares plus exigeants? 

Certes , le laboureur qui a un sentiment profond de 
ses droits défend sa propriété avec une noble énergie. U 
livre aux taupes-grillons des combats vigoureux. Mais 
que peut sa valeur contre un ennemi retranché au fond 
d'un souterrain comme dans une citadelle imprenable. 

On a tant écrit sur Tagricullure , de si doctes esprits 
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ont traite toutes les questions agricoles , et pourtant je 
n^ai pu trouver dans aucun de leurs livres un remède 
efficace contre les taupes-grillons. Je me trompe Dans 
une dissertation pleine d'intérêt sur les insectes nui- 
sibles, la Maison rustique indique un remède qui con- 
siste.... à en écraser le plus qu'on peut! Ce moyen est 
sûr, je n^en disconviens point; mais le plus difficile n'est 
pas d'ëcraser les taupes-grillons quand vous les rencon- 
trez sous vos pieds, c'est de les déterminer à quitter leur 
habitation pour venir se livrer à vos coups. Sauf mon 
respect pour le savant auteur de rariicle dont je parle, 
son procédé me rappelle celui qu'on indique à l'enfant 
qui croit pouvoir s'emj)arer d'un oiseau en courant après 
lui : — Situ veux l'attraper, lui dit-on, mets lui un grain 
de sel sur la queue? 

Pourtant , le moyen conseillé par la Maison rustique 
est quelquefois employé pour les jardins. les taupes- 
grillons sommeillent le jour et ne se livrent à tous leurs 
ébats que pendant la nuit. Lorsque le temps est sec, à 
l'heure où les taupes-grillons font retentir les airs de 
leurs mille voix cadencées , le jardinier vigilant saisît 
une lumière d'une main et une bêche de l'autre, et s'en 
va livrer bataille à ces redoutables ennemis de son po- 
tager; mais, que de rnal il se donne pour un mince ré- 
sultat! Que sont cinq ou six courtilières écrasées dans 
une soirée favorable, quand on songe qu'une seule fe- 
melle pond des milliers d'œufs dans son teïrier ? Se3 
œufs, jaunes et luisants comme des grains de millet , 
ëclosem dans un mois, et à peine les_;petits sont-ils sortis 
de leur enveloppe, que déjà ils se servent de leur armure 
dentelée, pour se livrer à tous les excès d'une vie de 
dévastation. 

Ce serait donc rendre un immense service aux culti- 
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valeurs que de leur enseigner un moyen d'exlerminçr ces 
pernicieux insectes. Eh bien! j'en connais un. Cette îm^ 
portante découverte, j'ai hâte de le dire, ne m'appartient 
pas. Voici comment elle est venue à ma connaissance. 
La se4naine dernière , un de mes voisins labourait son 
enclos pour y semer du maïs. Ses deux filles, gracieuses 
enfants de douze à quatorze ans, suivaient pas à pas le 
sillon creusé par leur père. L'une tenait dans ses mains 
une assiette en terre, et l'autre une petite cruche à anse. 
De temps en temps , elles se baissaient , répandaient 
quelque chose sur le sol , et reprenaient leur marche* 
Pétais placé à une distance qui ne me permettait pas de 
distinguer ce qu'elles faisaient. Je crus d'abord, -^je lui 
demande pardon d'un jugement si injurieux pour son 
bon sens, — que mon voisin s'était laissé séduire par les 
pompeuses annonces d'engrais liquide, qu'on voit souvent 
étalées à la quatrième page des journaux. Il en aura 
acheté quelques litres, me dis-je à moi-même, et il fait 
répandre cette trompeuse drogue par les mains inno- 
centes de ses enfants. Quelle profanation! en repassant 
à côté du sillon qu'elles avaient déjà parcouru, les deux 
jeunes filles se montraient l'une à Tautre certains points 
avec vivacité et riaient aux éclats. Cette pantomime 
m'intrigua tellement que je franchis une haie pour me 
rapprocher d'elles. — Que faiies-veus? leur demandai-je. 
•—Nous tuons des taupes-grillons. — Et avec quoi? — 
Avec de l'huile et de reau.-— Voyons, voyons, comment 
vous faites. 

Voici ce que je vis. Lorsqu'on laboure, la charrue , en 
creusant chaque sillon , soulève et rejette par côté une 
tranche de terre plus ou moins compacte. Elle découvre 
ainsi les trous des taupes-grillons qu'on reconnaît à leur 
aspect : ce sont de petites ouvertures ronde, parfaitement 
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unies à Tintérieur et d'environ un centimètre de dia- 
mètre. L'ainée des deux jeunes filles portait l'huile dans 
une assiette de terre. Dès qu'elle apercevait un de ces 
trous> elle se baissait , répandait dans l'intérieur quatre 
ou cinq gouttes d'huile avec un tuyau dé plume d'oie 
ouvert par un bout et fermé par l'autre. Cela fait , sa 
sœur versait de l'eau dans le mêiiie trou de manière à le 
remplir jusqu'à l'orifice. Une seconde après, l'eau s'agî- 
tait, et nous voyions la taupe-grillon sortir tout égarée 
de son terrier, devenir noire, se renverser sur le dos, 
agiter ses pattes avec des convulsions et mourir. 

■— Avec ce procédé si simple, me dit mon voisin, j'ai, 
sans exagération , détruit assez de taupes-grillons pour 
en remplir un tombereau. L'année dernière , elles me 
dévorèrent, dans ce même champ, les trois quarts de 
ma récolte de maïs; j'espère bien, cette année-ci la sous- 
traire â leur voracité. 

— Qui vous a enseigné cette précieuse recette ? lui 
lui demandai je. 

— C'est un métayer de notre hameau , appelé Pierre 
V.... L'an dernier, vers la fin de juin, un vieux mendiant 
vint lui demander l'aumône Pierre. V... s'empressa de la 
lui donner, comme il fait toujours, avec beaucoup de 
cordialité. Le mendiant l'interrogea sur l'état de ses ré- 
coltes. Pierre V... lui répondit que les taupes-grillons 
avaient ravagé ses champs. Eh bien! lui dit alors le 
vieillard, je veux, pour vous remercier de la charité que 
m'avez faite, vous indiquer un moyen de faire périr ces 
insectes. Il lui enseigna celui que vous me voyez prati- 
quer; c'est de lui que je le tiens. 

J'ai fait appliquer ce procédé dans ceux de mes champs 
qui n'étaient pas encore labourés , et il m'a parfaitement 
réussi. Mes expériences ont été moins promptes témoins 

- - Digitizedby VjOOQIC 



- 288 - 
concluantes avec de Thuite à brûler qu'avec de l'huile à 
manger. Du reste, la dépense est minime: un litre d'huile 
suflSt pour purger de taupes-grillons un hectare de terre 
qui en est infecté. Pour ne pas pesdre de temps, il est 
bon de placer, aux deux extrémités du champ qu'on 
laboure, deux baquets, où la personnée chargée de verser 
Teau puisse facilement puiser. J'ai remarqué , aussi , 
qu'il importait au succès de l'opération de ne pas trop 
remplir les trous. Si Peau déborde, elle entraîne l'huile, 
et les courlillières en sont quittes pour un bain forcé qui 
ne leur laisse qu'une incommodité passagère. L'huile a 
une vertu spéciale pour tuer ces insectes , et l'eau n'est 
destinée qu'à la faire pénétrer jusqu'à eux. 

Le procédé que je viens de décrire, est d'une appli-. 
cation très-faciie dans les terrains argileux, mais il n'en 
est pas de même dans les sols sableux ou légers. Dans 
ceux-ci, en effet, le soc de la charrue, au lieu d'enlever 
la terre par tranches compactes, la brise et remplit son* 
vent de poussière les trous de taupes-grillons. L'opé- 
ration devient alors impossible. Heureusement que les 
terrains sableux et surtout les terrains calcaires ont peu 
à souffrir des atteintes des courtilières. 

Tout ce qui peut améliorer notre agriculture est d'un 
intérêt national.-^Le gouvernement, me disait l'autre 
jour mon voisin, aurait dégrevé ma propriété de la moitid 
de l'impôt , qu'en vérité , ce bienfait aurait été moins 
grand pour moi que la découverte de ce remède contre 
les taupes-grillons, qui, année moyenne, me dévoraient 
le quart ou bien le tiers de ma récolte. — C'est donc 
rendre un service public , que de faire connaître et de 
répandre une recette agricole si utile, Marcel Barthe. 
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ENGRAIS COMMERCIAUX. 

Définition générale des engrais.— Appréciation de la valeur commerciale.— 
Engrais prétendus concentrés.— Moyens de prévenir ou de réprimer les 
fraudes sur les engrais.— Mesures adoptées par les fermiers anglais contre 
la falsification des engrab commerciaux. 



§ I^''. Définition des engrais. 

la science de la nutrition des plantes existe aujour- 
d'hui nette et positive. Cependant il règne encore, même 
pariTii les personnes éclairées , certains doutes qu'il im- 
porte d'éclaircir, notamment en ce qui touche la définition 
des engrais, l'appréciation de leur valeur, les moyens de 
cafaetériseï, de prévenir ou de réprimer les fraudes. 

Chacun admet que le sol, par ies composés qu'il re- 
cèle ou par les engrais que Ton y ajoute périodiquement, 
doit fournir les aliments nécessaires aux premiers déve- 
loppements des végétaux, et subvenir aux déperditions 
qu'occasionne chaque année l'enlèvement des récoltes; 
ces déperditions n'étant èompensées qu'en partie par les 
emprunts faits à l'atmosphère. 

Les aliments des plantes comprennent : i^ les subs- 
tances organiques azotées ou quaternaires , putrescibles 
ou capables de déterminer les fermentations qui désa- 
grègent et décomposent les débris de l'organisme , gra- 
duellement transformés, ainsi , en produits sôlubles ou 
gazéiformes et assimilables; tP les sels ammoniacaux (i); 

(1) Quelques personnes désignent à toi^t sous le nom A*azotù Faliment 
azoté que fournissent aux plantes les substances azotées et les sels ammo^ 
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3® les matières organiques purement végétales ou ièf^ 
naire-Sy formant la plus grande partie de ce qu'on nommé 
humus, et capables de fournir surtout de Tacide carbo- 
nique aux plantes ; 4^ les sels minéraux plus ou moîn^ 
dissolubles : phosphates, carbonates, sulfates, silicates 
de chaux, magnésie, potasse, soudes, chlorures de po- 
tassium, sodium, etc. 

Toutes les substances dont nouô venons de défin1r°lèf 
nature 6t la composition concourent à la nutntîtftï^dféi 
plantes 5 il ne s'ensuit nùtlement que toutes dàivëïjt 
tenir le même rang dans les préoccupations die l^àpi- 
culteur : les unes se rencontrent naturellement èrfferiJfii 
dans la plupart des champs en culture, telles soii?Tè% 
portions des débris végétaux capables de fotnrtiît'dé 
Pacide carbonique et que les résidus deff récoitè's téiiaèlit 
sans cesse à accumuler sur le sol. ^"^ioq 

Quant aux terrains incultes où ces détritus feraient dé- 
faut, on pourrait les remplacer par des terreaux épuisés, 
par des matières tourbeuses de peu de valeur, auxquelles 
on ajouterait des substances alcalines (cendres de bois, 
chaux , etc.), afin de saturer les acides et de favoriser 
l'action de l'air, opérant la combustion lente qui dégage 
de Tacide carbonique. 

C'est précisément parce que les débris végétaux sura- 
bondent que l'on peut très-généralement disséminer avec 
un grand avantage de la chaux dan^ le sol, surtout lors- 
que les composés calcaires ne s'y rencontrent (las en 
abondance, car chacune des récoltes enlève des qûa^itités 
notables de ces composés calcaires ; la chaux^ le carho-^ 

niacaux. Lo rôle de Vazote^à l'état libre est très-limité; oa dok donc Uui- 
joiirs ecteodre Tazote engagédans des combinaisûns , lorsqu'on parle d^ 
matières nutritives pour la végétation contenues dans les engrais. 
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nate dç chaux ^l le sulfate de chaux ont donc en agri- 
culture un rôle important à remplir; leur valeur dépend 
des circonstances locales , notamment des frais d^extrac* 
tion , de combustible et de transport. A leur égard , les 
cours commerciaux s^établissent sans difficulté. 

le carbonate de magnésie ^l A' 'avXxts composés magné- 
siens sont utiles àPalimention végétale; mais ils sont four- 
nis^naturellement QH quantité suffisante par le sol ou par 
\t^ fumures usuelles ; aussi n'ont-ils jusqu'à présent donpé 
lieu à aucun commerce spécial sous ce point de vue* 

JàQ carbonate de magnésie et d'autres composés ma- 
gnésiens sont utiles à l'alimentation végétale ; mais ils 
^çnt fournis naturellement en quantité suffisante par le 
çpl ou par les fumures usuelles ; aussi n'ont-ils jusqu^â 
présent donné lieu à aucun commerce spécial sous ce 
point de vue. 

. . Içs sels alcalins (de potasse et de soude) se rencon- 
trent naturellement aussi dans les argiles et dans les 
fumiers,. en proportions suffisantes pour les besoins des 
plantes; cependant il peut être utile d'en ajouter pour 
compléter l'alimentation végétale; or^ chacun des sels 
de potasse et de soude a, dans le commerce, un cours 
bien établi , l'agriculteur ne dbit donc éprouver aucune 
difficulté pour connaître leur valeur actuelle. 

Sels ammoniacaux. Ces composés ont aussi un cours 
commercial facile à consulter ; ils ne sdtit en excès dans 
s^ucune exploitation rurale, on peut donc se préoccuper 
des moyens économiques de les ajouter aux fumures des 
champs. 

Matières azotées. Si l'on considère que les substances 
azotées sont accompagnées , dans les débris ou détritus 
organiques, de phosphates et autres éléments de la nu- 
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trition vëgëtale; qu'elles engendrent des sels ammonia- 
caux par leur fermentation , et que cette fermentation 
elle-même remplit une autre condition utile, indiquée 
ci-dessus, on admettra sans peine que ces substances 
azotées qui , d'ailleurs, ne se rencontrent en excès dans 
aucune exj)ioitation rurale , méritent de fixer au plus 
haut degré l'attention des agronomes; qu'enfin la valeur 
des engrais organiqnes doive dépendre, en très-grande 
paf tie, des proportions de la matière azotée qu'ils ren- 
ferment ou de la dose d'azote que l'analyse y démontre. 
Phosphate. Parmi les sels calcaires, alcalins o*u ammo- 
niacaux capables de répater les déperditions que peut 
éprouver le sol , les phosphates méritent, en agriculture, 
une place importante; car ils ne surabondent nulle part, 
leur production est limitée, et cependant chaque récolte 
en enlève des quantités très-grandes que les fumures 
usuelles ne peuvent entièrement restituer , surtout lors- 
que les céréales prennent une large part dans l'assole- 
ment et sont exportées loin de la ferme. 

§ II. f^aleur commerciale des engrais. 

On voit, en résumant les considérations ci-dessus expo- 
sées, que, dans les engrais, les matières organiques azo- 
tées^ les phosphates, les sels ammoniacaux, les nitrates 
(ou azotates), les sels alcalins de potasse et dé soude , 
méritent surtout une attention spéciale ; que leurs pro- 
portions et leurs cours commerciaux peuvent servir à 
l'appréciation des engrais. Nous allons essayer d'établir 
sur ces bases la valeur de quelques engrais commerciaux^ 
après avoir indiqué les cours moyens des substances dé- 
terminées et bien connues, employées dans la fumure 
des sols ou dans la préparation des engrais. 
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Cours commerciaux de diverses substances employées 
comme engrais. 

1 Sang- desséché . . 20 fr. 

Chair sèche eo poodre 20 

LaÎDO pulvérisée 20 

Noir des rafSaeries 8 à 12 

Os concassés 12 à 14 

Os acidifiés (superphosphate de cbaax) 13 à 15 

Guano > • • * • .' * . • . 18 à 22 

Tourteaux * . . H à 12 

PondrQtte .,......,•.... 4 à 5 

Sulfate d*ammomaque . 52 

Chlorhydrate» id. (sel ammoniac cristallisé) . . • . .65 

Nitrate (azo^te) de potasse 80 à ^4 

Nitrate îd.^ de soude . • . . . . • _ • . 40 à 44 

Sel marin • ... 20 

Sulfate de potasse * 40 

Muriate id. (chlorure de potassium) • • . 30 

Sulfate de chaux . fr. 45 c. à 1 

Carbonate id * . fr. 30 1 0,90 

Sulfate de fer [en menus cristaux] . . . . . . . . .5 

Suie et charbon on poudre fine , . . . . . . . .10 

Charbon de bots (poussier) 5 

Acide suif urique .............. 20 

Si -nous cherchons à déterminer, d'après ces cours (1), 

la valeur de quelquçs-uns des engrais complexes qui 

font rohjet d'un commerce loyal, nous verrons que leur 

prix moyen s'éloigne peu de leur valeur réelle : 

100 kilog. de noir animal de raffineries. 
Matière azotée (sang). . . . 13 kil. i 20 fn 2fr. 60 c. 
Phosphate chaux et magnésie . 60 kil. à JO fr. 6 

Charbon fin\ 9 kil. à 10 fr. 00 

Carbon, de chaux , eau , etc. . 18 kil. 50 

' • 10 oa 

(1) En prenant d'ailleurs pour base de Tévalnation des matière^ azotée^ 
le dosage de Tàzote comparé à celui du sani;^ Qui en contint 0,133^ et ad- 
mettant pour le phosphate de chaux une yaleur égale à celle du poîr de 
raifinerie. r^ ^ 
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100 ktlog. d*os débouiliis et concassés. 
Matière organique azotée . . 34 kU. à 22 fr. ^ 7 fr. ^[e. 
Phosphate chaux et magnésie, 40 kil. à 10 fr. 4 » 
Carbonate de chaux . . . 8 \ 

Sels. * . . 2>. . . . . 26 

Eao et matière grasse . . . 16 ' ' 

11 73 

100 kilog. d'os acidifiés , dits superphosphate de chaux. 
Os concassés . . . . 60 kilog. i 12 fr. . « 7fr. 20 c. 
Acide sulfuriqne ... 25 kilog. à 20 fr. . . 5 n 
Eau . 16 .0 » 

12 20 

En s'appnyant sur les mêmes bases, on arrive aux 
valeurs réelles suivantes, relatives à des engrais dom la 
bonne qualité est reconnue lorsqu'ils n'ont pas été fal- 
sifiés : 

Laine en poudre (dosant 14,5 d'azote) . . . . 21 fr. 80 c. 

Sang et chahr desséchés. . . ». . , » .20 

Tourteaux. .......... 10 à 12 

èuano 16 à 24 

§ III. Engrais prétendus concentrés ; leur valeur réelle. 

Nous allons essayer maintenant d'apprécier d'après 
les mêmes bases la valeur des engrais prétendus con- 
centrés, regrettant que les fraudes attaquées si coura- 
geusement par le directeur du Journal d'Agriculture 
praûque, si rudement frappées parle Congrès central des 
' agriculteurs de la France, essaient en ce moment de 
trom|>er les agriculteurs par de nouvelles ipanœuyres , 
et nous forcent à rappeler; Tatteniicm pabliqu^e sur leur 
compte. 

Afin de compléter les bases de nos calculs à leur égard, 
nous admettrons pour un de nos produits dont plusieurs 

Digitized by VjOOQIC 



— 195 — 
des marchands de ces engrais font usage, la gëlatine ou 
colle forte conamune, le prix de 72 fr. les 100 kil., prix 
bien supérieur à la valeur réelle de cette substance, 
conxparativement avec toutes les autres matières aatotées 
employées comme engrais. 

Ëograis Bickès le pios complexe analysé par M. BarraU 

Crélatine .... 27k40 à72fr. »c. 19fr.74c. 

Phosphate de cbaux . 4.S3 à 10 » 4>^ 4& 

Nitrate de potasse . 3.63 à 84 » 3 50 

Sel marin. ... 2 .45 à 20 » 49 
Silice (sable) ... $.28) 

24 49 

les 100 kilogr. de cet engrais valent environ 24 fr* 
5o c; ils sont vendus aux agriculteurs (par doses de 5 
à 10 et i5 kilogr.), au taux énorme dé 3oo fr.! 

Engrais Bickès simplifié (analyse de MM. Girardin et Bidard). 



f. c. f. c. 

Gélatine ..... 22k50 à 72 » 16 20 

Plâtre \ 

Sel marin . « . . . > 2 .50 à 30 » (au pins) 73 

Nitrate de soude. . . / 

Phosphate de chaux • ^ ) 

Charbon .....> 6 à 10 & (id.) 60 

SabU; ) 

Craie • . . ^ . . 60 à 50 (id.) 30 

* 17 85 



la valeur des 100 kiiogr. ici est d'environ i8 fr., et 

cependant le prix de vente s'élève encore à 3oo fr.t 

Engrais Bickès d'après la formule de 1847, traduite par M. BarraL 

Colle forte . . . . I0kiLà72f. 
Klbrate de potasse , » 9,50 à 84 
Sel mario .... 1.50 à 20 
Bao .100 à 



» . 


7f.2ae. 


?• 


2 la 


» 


30 


50. 


50 




10 10 
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Eograis Bickès, plas simplifié encore» analysé par M. Moride. 

qélatine (colle forte). . , lOkil.à 72f. » 7f.20 

Charbon de bois (1) ... 20 à 5 » I » 

Craie ^ . 70 à 60 S5 

8 55 

Celui-ci ne vaut que 8 fr. 55 c, mais il est^ comme les 
précédents, vendu 3oo fr, ! 

Engrais Duasetn soÎTant la première formnle de son brevet 4e juillet 1850. 

Gnano. . . . . . . . 2kil.à 22f. Of.44c. 

Colombine ...... 2 à 10 20 

PoqdreUe 1 à 5 05 

Suie • . . 2 à 10 20 

Rognures de peanx ... 2 . â 50 1 «> 

1 89 donnant 
15 litres de liquide» dont 10 coûteraient 1 fr* 26 cent. 

lo litres de ce liquide servent à préparer i5 litres 
d'engrais dont la valeur est ainsi composée : 

10 lilres du premier liquide . . • » • If.^Çfc» 

2 kilogr. nitrate de potasse • . . . . 1 Oij^- 
0.5 lulfate d'aini)^i)iaqne • • v • . 3^ 

1 sel marin .. ^ ....... 20 

3 urine] humaine * * * i a a/; 

% cei^tUitres ^ide sglfurique. . . . , > 

8 76 

les 1 5 kilogr. de cet engrais valant 3 ff. 76 c., 100 kîl. 
ont une valeur d'environ 23 fr. 25 c; ils étaient vendus 
â^âi8 à 220 fr., on les dôme aujourd'hui pour 20^0 fr.f 
Mais aans doute leiir composition e$t c(e be^i^cpup w^^ 
plifiée. ïn effet, d'fiprès l^ pi:xpjyses f^te^ par M Barrai, 
Tengrai» iiquide vefid^i ne qontient que.jf ïp<)itié des 
substances solides indiquées ciTdessa». : ' v • 

(1) Le poussier des fonds de bateaux k eharbon se vend de 4i 6 francs les 
100 kilog.; il vaut moins sur les places à charbon* 
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Voici quelle serait la valeur réelle, d'après les ana- 
lyses faites par M. Barrai sur des engrais liquides qu'il 
avait achetés en barils , et qui différaient notablement 
des échantillons remis par un des gérants : 

Engrais Dasseaa pour céréales. 

84k524 à Of.SQc. »f.44c. 



Baq .... . 
I^itrale de potasse . 
Selmariii. ^^ % . 
Sulfate d'ammoniaqae 
Phosphates . • . 
Salfatç de fer ^ . 
Gélatide .... 
Blatièrea insoliibl^. 



2.150 à 84 
1.525 à 20 
1.432 à 52 
0.529 à 10 
0.548 à 6 
4.767 à 72 
5 . 3;i6 à 5 



50 
» 



80 
26 
75 
53 
33 
43 
a6 



Valeur totale de loo kîlogr. 
vente : ?oo fr. 



fr. 



7 80 

8o c. ; prix de 



Engrais Dnssean ponr pommes dé terre. 



£aii. . . . . , 
Nitrate dépotasse • 
Sel marin. . . 
Sdifate d'ammoniaque. 
Phosphates ... 
Salfate de fer • . 
Gélatine . . . , 
Matière insolubles , 



93kl74 à »f.50c. Of. 46o. 



1.124 à 84 
0.989 à 20 
1.132 à 52 
0.139 à 10 
O.llSà 6 
2.217 à 72 
1.113 



95 

20 

59 

014 

006 

71 

10 



4 03 



La valeur totale de loo kilogr. est égale à 4 fr. ; le 
prix vendu :i 56 fr.(i)! • " 

m Unonarolund quelconque dont Ui balances on les poids faussés trom- 
jperaiçnt l'aclieteuf d^ ^j^ pour tOO s^rai|^q|ii d*uoe forte an^^ei^^e et mêo^e de 
la prison; il n*aurait cependant élevé ^ par là , le prix que de 4 fir. à 6 fr., 
iandii^que le ma/chànd d'engrais concentré éièye le prix réel dé 4 fr. à 
150 sans être puni ! u j ^ ,, 
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Eograts liquide Dasseao (analysé par MM. Girardia et Btdard.) 

Sel ammoniac. .... lOkil.à 6f 6f. ôOc. 

Noir animal et sang sec . 10 i 20 (au plus) 2 » 
Eau 100 » 60 

9 00 

Ce liquide vaut donc g fr. au plus les loo kilogr.j il 
est vendu i5o à 200 fr. ! Cest sans doute pour affaiblir, 
en apparence, Ténormité de ce prix , que les annonces 
portent le litre à i fr, 5o c. ou 2 fr., ce qui élève en 
réalité à i5o et 200 fr« le prix de vente des 100 kilogr; 

Engrais liquide Busseau , moyenne des analyses de deux engrais rendus 
pour fumer les céréales (analyses de M. de Girardin.) 

Azotate de potasse . . . 8kl2 à 24f. oc O.f. 82 c. 

Sel marin. . . . . . 2.43 à 20 Ji» 48 

Sulfate de cuiyre * . . 1 à 85 85 

Gélatine 2. 25 à 72 » 4 10 

Eao. 86.20 50 45 

12 70 

On voit que, malgré la complication plus grande de 
la recelte , la valeur peu accrue est seulement égale â 
12 fr. 70 c., tandis que le prix de vente , conforme aux 
annoncés, s'élève à 200 fr. , 

Anlre engrais Dussean liquide , analysé par M. Moride. 

Colle forte lOkil. à72f. ï)c. 7f. 20 c. 

lïitratede potasse . .) 

Sels ammoniacaux.. .P^ *^ "" ® • 

Eau 80 à 50 40 

15 60 

Ce liquide > remis jpar M« Neveu-Berotîe , inspecteur 
d'ag^riculture, a donc une valeqr vénale d'environ 16 fr.j 
il e^l vendu i5o à 200 fr.! 
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Eograis Hogoln analysé par MM. Oirardin et Bidard. 
Phosphate de chaux et sable. 32k à 10 f. »c. 3f. 20 o. 
Sulfate d'ammoniaqœ. .. 5.5 à 52 » 1 2 S6 
Sel marin ...... 4] à 20 » 80 

Charbon ....... 32 à 5 » 16 

Eaa ........ 26 à 50 13 

7 15 

'.Deuxième échantillon d'un engrais du même marchand , analysé pat 
MM. Girardin el Bidard. 

Phospbatede chaux . , . 17k46 à 10 f. »c. If. 75c. 

Sel ammoniac impur ... 3.50 à 60 » 2 10 

Matière organique charbon. 17 à 10 » 1 70 

Craie et sable . . . # > 50.10 à 50 » 25 

Eau ........ 12 à 50 06 

w^Êmmmmmmmmm 

5 86 

La valeur moyenne de ces deux engrais serait de 6 fr. 

5o c.f.ils étaient vendus 4oo fr- l^s i^o kilogr. ! 

Engrais Huguin, analysé par M. Moride. 

Colle végétale . * . . lOkil.à 30 f. (1) 3f. 
Noir de raffinerie . . . 90 à 10 9 

. Valeur de 100 kilog. de Tengrais ... 12 

Cet échantillon, valant i2 fr., était alors vendu deSoo 

à 4oo fr. ! , 

Engrais Hbgnin analysé par MM. Soubeiran , Orfila et Jacqaelain. 

45 1/2 de matières organiques azotées en 
les supposant aussi riches que le 
sang sec à 20 f.leVo 9f^ 10c. 

29 de phosphate des os (charbonneux 
sans doute, d'après les deux autres 
analyses à 10 2 90 

40 de sols solublQi (sel m^rin, ^^ulfate 
d^ammoniaque, nître, d'après les an- 
ciennes* analyses plus eipltcites) . à 50 5 iivî^ i" 

Valeur totale an maximum de 100 kilog. ..... 17 » 

/i^ Probablement de la colle ou empois de fécule? ^.^.^.^^^ ^^ Google 
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Or, suivant les divers prospectus , on vend ces mé* 
langes variables i5o fr. ou 200 fr.,.et jusques à 4oo fr. 
les 100 kîlogr. 

On voit que cet engrais sert encore de prétexte à un 
bénéfice illicite, puisqu'il est composé de substances bien 
connues dont la valeur totale ne dépasse point 20 fr. , 
mais qui, déguisées sôus la dénomination fausse à'en- 
grais concentré^ sont vendues au prix énorme de i5o à 
4oo fr. 

Engrais sel concentré servant de Levain, 

Tout est inexactitude ou contre-sens dans ce titre , 
imaginé par un des marchands d'engrais dit« concentrés: 
en effet, on comprend qu'un liquide soit concentré; mais 
comment concevoir la concentration d'un ou de deux 
sels? Cette concentration serait cependant bien utile pour 
motiver le prix auquel le mélange est livré aux consom- 
mateurs! Que dire encore de cette assertion , qu'un 
mélange de deux sels sert de levain? Voici d'ailleurs la 
recette très-simple , le prix coûtant et le bénéfice très- 
net relatifs â ce mélange : 



100 kîl. 



< Nitrate de potasse . . . « 50 kil. à 84 fr« 42 £. ^ 
t 'Sulfate d'atnmoDÎaq. brat. . âO à 52 26 



68 

On voit que les lao kiUgr. coûtent. . . 68 fr. 
Or, le prix de vente étant égal à. . . . . 200 » 

le bénéfice s^élève à • . . • i32 » 

C'est plus de 200 pour iop. Rien n^empj^che de 
renouveler un aussi simple mélsjnge di^ fois ^ar an, 
au fur et à mesiirfe des ventes; on réaliserait alors 
2,000 pour 100. Aucune in^iistrie manufacturière licite. 
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même parmi les plus compliquées, ne donne un bénéfice 
pareil. 

Avant que toutes ces fraudes hors ligne, commises par 
le commerce des prétendus engrais concentrés, liquides 
on solides, succombent définitivement sous la réprobation 
publique, il faudra plus d'une fois, sans doute, combattre 
les nouvelles erreurs que les marchands de ces mélanges 
s'elTorcent de propager; il faudra revenir à la charge et 
prouver encore qu'ils vendent, avec des bénéfices de 
3oo, 5oo, 1,000 et parfois même au-delà de 2,000 pour 
100, des produits bien connus , en déguisant leurs mé- 
langes sous des dénominations trompeuses et annonçant 
des résultats chimériques. Lorsque chacun comprendra 
que ce ri^est pas là une simple falsification , mais bien 
un vol manifeste accompagné d'abus de confiance et de 
conséquences désastreuses pour les agriculteurs et la 
fortune publique , on admettra sans doute que la légis- 
lation de tous les pays civilisés est assez forte pour au- 
toriser la répression de pareils délits. 

Il y aurait cependant un moyen bien simple de faire 
cesser la plus grande partie du mal 5 il conviendrait p^ut- 
être de l'employer d'abord , avant de sévir contre les 
fraudeurs qui persisteraient: les paysans, peu habitués 
aux unités métriques, remarquent, ^n examinant les listes 
des prix courants des engrais commerciaux , que les uns 
sont cotés aux prix de 5 fr., 10 fr., 2e fr, l'hectolitre ou 
le quintal métrique; pour d'autres, ce sont les engrais 
frauduleux, les prix ne dépassent guère x fr. 5o c, 2 fr., 
3 fr. ou 4 fr- le kilogr., ceux-ci semblent à bien meilleur 
marché pour les gens qui ne se rendent pas compte de 
la différence dès quantités. Quant aux cultivateurs un 
peu plus instruits, ils peuvent encore supposer que, dans 
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àes prix courante imprimé» en quelque sorte ^ authp- 
tiques, les valeurs sont comparables entre elles, qu'un 
kilogr.de certains engrais, sôus ce rapport , peut être 
compara à un hectolitre ou un quintal d'un autre engrais 
dont il connaît les effets utiles, il croît pouvoir faira 
une économie en achetant Vengrai^ à bon marché. Plus 
m moins ignorants, tous deux so^xt donc égaleni^^nt 
trompées ilf^Rsejçaît atttr^a|€«t^§aRs^dw^^ |»râàt 

tou3 les engrais 4eyajt^tr€ indiqué d'après b W^êi 

pond^rû^ble de >oo kilogrammes (i).*n voyant alojçs jes, 
eiTkgrftia prétendue concentras coteau aux prix à&i^à^ 
2éo, 3oo et4oo fe Iç quintal, le paysayi se^pren^r^il^j^ 
douter de la concentration; dans le doute, il s'abstlej^^^^îj^ 
et la moitié m moips de la be^ogpe 4es |ri|)uii§u^j^ 
raitfeit^.^ :.-j--nji m 

. t -. ' ^ i ■'/.■■:'... \ ^ . ■ J ' ' ■• 'l ^^"^ akg 

§ ît. Moyens de prévenir ou de réprimer la falsîficatiàvt^ 

des engrais. ^ 

les falsificateurs habituels des engraià comitierctaiM 
agissent tout autrement que les marchands d'engrais ho*i, 
mœgpathiques : il« ne pro'hiettent pas des miracles^ ils 
ne vendent' pas les objets livrés sôus de fausses déno*- 
minations ni à des prix décuples de leur valeur réel^ej 
ils se contentent d.'un bénéfice, illicite il est vrai, de 25, 
5o et 100 pour loo, qu'ils parviennent à réaliser en mé- 
langeant a»ec chaque engrais coniraetcial connu dès 
substances inertes, ou à peu près , ayant une apparence 
semblable. les matières premières de leurs mélanges 
aont des tourbes , des terreaux épuisés, des s^àistes 

(1) CeUe disposition n'empêcherait pas de livrera la mesure , paisqa'il 
Éoffitàit de peser 2 ou 6 hectolitres pour connaUre le poîdf totard'oDO K- 
vrftIftOD f composée deiOO hectoUtres, par exemple. 
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bi^uns tourbeux, des lignites pulvérulents, des terres 
ocreuses, des argiles, de la craie, des sciures de bois ou 
de la tannëe. 

Ce^ falsifications , analogues à celles qui se sont prati- 
quées de tout temps sur une foule d^autres marchandises, 
ne peuvent souvent être reconnues ou prouvées, en raison 
de la variété d'aspect ,et At composition , soit de ces 
mélanges, soit des engrais etrx-mèmes-, il faut donc, pour' 
les atteindre, une législation spéciale, et cela est d'au- 
tant plus utile que Tagricultear est non - seulement 
trompé sur le prix de Tengraisqu'il achète, mais encore 
sur la récolte qu'il attend pour payer les autifes frais de 
sa culture. 

Tues deux articles de toi proposés par M* Jusserand, 
et mieux encore le projet de loi soumis à TAssen^blëe 
par H. Dumas au nom de la commission spéciale , per- 
mettraient de faire cesser ces abus. 

Avant d'indiquer les résultats très-favorables qu'on doit 
en attendre et les moyens de réaliser les conséquences 
heureuses du commerce loyal des engrais, nous citerons 
iéi le bon exemple qu'ont donné les agriculteurs anglais^ 
dans de semblables circonstances. 

§ V. Mesures adoptées par les fermiers anglais contre la 
falsification des engrais commerciaux. 

Habitués à compter beaucoup moins que nous ne pou- 
vans le faire èh France, sur l'intervention de l'autorité 
administrative, protectrice des intérêts généraux, les 
agriculteurs, en Angleterre, ont pris spontanément des 
mesures pour sauvegarder leurs intérêts dans ces tran- 
sactions 'y bien décidés d'ailleurs à maintenir ainsi les 
avantages qu'ils recueillent de l'emploi des engrais coQi-* 



Digitized by 



Google 



— 204. — 
merciaux loyalement livrés. Activement occup(îs, depuis 
quelques années surtont , à mettre en ptati^ddtes paref^-; 
criptïcfns de la «cleiice fondée par de tepbori€n«««Ali$»*îi 
eussions et desrechôrcheB expérhîientalesj.en Fmace-et\À 
en Allemagtie, les 'Anglais ont réalisé les avantageii ife . 
remf)loi^es engraiscommerciauif qui complètent leurs 
fumures et accroissent 1er produits wéts die leursrécoktsv 
les Sociétés d'agriculture; les àôsdcîaHons de •f^rmief* 
ont compris la haute unlité de sedéfi^ndrécomre'teiieti^- 
treprised des fiilsificateîars, et contre les errew&'Çui p6l^' •-' 
vaient être commises de bonne foi par les négociants. • ' 
Ces réunions agricoles ont institué des laboratoires'''- 
de chiinie, pour Passai des engrais commereia4tjr,'dê5 '^ 
marnes et même des différents sols. - • t: t^.l 

tes prrx des analyses ont été réglés à Utî iûv^»'ipskft: 
permit aux rtiembres dô Tassociation der retourir au oM*^ * 
miste spécial, et pût défrayer Tentreprise des émolÉ^ ?•* 
mens du personnel et de toutes les dépenses du hdbo^^^c; 
raloiroi . . ,, 

Les analyses ont, en général, pour but de doser fcs ' 
matières organiques et leur équivalent en azote, Jésf 
phosphates, la chaux et les sels ammoniacaux: et aka- 
lins, par conséquent de déterminer la valeur des «ngrm 
suivant les -proportions de ces substances et suivant 
l'importance que ragriculteur attache à chacune d'elèw ' 
soit^«n Taisott de la nature de la terre, soit diaprés son • -^ 
expérience directe. 

Des résultats positifs et nombreux acquis déjà dané 
celle voie ont inspiré une entière confiance aux agA-^ 
culteurs : aussi déclarent-ils tous, dans leurs meetingâj' 
qu'ils suivent cette méthode sans la moindre hësitatioii 
pour régler lenrs opérations agricoles, et surtout leurs 
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atqiitàitiotis d'engrais, lux disepurs des marchkads qui 
leur proposent et vanti^nt un nouveati composé de ee 
genre) ils répondent invariablement. Gorhbien contient* 
il de matière azotée^ de phosphates,, de sels ammonia- 
caux ou alcalins ? et ils n'achètent qu'après avoir £aic 
vérifier par l'analyse les assertions du vendeur. 

Aussi peut-on comprendre que les marchands d'engrais 
conéentrés aient eu peu de chances de succès auprès des 
fermiers membres de ciôs associations ; les opinions 
émises à l'unanimité dans les séances du congrès central 
de France et de la Société nationale d'agriculture ont , 
au contraire, rencontré les plus vives sympathies parmi 
les mêmes fermiers. L'un de ceux-ci^ entendant préco"-: 
niser les nouveaux engrais homœopathiques , ' au point 
d'sissurer que bientôt on pourrait porter dans sa taba-' 
tîère l'engrais suffisant pour un acre de terre, accepta 
galment cet heureux présage, mais il ajouta qu'alors on 
pourrait^ en outre, rapportel^ dans son gousset toute la. 
récolte. 

Chez nous , rapplication des mesures proposées contre 
les falsifications des engrais deviendra facile, surtout en 
adoptant certaines habitudes commerciales. 

Ainsi, la nature et la composition de l'engrais étant 
indiquées officiellement dans les magasins du)vendeur» le 
fermier pourra acheter sous la garantie de cette compo^ 
sition et prendre, en flacons étiquetés et cachetés , des 
échantillons, soit de la quantité totale, soit de chacune 
des livraisons qui lui seront faites. 

Tous les échantillons seront mélangés à la fin de fa * 
livraison^ et la vérification faite par l'analyse ; on aura 
pu d^ailleurs réserver un flacon rempli de l'échantilloti 
commun, pour répéter l'essai. 

20 Digitizedby Google 



Si les ïéatUats^ cérrespdnèaîént^* iïrte*^ïA|i*^ 
ttmiM riche- en sutsiances uiites. que W VaVA^k^^xé, 
It ûtx^y ragrtcdtteiir ne >etàîtpôtnt lëaél*!lèiÉaHft^Siif^ue 
déjà l'^ïtgraîs 9éraU rëpandti, car il aurait encore leleoips 
êe eom^pléte^ c6'iqfi4tiiûfii|uerÀk à ta'^ilkure. 

Les fraudes seraient ainsi faciles à dévoiler, car ta|ite3 
ne peuvent tendre qu'à diminuer ies piopuitions'des 
substances lèttiËs^nteiS, liola^feVnTent des loatières azotées 
et des phosphates, dont le plus souvent le dosage pour- 
rait suffire. ; 
. le» matières utiles useraient toujours rémpî^yieB dans 
r«n^ais fakrfié par les suTbstances à peu ptès îÂweft 
indiquées plushafut; mais l'addition de celles-ciVl'Mïi de 
pVoffiter au vendeur, iui deviendrait préjùdîcMhfe, cair 
r^chéterur atvrait droit à une réduction proportionA^^'/et 
le falsificateur aurait supporté en pure jferte sès^fr^is 
de mélange 5 outre Pcxcédant des frais àô tranJÉport , 
cfuidevfait être misa sa charge. .;^^»'? 

On voit que la conséquence naturelle de ce c^éW^el 
état de choses serait d'intéresser le vendeur à livrer, 
comnïe Facbeteur à recevoir, chacun, des ehgraîsfwla 
meilleure qualité, pour amoindrir tous les frais gé'rfâSix. 
Il en 'résulterait, pour Ta^riculture en général , dé* i^ès- 
grar^dsJirantages, comparables à ceux dont les osôiia 
at^rmétriques d'abord, et ensuite les divers essais édni . 
i»erciattx ont doté l'industrie manufacturière depuis cln* 
qnante ^ué. ' 

Evidemment , les observations recueillies de tôii\e3 

'parts sur. lés applications d'engrais bien détBrniiiiés 

éekiirefaient beaucoup les pratiques agricoles,' fecU ite- 

'î*4e»t la réalisation économique des majtràût dfe prodM ta 

surles superficiescullivéés, développeraient le» îii^strtes 

■^.y.uzed by VjOC V .^ . 



loy^le*,gvi A'qcQup^ d'^vtilifif f tant itia flfiayèf P? «u- 
jourd^bui perdues pour ragricultuire , augmeiiteTaiçnt 
eiiitin, au profit dô taiw* la pf oduptipn 4grico)e en France. 

-Payen, 
Henibré deVAead^,îo.4f^/icîeiii»Df,ji90i:étatrep9rpétDeI 
^ d^ la Sociéjlé nationale jd'agricaUure» 

ALMÀNACH BBESSAN POUR 1882- 



I»e petit Almanach bressaa , pour i852 , vient de pa- 
raître. Il contient, çomaie par le passé, beaucoup de 
bonnes^ choses et ne coûfee.ijue cinq centimes. 

On lira notamipent , xiette année, un artjTcle .&u.r les 
soins à donner à la plantation et au choix des arpres 
fruitiers, dfi à Tun de nos principaux horticulteurs de 
Bourg, qui rend de grands services à notre paya. par ses 
Co.]\nais3Ances et par son zèle pour Tamélioration de nos 
jardins. 

On trouvera, en outre, quelques quelques $age3 idées 
adressées aux villageois, ppur ^e» attacher au foyer pa-* 
terne! ; -r* des conseils, par un de nos médecins , pour 
indiqi^er aux habitants des campagnes les moyens de, se 
.préserver des épidémies el; du choléra; — puis un article 
. d'économie domestique sur la manière de saler un porc 
à la campagne, de faire des jambons fumés et dee )am* 
bons de Bayonne. Cela est plus utile qu^on ne pense pour 
les cultivateurs qui ont l'habitude de tuer chaque année 
leur porc» 

L'Almanach se termine par un article tout-à-feit du 
crû, c'est-à-dire en vrai patois bressan, sur le- nH)yeii 
de f^ire ^ de «bons fromages. C'est presqu'une cuno»ité 
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littéraire en même temps qu'une bonne recette^ aux 
ménagères, qui lacomprendront mieux dans leur lajigî^p 
habituel.-^Il y a enfin quelque^ indicatipns pour tem^dier 
aux fourrages miiuiliés. : i - ; ; . 

On can\^endra que ee ft'est pas là un àlmaïuteh sodia* 
liste, mais essentiellement «tile. Aussi derrait-il'délMfner 
tous les almanaehs étrangers, si chacun voulait se «vêtti' 
de le répandre. Il n'est pas un des articles, qui le com- 
posent qui ne vaille déjà pki3 des cinq centimes,^r^(k le 
trouve chez tous les libraires de Bourg. • ciu* 



liOBn€IIl4TUR|B* 



. 1 ■>^:^S 



Uarlicle suivant est emprunté à VAlmanàch bressan 
' de 1832, qui vient d'être menlfooné. 

: ftCUNS A DONIt£[It A LA PLANTATION ]ÇT AUX CHOIX I>>^ 
ARjSRES FRUlTIEaS. . . ,u ï. 

A peu d'exceptions près , nous cherchons tous à nqu^ leoi'r 
au ëouraal des progrés de la science iDdustrieUe, Par exemple, 
personne n'ignore plus qu'un peu d'eau chauffée et vaporisée 
feit disparaître les dislances, que tout dernièreniéni encore , 
elle a fait franchir, en 19 heures, les 250 lieues qui séparent 
:St-Pétersbom*g de Moscou» et que l'on va maintenant; en 14 
heures, de Bourg à Paris (plus de 100 lieues), — tandis que de-, 
. puis des siècles nous vivons au milieu des arbres et des plantes, 
et que nous savons à peine que l'eau, cette sève qui les fait 
vivre et pousser, peut courir ou s'arrôler dans la tige et les 
branche^, selon les besoins ou le caprice du jardinier, avef au- 
tant de facilité que le cultivateur intelligent dirige l'eau dans 
SCS prés. " 

Mais avant de demander au jardinier comment ^ette sève 
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bien conduite, bien économisée^pejil former proraplemcnlun 
arbre, le faire vivrelongtemps, lui donner une belle forme et le 
c«)uvrFr de beaux cl bons fruits , écoulez ce que l'un d^cux m^a 
dît gûr les soins indispensables à donner â la plantation et au 
choix dès arbres , point de idépart sans lequel il est impossible 
d'obtenir de bons résultats dans l'avenir; seseonseils sont basés 
sur la théotrie^t l'expéneoco. Mais a>mme j'ai pe» deleftips et 
poiïdef^lace je nepuistout^dire, conienteiE-yous de ces simples 
|)réçepte^. . 

Epo^it/àdejta plantation et choiw dBs taréres.^--^ Dans les 
terrs^ns secs et légers , plantez en àotomne; dans ceux très- 
humides, au printemps^ jamais par la g^ée. Pour profiter du 
temps favorable , tenez toujours vos arbre» en jauge (ou 
rcvorse) ; rejetez tous ceux d*une mauvaise venue et qui n'ont 
pas là peau lisse, à plus fSrté raison les arbres restés tr6p 
longtemps en pépinière et couverts de mousse. 

Préparation, du terrain el mn choix. •— Si le terrain a 
été défoncé profondément , contentez-vous de faire des trous 
ronds et assez larges pour y placer les racines à l'aise. Dans le 
cas contraire, faites des tranchées de 2 mètres de large, en 
cherchant à leur donner une légère pente dans le fond , surtout 
si le sous-sol est argileux. Trous et tranchées devront avoir' 
70 à 8Ô cent, de "profondeur dans les terrains secs ou francs ^ 
etâÔ'à 33 dans ceux humides ou compactes. Les arbres à 
fruits à noyaux n'exigent pas de bonnes terres comme'les arbres 
à pépins, et si vous devez prendre tant de pfécautiofrs pour 
planter tin pécher en espalier, c'est que vous votrlèz' ftlî de- 
mander beaucoup de produits Si le sol était par trop nfianvais,' 
e*est-à-dire tuffeux, argileux ou glaiseux, ne l'entamex jamais, 
si ce n'est qu'au raoyen^ de larges tranchées, peu profondes; 
\ car lés racines qui poussent lottes à peu prèsborizonta^emont, 
vous disent assez qu'elles ont besoin de lltoflûence derair, et si 
vous les enfoncez dans de la mauvaise terres , elles neponri^ont 
enroyer aux arbreis que des sucs qui les 'feront bientôt* |)éHr. 
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Aussi pour ae perdre ni soif temps ni son argent «et obtepir dç;\ ^ 
bons résaUéls, il faudrait toujours pîanterj les arb;:çs à fruits, 
dûiis les terrains arables ; si yous n'en avez pas composa Y^v^ - .; 
soi ; faites des mélanges jpar tiers oii pair (^uàrt , de bonne terré 
à blé, de prairie , de bialâyures de rue éi d'ctable bien consom- 
mées, de curages à'étarig bien aérés. ÈhBn mélangez les sols 
légers avec les compactes , le furaicr dé vache dans lés prcinïers, 
le fumier de cheval et de mouton dans les iseconds. Si vous' 
avez à planter un espalier le long d'un mur, et si vousiredorifëz*^ ' 
une mauvaise terre , ouvrez line tranchée de 2 mètres de lâir- 
geur, et de 30 à 60 cent., et plus , de profondeur, si le terrafii ' ' -^ 
Je permet. Le fond étant bien nivelé, vous formez une airc'â^ '*'* 
pav^s ou de briques, et remplissez la tranchée de tonné terirc,*^' ' 
avant de planter, avec les précautions indiquées. Si la plantation ^ '^ 
doit se faire au printemps, ouvrez les tranchées avant rhlfer;^' ' 
mettez la terre du dessus d'nacôté , celle dû dessous de Tantil^/ '^ 
Au moment de planter, le gazon sera renversé au fond, des en- * ' 
grais dessus, puis un lit de bonne terre, enfin, réservez la ptus 
divisée pour couvrir les racines qui doivent élre rie'placées , 
autant que possible, comme éîles étaient dans la pépinïérèi* 
c*est-à-dîrè séparées et allongées. Sans changer l'a terre, ne ^ 
remettez jamais un poirier là où vous venez d'arracher un ' ' 
poirier. 11 devra en être de mime pour toutes les autres variétés' * . 
d'arbres. Cependant, à la rigueur, uri ârbré à faoy aux peut rein-" ' 
placQr un arbre à pépins après fumure. ' ' ' ' 

Planlaliqns et distances à observer, — Les poiriers étales 
pomn^iers à haute tige , ^reffé$ sur franc , seront placés à 8 ou, \ 
10 mètres les uns d^ antres^ ceux sur coignassiers à 5 oq 6,^. 
les pyramides à 3 ou 4 , les palmeJltes Ak ou 5, les coatre-ctf- 
paliers â 6 on 8 ; lep pommiers , sur doucin pu paradis ^ depuis 
1 mètre, pour les baies, Jusqu'à 2 ou 3 ^pour les vases* Lç» ' 
pédiers , cot^re ie$ Ymxs , à 8 ou 1)0. Le pied de 20 à 30 ce»H- 
mètres, la tête penchée contre l'espalier, , ; r 

Pour ne perdre ni terrain nj.abr| « en attendant I^ d^ve}^^^^ 
pement des arbres destinés à rester en place, mettez où il vons 
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con?ieiulra des fuseaux à i loèïre èe dislance : saus vous donner 
d'ofr/b?àge,ife sfercô^VHrftiit dfe frni première année; 

s'il y i' àufesf qiïerqués frbil§ àuif féâalûlïes arbres , vous pourtez 
les laisser. ■ • . . 

Mise en place, — Le troii ou la tranchée étant bien pré- 
parés » comme il a été dit Rafraîchissez un peu les petites v^^ 
cines et coupe^ re&trérnité des {^[rosses, la coupe en dessous ^ 
et ei) bis€iad , si voire arbre a été arraahéei uqï^ déplanté , (ccî 
qui,e^t,un |rèS'grave inconvénient); faites disparaître, 5ur les 
racii^l^s toutes les plains qu^ seront recoiivj&rtcsà Tinstant d^m-* 
guoj^, ^.Supprimez sCH^lenient.quel(ju[2s brauclios inutiles oiji 
maùde^el raccojïi:<îissez très-peu les autres, surloutsi le sujet 
a debçlles rpeineç. Unvoisin place ensuite et lient Tarbre droit, 
un ^ujre étend les racines horizontahitunt : celles qui résis- 
tent, sçront coupées; enOn, i^n ti^oislcmc fait couler la terrç 
fine entre toutes les. racines, d'après rindication du second^ 
qui (!st seul chargé de les J)ien disposer, et allonger doucement 
les unes après les autries; la plantation te;:minée,le premicç 
secoue légèrement la tige et piétine, de môme autour. 

Dans les; terres fortes et humides, la greffe doit se trouver 4 
45 bu 20 ceMimètres au-dessus du niveau du soi, dans.les 
lerres légères; ;^le peut être à 5 centimètres au-dessous, et 
eoiouréed'un petit bassin pour recevoir les eaux. La greffe de 
L'arbre sur franc doit, toujours être en dessus ; ne pas oublier^ 
pour réussir, de tenir compte du tassement des terres. 

Soins à donner après la plantation, — Au printemps , le 
pied dé chaque arbre sera couvert def 6 ou/Sceiït. de grand 
funifer, paille, mousse, feuilles, herbes sèches, etc.; la fige 
barto'iillléed'un mélange de terrcf et de^ bouze'dè vache/Leiî 
années suivantes il ne faudra que gratter légèretnentla terre aa 
pied'dés àrbrfes, dans la èràinte de déltuire les racines qui 
dorfndntles fruits; enfin ^ éviter démettre autour de ces arbres 
de ptadtes'élevées qui pourraient les'privcr d'air. L<5 pèi«€ ilfe 
ifamille devra toujours faire son possible poitr planter sur frane 
dani^ tes terrain^ profonds ou légers. €i i. 
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C'est ordinairenvetit dM» !lo imis de jawrii^ ci tn^m tfa 
tnéit précèdent qaeteirbreliTS comumiecnt â Inetlr^liàsf lUns 
les bergeries MM leimeg. fVn'y a amma (dijetv^i^sjine'feilti^ 
<|Di etig^ pins de soifi •et d'assiduité que celui-ci. U'déj^M 
du soin dtt bercer de fdire réussie un pins ou mokiSHgMfttf 
fioixibred'agneau]t,et par conséquent d'augmeuléruAidittéâttàr 
de beaucoup le troupeau. Quelque e^nfiailee qu'il puisse 'Strmbc 
dans son berger^ un rermier ue doit jamais^ uiauqdord'ei^eroof^ 
dans celle occasion , une surveillance assidue. * -^^^^^^ 

Lu succès des agtte^Ux dépend beaucoup aussi- de tânHmirî-p 
jure qu'on donne aux mères, Une nourriture frateheieorap^^ 
séé de racines, domnie pommes de tçrre, narcli^^ betlei#- 
Tes, clc.,elc., est à peu près nécessaire pour leur procurer 
une abondante quantité de lait , car, sans ce soiu, on nVibUafi- 
dra souvent que dos agneaux cbétifs et de mauvaise venues 
c'est pourquoi Ton ne saurait trop recommander aux' ooillv^- 
tcurS qui ont des troupeaux d^élèves, le soin de ssi'àpprort- 
liîOliner de des fortes de légumes en quantité soiBsaute^pOfr 
subvenir à ces besoins. Sr, dans la ferme , on a récoltér^tas 
Tcgalns de lb2erne, ou des foins de surpuliuè, fâuckéSf aÊi 
moment de la floraison , il faudra avoir soin do les consèmcf * 
pour le moment do sevrage des agneaux , car c'est le moment 
où <;es jeunes élèves o&t le plus £^rand bcstoin d^unç nporrir 
1\nè subslanttelle; , >,î-^ 

' C'<est aussi dan4 ce mois que les vaches cMnmenceoi d-^élor, 
îl est fort important de Içur donner une bonne noiùrritore , 
non-seulement au moment du part, comme on le fait eomma- 
nément, maïs au moins une couple de moi»fii:râvancei/iai9n 
d'àngméiitcr la prodtiction du lait pendant le r^ïstedei^liîuer 
bt du printemps. En effet , lorsque les. bél^s^ im>t malgbefrrael 
défaites au moment où elles mettent bas > il <!^ ttrçMifî^e 
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tr-imiycii ûtsi^ po orrit u re ià pltrt 
abondanlc. Une vache (|^^^|a|l^^;fl^n élat, au moment où 
elle a rois bas donnera , pendant plusieurs mois ^ à nourriture 
égale , une fois et demie et peut-être deux fois autant de lait , 
gQ'ui^ aqtre fn'o^^uiri^ luiasé dô^périr avaftet cetîe éfioque* 
- Lés srliOttx:oaiios rdctaes^, comneie 'ponutiea de i^^e > rassea f 
)i^|lorav)e»^ .carottes V naxrets, doivent fuir^ «ioifa upe bpciM 
l^tied^la nourriture d«g-^açbed; san$i cçl^oa ne poajrra lea 
sntrçiteiijr qu'avec: nue lrès^gfimdet]titinDUé de f^i^^^u regatft 
idaiboAtfe iiiualM ^ ce qtii ^ f]^ro$%u« dan^ tiHia^ i^ €$s >; entrajju? 
,im€idép(insfi.êQprim^ s»m janaâi*' entretenir te^^bétes en-ôpsçî 
^^^létat fqoe lorsqu'eilea reçoit^ent *iô0 poiHton^ 4q OourritwiB 
fraîche. , . 

-irh^v/^q/aehs vacher mettent bas ^ les, personnes. iiie^périincn- 

4éeç- ^<Hît or din^irefuent disposées à s'iaquiêler de la ler>teur de 

tOïSCiriie d^i veau , et. à vouloir secourir la mère, enaidavut la 

for^ie. Rien n'est plus nuisible que celte pratique, et les p5i>* 

|N*jélàircsîtie bestiaux no peuvent trop se mettre en garde coniire 

Jes^fÂcbouxrésQltat^ derignoranpe des personnes auxquelles 

^/SHîir des vacJleSi est confié. Quelque doux et modérés ^ue 

-^soiemble» naNMiveotents qu'on peut faire pour tirer le. veau, il 

i|iet|t en râsuUev les plu» plus funestes cflets pour lui elpour la 

^^èreiv Lorsque le veau .est bien placé à 9a sortie» il. faut 

Jaisfieif aller les choses entièrement à leur coursnaturçl ; lors- 

iquUi se présente mal , c'est en.k .repous$ant.a(}roii0p[iûul, et 

;avc»Ekioules les précautions qu^xige.uue optera lÂon, aussi, )i|fîli- 

cnte*9 et noo en. le tirant, qu'on pei^t la faciliter* Mais cette 

opération ne doit être tentée que par une personne très^expiéd-. 

nientée; et^ lorsqu'on n'a pas à sa disposition qtM^lqu'un qui en 

,ail rhabitnde^ le plus prudent cal d'abandonner etitièrenient 

1/opéralion à la nature. 

«t:- <>n snîtv ddQ& divers cantons^ différentes mét^ode^ ,fOffr 

«nourrofef ékver losvjeaudi :.Ui ptosécanomi^ue et la ipfi^lfip^e 

Bsiyde^a pas:ciesidteser leier.dn iQu4v<în les bab^UpAQt, dèfJe 

HKân^pf»^ toir paisss^nce^ 4b9ii?l^daiif^ on bs^^t^I^^^fW^ 
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pTeadri>al.le«^iio»rrUar^, cm Jeiy: do^n^ dja.teit fr^^ ^r 

Irait;, ensuite pu le remplace par du lait en pftrlî^ écrétoé, dan», 
lequel on ajoute un peu de toucleau de lin réduit en poiidre 
fiue^ jOQ de farine de féveroUe ^ d'orbe ou de Seigle dans-quairfî ^ 
litres de lait; on délaie peu à peu et en agitant iavec tihe Sa- 
isie, une ou deux onces 4e tourteau de Hu pulvérisé WiAè'' 
tarine ; on fait chauffer à la teux^raturedu lati qui vient #Sfr* ^ 
trait, et on le donne aux- ve^ûx. Dansla-^ttHe^oa dail^>«i§^ei»'> ^^ 
ter la dese, ju^ti'à ce q«'il« prennent une partie de ilewoon^^ii? 
riture en feurvage^i S'ils saot oentaidéréa counne veaM é'élè^e^ ^ j, 
il faudra oontinuer à leur dQanerune nourriture abon^ainj^j^; j 
sâhSilantieUe pondant tout Tiiiver et même pendant ui^.^pai;tic,^^^ 
du printen^ r c^ si on les laisse dépérir pendant cette sai^pp, 
leur croissanœ est arrêtée , et ils se rétablissent fort .difficile- 
ment par la nourriture verte de Tété ; si on n'a que peu de fôià 
ou de regain à leur donner, une grande abondance de raciliè^ ^' ' 
est nécessaire et jnême indispensable jusqu'à Tâge de deu± « ' 
trois ans. .^•.' .: . .; 

'' »i ■■ I ■ ■ li n H" Mil ' I » ■■■ ' ■! > III ' ■ I >ii j i jii i ' i | ii niifr I ii u a ^J ^p . 

P0RIN ÉCONOÏÏlOtJE. ' ''^^^ '-' 

Bepnîs quelques années oti se ^ert arec avantage <lato»^i.; 
le canton dé Zurich (Suîssi^j, d'un purin qui ëgaîè .preir^Hi) 
que en activité le purin des bêtes h cornes. ^mCi 

Ce purin , qui se bonifie avec le temps, possède ÏM^ .h 
haut degré l'avantage de fixer rammoniaque ajiiur,ét:4 
mesure qu-elle se dégage. , . ; j. . . : ra* 

Toutf les agronome connaissent o^t«îel£ifaôri4B^^t>0]piUrf-.n 
latidfn.^ii habite les^:rivos âatïtes du lae à^ Zv&^hiéi^ .-^ 
qui entend si bien la pré|>aarûÈidn ées engrais li^dfta, r i 
'^*ii«sfj,^liitfn46iiç.^ii^ ava»t»qi»e*«<5biîti^4t-eft^^rT,cr. 
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le sulfate 'itè'cWkui' é^^Befery bail eh stratifié flt cesf'tha^" ' 
tîèré^ par couclîeé dans le tas, soît en les mêlant aujc 
engrais liquides. , ~ 

Voicï comment rinventeur du purîn économique, et 
auquel il^donne le nom de purin i/égétalf fait connaître 
la ^iwppOi^tion de, pet .engcîiis dont Tusagç s'est rapide- , 
meait pro{>ag4 .en Suisse^^ et que nous dé3iron5 voir 
adopter en Frafte&, où- dans fivks^ d'ut^iloç^alité on i»an^ 
que "de bët^ly et où led oit^enves ;à' purin Suit défaut* 
L'itiVèmetir emploie ce purin dfej)ili« pltfsienr* anifëes 
sur ses prés dé deux hectares environ. Il ne s^ s«rt pltts 
d^^autres engrais, et cependant ses prés produisent un ' 
herbacé abondant et dé qualité supérieure. Le bétail, 
en mangeant le Foin de ces prairies, profite à vue d'œil; 
le gazon en est bien serré et se distingue facilement de 
tons les prés voisins. 

Cet etigrais artificiel convient tout aussi bien aux 
arbvea^^^i^x ^antôs du p^tageif, et .œâmû^aux pûanmea . 
de terre.. Employé judicieusement, il en augmente la 
quantité et la qualité. La préparation est facile et extrê- 
mement peu coûteuse. Voici la partie essentielle du 
procéidé : On &e procure 200 à 3ôo Mkg*. de planies tueries 
(herbes, mauvaises herbes, feuilles, tiges de vigne, 
fanes de pommes de terre, etc.), et on lés dispose en tas 
dans un endroit couvert. 

Après cinq ou huit jours^ on retourne cette mà»s.e, de 
manière que ce qui était à Tair se trouve alor$ placé en 
ded^rtir-du'^as. La ma^ae etotpe^ortBmenten feraEreiitatiotl> 
au l^out é6s ^huk jours sutvans^ et la cokleto vmvtev^$t^ ^ 
trouve j^tëîïtiti^ Jtdi^hrtfetit cbiftligëQ en jauwe. G-efst 4e 
Tûàih'ttitSt ^étier^oute^à^tiad^ itens le ft^piide ^ qà'ôri a 
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prépare d'avance , et dé"l)rassér fortement le mélange» 
Ce brassage doit se répéter troî^ fols p^t'i^itikib&r'^y^^ 

Suivant la tempétatare et la quanlît'é d^1c'ià6 qâl^'SltfS 
été ajoutée au liquide,' le purin est Lor^ a être éniîiîbytt 
au bout de deux à quatre semaines. Lé liquide se prépare 
dans une fosse près du las. Il faut i kilogr. ctacide suC^ 
furiqua, i; kilogr. décide, hydroçhloriq^e (esprit de^^l)^ 
qu'on mèlc i G ^oo^q litres d'eau.. ,,, r- 

Si on veut C)Oi>v€flrtir «n purin, des matiire^, 3^Ql)f^|> 
telles ifue de la^sciurede lnois^ de la pousi$iër0/d6]tOjE|(rl)fi, 
des iMrou'ssaill'eSfdes débris de feuilles d'arbres v^t«^^îetJS£;, 
il suflSt de les humecter avec d^n purin avanl 4e*Velrtniôttise 
en tas, et d'employer une plus fofte dose d'âd8è^(M(Wfr 
la préparation du liquide dans la fosse. Si on peut'li'Stïiîèr 
ces matières avant de les employer, la Termentatio\i 
s'établit dans la masse d'une manière bien plus uniforme. 
On emploie ordinairement sur 36 ares de pré^ 5qp hec- 
tolitres de ce pnrin . et l'on s'en sort plus vx)loniîer6 apxès 
le cegain.qii'à toute autre époqu<e de Tannée. J.JBivof^pr, 

LA CONSTANCE'PERRAVT. ' ' 



■ • • ' ' '..: h>:u 

M. Perranl cadet j horlicoUeur à Chalan, auteur di farofNa- 
gateur de la belle variété de pomme de ferre connue- 60u§.' Je 
nom de ta Cûnslante-Perrant , fait connaiire en ces ternies 
lê procédé qu^it emploie pour combattre cfficaccmeai Vépidémie 
qtiî, depuis plusieurs ânifécs , faH tant de ravages panaî les 
}$ommes de terre. Nous devons ajouter que le mérile^de la 
découverte de M; Perraut à été constaté aux dârnières exposi-' 
lidtis d(js^Sociétés d'horticulttu'c de Mâcon^t de Lyoai* - c 
V « Depuis long-tcmpç, dit 5f, Penraot , je. m'oeoipc 4eila 
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culture^^ d$ )d poiQme 4« terra^ sartotit depim riaya^ioifi de J« 
mal^dicir J.'cri faîtjfieâ sapais dans tautes Ije^s, conditions ; j'jçn ai 
Q))(q|na une , coltectioii nombreuse d'espèces varices , toutes 
plus ou moins belles, plus ou moins délicates, plus ou moins 
grosses, et différentes de coloris et de forme. Depuis cinq ans, 
toutes ces pommes de terré ont été atteintes par la maladie; les . 
contrées qui ont été épargnées une année ont été fmppées 
Tannée suivante. Les pommes de terre pHiitanliières, les vîo- , 
-Icftes et'd^àûlïes^ espèces qUeJ'on prétendait devoir ^Ire à Tabri 
1 du #éaii, tint sueces^irensent suc^omlié. Toutes les recherches 
.au«Lquelle& on s^eâl livré u'out pu laire découvrir lArcause de 
i«et)<je déiîastreuse épidé|»ie : se}oa }es uns, qUe^d^vfHi^^r^^Uri- 
oj^ôée JàQX fortes chaleurs; selo^î les autres , c'étaient les ptluiçs 
abondantes qui déterminaient la pourriture du tubercule. Je 
ne prétends pas discuter les différents systèmes qui ont été 
émis ,'ni critiquer les solutions découvertes par les horticulteurs 
qui se sont occupés dé cette importante question ; je veux seu- 
lement porter à la connaissance des hommes pratiques le pro- 
cédé que j'ai employé ce printemps , et qui d préservé mes 
tubercules de la maladie, qucMque mes plantations aient été 
fautes 4âais différentes conditions de terrains , d'engrais, et que 
j'aie employé des plants de plus de quatre-vingts variétés pro- 
venant de semis. Toutes mes pommes de terre arrachées cette 
année , précoces, tardives ^ ^c. , n'oïit pas été atteintes par la 
maladie , et ont ce môme coloris qu'avait ce précieux tubercule 
aTant l'invasion du fléau. Cet houceux résuUat « qu'il <^st facile 
de constater en examinant mes produits, m'a, déterminé à 
puMier le procédé à l'aide duquel je l'ai obtenu. Le voici :,^: 

<t Au moment de la plantation^ j'ai délayé dans un baquet 
d'eau , d'une grandeur proportionnée à la quantité de tuber- 
cules à employer, une petite quantité de savon noir^ auquel 
j'ai ajouté de Ja ehaux vive que j'ai laissé infuser. Lor^qu'j^lle 
a été éteinte, J'ai remué le tout avec un balai » et j'ai obtenu un 
mélange formant une ^rte de pâte de peu de consistai^ce. J'ai 
jeté ensuite mes pommes de terre dans ce mélange , en ayant 
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iK>hi de M tes ylaiisér qoé U temps de' tf^n i u ipl ég i te r^ji^prôs 
le&av<»r'exp<Mées an soleiftoa è Tatr UbreipenAaniittieJu^e 
ott *deiix 9 dles se sont 4it>avées, recouvertes 4.'im^ei^h¥^^fea 
épais, eijlai proeédéèleur plautatipa dans lés.foroies onlio^es. 

«.P^ur donner pi «s de cextiiude â Texpérience et l^er, ti^us 
les doutes , j'en ai planté qui étaient atteintes par la m^dadleau 
point d'être gâtées Seulement, à celles-ci j!ai eu soin de faire 
ouvrir le terrain ; je les ai assises , afin de leur donner plus de 
facilité pour sortir de terre. Je ferai observer que, mëttmqtrànd 
la pomme de terre est atteinte par la maladie, tnie''pâïtié éts 
yenx sontloujours préservés, quoîq4]e soufErants. ^ »* ^. K* 

« A iWacbage , toutes les» pommes de terre^iot'Jesqnilts 
j^àis ainsi opéré se sont trouvées intactes, vermeitotcl d'an 
éclat sans reproche. . * : t ntl.-». 

« S^ j'ai été assez heurens pour découvrir le remède ^aij.fjpr- 
rible Qéau qui faitde si grands ravages depuis six^ans^ je serai 
assez récompensé par la satisfaction d'avoir été utile â iç^s 
concitoyens. Perbact (cadet),» * 

EHPaiSOS<(IiE»6NT PAR LES BUtORS. 



Il y a quelques jour^ , ^n journal faisait nije^iti^oii^i^W 
einpoisonnenaent qui avait eu lieu avec VaçQnit.n^]^^ 
comme l>eaucoup de personnes ne sont pa^ familières 
avec les noms botaniques, iiest boii de dire que cette 
phinte est celle qu^on cultive communément dans les 
jardins et dont la fleur bleue est connue sous le nom de 
casque , c'est là Vaconit napel ; il y en a aussi de jaunes 
et de panaché* , tous sont également vénéneux et de- 
vraient être bannis des jardins, surtout de ceux où Ton 
ijenconlre des entants , car plusieurs de ces pauvre'» 
petites créatures ont déjà payé de leur vie le fait d'avoir 
porté à leur bouche ces fleurs empoisonnées/ 
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. :, 'Ieî«iç^<rpdiia«!Q^»iiià4wiE jfwe last.j&elliKp^jjtiVfx^lent 
4|ttie cette pl^n^e a iteçs :1e nom de £tt^'^i<uip«/0fi^eii9pj^çie 
I ' *^' lÉfièffife ce su'c^tîit âfp{>ôls^ue Uen jette dans les forêts 
pour la destruction dé ces animant férocesi tés aoûfiits 
oa casques appartiennent à la ifaiililîc des Ve/zoncw/ac^e^, 
tamille suspecté et msXfàisanie. Uaconitriàpelbii casque 
sert, dans certaines contrées 5 à empxîîsonner les flèches* 

. X^ renoncule scélérate y qui se trouve au bord des eaux , 

^aatient im poison si violent ,.que les feuilles de ce|tte 

plante, appliquées surla ppau , caoseut ^ peu d'heures 

«ï.Uhaïukères profonde et. 1^ gangr^r^e. „ , . , = 

i^r ^ La-rerumc^e. éere owbeutim d'^r f{\\\ , ^<^8^ -poje )o4ie 
;oi>e, cache un poison dangereux, se trouve au^ssi dans 
feV^réis. Celle à fleur pleine & ét^ introduite dai>s les 
jardins, les ellébores ou roses de Nùèlj de la même 
famille, sont aussi dans le même cas. Toutes ces plantes 
sont vénéneuses, et, prises intérieurement, elles peuvent 
causer ïa ino-rt. - - - . . _ 

Leslûbélies ^ < de la famille à^s . lobéliacées , fleurs char- 
mantes , rouges ou bleues , présentent les mêiûes dan- 
gers. 11 existe bien d^autres familles suspectes dont^ 
l'éntmétatfon serait trop lougue ici. En général , il est 
très-imprudent de recueillir et de porter à'sa «bouche des 
fleuris dé nos jûrdins , ou celles que Ton rencontre dans 
la campagne, dont les propriétés malfaisantes sont 
inconnues de ceux qui les touchent et très-sourent 

• même de ceux qui les cultivent. 
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REMÈDES CORTRB LES TRANCHÉES ET COLIQUES DES CHEVAUX 
ET BÊTES A CORN£8« 



Oo sait combien les coliques et les tranchées emportent les 
chevaux et de'bétes à cornes : elles demandent le traitement 
le plus prompt. Le moyen suivant est aussi assuré dajps son 
effet qu'il est simple dans son usage ; aussitôt qu'on s'a- 
perçoit que ranimai est malade , on fait bouillir une chau- 
dronnée d'eau, dans laquelle on fait tremper un grand sac , àa 
un gros drap ployé en sac. Ou porle la cbaudronnée auprès de 
ranimai, on en lire le sac ou le drap, qu'on lui applique en 
long sur les reins et l'échiné, que l'on recouvre encore d'une 
couverture de laine ployéc en deax. 11 faut que l'animal $oi( 
dans un endroit bien chaud et bien fermé. La guérison doit 
être opérée dans un demi-quart d'heure au plus; avant ceterme^. 
l'animal doit uriner» ce qui est une marq^ue certaine de l'effet 
du remède. . 



Maladie des oliviers* —^L'olivier , cet arbuste précieux , est 
en ce moment , comme plusieurs autres produits intéressans du 
règne végétal, soumis à une maladie qui attire l'attention des 
savants et des hommes spéciaux <)ccupés de sa cutiurc G#Ue 
affection désastreusc'se manifeste surtout en Italie eten Espagne; 
on la remarque aussi dans quelques localités de la France 
méridionale. Ce n'est pas la première fois qu'elle se montre, 
mais elle parait présenter certaines particularités jusqu'à pré- 
sent inconnues. 

Le principe de cette maladie, d'après l'étude qui vient d'en 
être faite, semble connu. Le mal est produit par de petits vers 
rongeurs qui ne sont autre chose que des larves de mouche^ 
on d'insectes d'un genre particulier , qui attaquent lesolivesaa 
moment ou les fruits commencent à paraître. Chaque ver se 
nourrit dans la pulpe et s'y fait une petite cellule qu'il aug- 
mente en prenant de la croissance. Les fruits attaqués mûr»- 
sent rarement, mais ils nelombentpas toujours avec les autres, 
et les larves qu'ils recèlent, ainsi abritées , passent Thiver et 
Subissent au printemps, leur transformation en une sorte de 
mouche dont l'action devient désastreuse. ' 
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REVUE HOBTIGOLE DANS L'AIN. 



USGUMES NOUVEAUX. 

L^ Pé-tsay. — Beao légtime» à fesillc balié», de coulear 
jattne-teDdrO) côte grande /aspect d^ine romaine {Ica pommée. 
On prendrait la plante pour une laitue, mais dès qu'on^voit 
la fleur on reconnaît le type des crucifères. La fleur est Jaune, 
et supportée par une tige haute et solide; la plante aime un 
terrain substantiel pour ne pas monter trop vili?. 

Ce légume , accommodé comme Tépinard , est très*bon , il 
tient de ce dernier et du chou Milan. Son aspect est particulier, 
il ndërité d'être cultivé en été, car il Tient dans un moment où 
Tépinard manque; en le semant au premier juillet, on en 
mange pendant août, septembre et octobre. 

Lepc-tsay m'a paru craindre la transplantation; son feuil- 
lage est tendre et se flétrit promptement; puis les limaces 
françaises sont friandes de celégume chinois; j'en ai transplanté 
au fffinlemps, il a monté sur-le-champ. Sa grafine a été atta- 
quée d^une maladie; Toutes les gousses étaient renflées et 
aplaties, au lieu de rester rondes; puis j'ai trouvé dans plu- 
sieurs des vers blancs ; une seule gousse en contenait jusqu'à 
six. Ces larves appartiennent-elles au légume chinois ou à celui 
devenu français ? Ce n'est pas la première fois qu'on aurait 
introduit chci nous, avec une plante exotique, l'insecte qui la 
dévore dans son pays natal. Je voulais veiller à l'éclosion de 
ces larves, mais elles n'ont pas vécu. Il y a plusieurs plantes 
qui pomment à demi et qui alors ressemblent a un chou Milan 
tendre et fondant. Ce chou a bravé 9 degrés Réaumnr au-des- 
sous de aéro ; il est donc précieux à l'entrée de l'hiver. 

Le Prt/coi. — Comme légume, cette crucifère ne me parait pas 
appelée à quelque succès , son goût est le même que celui du 

21 
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prccédenl, mais sa feuille verte , Terme et courte , n*3'pas'tÉ[a' 
semblable délicatesse. Comme fourrage elle peut offrir de 
Tavantage , et sa graine abondante doit dôiinér dé lltollë 
qu'on utiliserait de plusieurs façons. Dans un sol riche le pàkot 
atteint plus d'un mètre de haut à la floraison. Hais, peu pivo- 
tante , sa tige ne se soutfenl pas contre Votfùi des vents et des 
pluies. Méiue soin^ et cnUarq que le péhtswy, dans les se'mis 
duquel j'en ^i troijivé ub çertaio non^bre. . i:. 

ta Paiaiô.^ Ce lègùrtie est ufte bonne aequisUion , iftaiâ H 
cxîge des soins qUelûut le monde me peut lui donner facifenïèof*^ 
On n'a pas locijoors à $a distK)sitioii une sierrè chaude potir 
rélever ; aussi est-il rare sut tios marchés ; |e le regrettai eaat 
sa pulpe sucrée et farineuse est dêlicaite el nutritive, . 

Courge-inài'Pén, — Cette esceUettie* variété, forôiiée d^ 
l'abord à outrance, a cessé tout-û-coup d'attirer l'attention d(^ 
jardiniers^ on en disait merveille cependant et biéni^ e^la 
devait Remplacer Ms déticieitx marrons. On; afait ciléraussl 
quelques cas de fécondité prodigieasé ; malgré tovtt cela, j'^vait 
prédit sa chute , eu considérant son peu de ruiiicUéets^ 
très-rares prodtiîls. Il est j^ste de recomiaitre que cette «fjariffé 
cst'parfaiteetqâ'eUe est jusqu'à cejoois^nosjneat^, la meU^c^ 
détentes, êà pulpe sèche i^ prête msrveHleusëmfent aus^ rea<^ 
soi^rcés (>ulihaires. Né Tabandoniions pas , et alhen» oiriCuiib* 
vofe 4'rfuireà ; que ce feojt pôïir.... lé bôlailî ... 

Haricot icurve. — Le nom de ce légume n'est pas beoVèàt ; 
il /aut absolument lui en trouver un autre plus digne rfelui ; 
car ii n'a pas la moindre analogie avec un produit butireux. 
Ce haricot est ce que nous possédons de mieux pour manger 
en vert ; sa couleur jaune ne plaît pas à l'œil, mais i( est tendre 
el fondant ; on se fera bientôt à son aspect. Je propose de ne 
lui conserver que son nom accessoire de transtucitlc' 

Ait , Poireau portant des caïeux pour graine. — Les 
plantes iiliacées de celte famille ont une grande force -de végé* 
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talion j elle est lellp , qu'on la voit se continuer après leur 
exiraçtion du soi. Les jardiniers ont souvent remarqué que 
lorsqu'ils laissent plusieurs jours a mï-orabre et sur terre 
leurs oigno^is arrachés, ils conservent une sorte de végétation^ 
ils s'arrondissent, se forment et achèvent leur maturité. Je 
dirai ici en passant que , lorsqu'on la voit s'approcher , il est 
bieu de coucher les queues des oignons, huit ou dix jours 
avant de les extraire. Ce soin est surtout très-indispensable, et 
doit se faire de meilleure heure encore pour les oignons qui 
s'emportent en ciboule ^ c'est-à-dire qui ne pomment pas et^ 
dont la queue est trcscharoue ; il en y a beaucoup qui se 
raccommodent et le bulbe gagne alors ce que la tige aurait 
soutiré de force végétative. 

Le poireau m'a présenté cette année un phénomène que Je 
crois bon de constater; j'en avais arraché un certain nombre de 
Irôs-montés et je les laissai pendant le mois d'août sans les 
enlever. Us séchèrent comme on le pense ; au premier sep- 
tembre j'en vis un qui portait à sa base un joli petit caïeu qui 
n'était qu'indiqué lors de l'extraction. Mais le plus beau , ce 
me semble , c'est que la tige avait continué de végéter. Man- 
quant 4e force pour former sa graine , elle avait produit à la 
place quarante petits caïeux , et ce qui me prouverait que cet 
accident est dû à un reste de vie, c'est que parmi ces caïeux 
tés' uns s*élançaicnt en aigrettes et oïTraient une quinzaine de 
'filets portant leur graine à demi mûre; le poireau végétait en- 
core, c'est évident; ce qui me le prouve , c'est le résultat obtenu, 
^oitces bulbilles bien formées; je les ai plaittées en octobre^ 
elles s'enracinèrent et s'allongèrent en poireaux minces. 

Si cette production bulbifèrc pouvait se continuer, ce serait 
une bonne acquisition; car le semis de poireau est lent à venir, 
ainsi que celui d'oignon; mes bulbilles ont poussé de suite , et 
j'aurai de la pourcttc précoce. Nous avons l'oignon bulbifère 
qui est très-avantageux pour les jardiniers; on a promplement 
des oignons; en Egypte on l'emploie généralement. 

Je doute cependant que mes bulbilles reproduisent de» poi- 
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reaax ùutùifères; car j'avais mis à part déjà un ail qaî , au 
lieu de graiaes, portait des caïeux; ces derniers ont reproduit 
l'ail parfait; mais ils n'ont pas porté graine ni fleuri; ces 
caieux étaient très - allongés , et provenaient de l'ail rouge, 
petite variété , bonne de garde , et qi|e les charcutiers recher- 
chent de préférence. Les l)ulbes de cette variété isont de gros- 
seur moyenne , mais dans un petit ménage ellesont leur utilité. 

Avec un peu de temps encore et par l^humiditè d'au- 
tomne, mon poireau sec allait renaître et revivre parles deux, 
bouts; des racines s'allongeaient déjà vers le caïeu du bas, 
prêtes à rencontrer le sol, et lés nombreux caïeuxdu haut 
touchaient la terre. 

C'est ainsi que la nature reprend toujours ses droits'. Èien 
n'est perdu dans son vaste système de reproduction , et ioue 
renaît ou se transforme de ses propres cendres !.... 

Ainsi le poireau est très-hygrométique , sa lige vit encore 
quoique sèche déjà; ce quile démontre au surplus, c'est le fait 
suivant: j'avais laissé sur un banc de pierre les restes déjeunes 
plants destinés au repiquage; c'était le rebut et tout ce qu'il y 
y avait de mince. Ils ont eu pluie et soleil à satiété , et j'éprouvai 
un certain déplaisir devoir que personne n'avait eu l'idée de 
poussera terre ces herbes sèches qui salissaient mon banc , à 
la fin je le fis moi-même; j'eus l'œil frappé de voir que la té(e 
de ces jeunes poireaux paraissait ferme , puis vue de plus près, 
chaque tige était verte en-dedans; l'onveloppc élailsèche, mais 
le tout avait l'aspect du foin. Aussitôt jjen plantai une demi- 
douzaine^ en coupant les racines sèches, et ils ont très bieu 
repris. 

Chou de Bruxelles. — Idem violet. — Ce chou précieux et 
d'une extrême délicatesse, est trop peu cultivé dans le déparle* 
ment de l'Ain. Nos marchés n'en offrent pas, ou s'il en a paru, 
cet excellent légume m'a toujours échappé. Il est pourtant avah-: 
tageux en ce qu'il redoute peu Vhive^^ et en ce que le ffoid au 
contraire adoucit ses pommes nombreuses. Il lui faulun tuteur, 
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car après les pluies, s'il survient un peu d'air , il succombe et 
se verse sous le poids de sa tôle trop développée. Alors il prend 
une mauvaise direction. Dans le nombre il s'en trouve dont 
le faite e.^t plus dégagé, ses feuilles étant plus courtes; les 
autres sont dégénérés ; ce chou est sujet à s'altérer promp- 
tement à mesure qu'il s'éloigne de son pays natal ; oh doit en 
tirer la graine si l'on veut réussir. 

Il se croise facilement comme tous les choux , c'est pour cela 
que j'ai essayé de l'influencer avec un chou de Champdor qui a 
quelqu'analogie avec lui par l'élévation de sa pomm^, petite et 
ferme. Le résultat obtenu m'a satisfait; j'ai ainsi des Bruxelles 
violets, ils sont plus volumineux. Je ne garantirai pas que 
l'eCTct de ce mélange soit durable : dans le nombre de mes 
choux, j'en ai qui s'élèvent haut et d'autres qui s'étalent un 
peu trop. J'ai cité cette expérience pour démontrer à nos jar- 
diniers combien il est important d'isoler leurs porte-graines ; 
quand le chou a la même couleur que ses voisins qui l'ont 
altéré on pense que si l'espèce pomme mal , c'est par quelque 
circonstance imprévue. Mais dans le cas que je rapporte , le 
Champdor, qui est violet, a démontré tout de suite que son in- 
fluence a été très-forte sur le Bruxelles qui est d'un vert-clair. 

Ce chou de Champdor, cultivé avec persistance dans leHaut- 
Bugey , est très-propre au sol calcaire des montagnes ; il est 
excellent de toutes manières et légèrement farineux. Il n'a que 
l'inconvénient de se coucher à terre, car sa tige trop élevée le 
soutient mal ; on doit alors les planter un peu plus bas , et au 
besoin coucher un peu la tige. 

Melons, — Je remarque avec plaisir que nos jardiniers se 
sont mis à ne semer que des Cantaloups, et autant que possible 
d'une seule variété^ il était temps que ce progrès se fit. C'est 
^ne garantie pour la qualité; mais plus on sèmera de melons 
précoces, plus cette culture réussira en Bresse. Cette année les 
jardiniers de Bourg n'ont pas été heureux pour les melons ; la 
température pluvieuse que nous avons eue les a rendus ma^ 
tadeSf et j'ai va chez un seul plus de 50 creux envahis par la 
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ronille ou le chancre , avant que les (orma^ enfiseni aUeisi ta 
inoHié de Icur^volmne oardiiiaîfe* •? m»; 'u*^ 

C'est une grande perle, car la peine et les avances de tf^nétv 
sont ainsi rendues stériles. Les melons veuus sur 4es phiDi^ 
qui ont souffert sont difficiles à roconaaUre uixe fois qu;i)s fif)«rt 
au marche. Ils ont tous les signes des bons ; ce n'est ipas te 
seul point qui rende ces fruits d'une appréciation douteuse^ JUjr 
n des variétés qui ont toutes les apparences voulues et quLont 
très-peu de qualité. Les uns ont la chair mi^achevée ^lefi;iiujlreâ 
sentent le grain. Un melon peut aussi avpir été fait pdr>f0iîco , 
par un'éoup de soleil, ou parce quela plante souffre^ oi^fojei» 
encore parce qu'on loi o iv'rdu la queue aûn de le hâtor^pjoffr- 
tons qu'en le coupant trop Ipng-terops d'avance, il n'offre pl^ 
de garantie intéressante, bien qu'au dehors il soit tenMut- P^us 
Ce cas se trouvent ces tas cnotmes de melons amenàs.j^if 
ijios places et tirés de loin. On voit combien il est jJiflScile:4e 
préjuger un melon à son asj[)ect; cependant un journai efvr^ 
gislrait naguère , avec une certaine pompe , je ne sais plus 
combien de moyens sûrs àe reconnaître la qualité du melou. 
Après avoir lu cet article , celui qui en était imbu en sav^ 
tout juste assez pour... se tromper encore! car il avait a 
compter avec toutes les chances que je viens d*énuinérér ♦ «( 
Vamaleur conseiller n'en pariait pas. En dépit de tout ce q[u^cm 
peut dire, le V jeux quatrain de Dufrény restera une séniku't 

Lèi aiïiîs de Theure préseble , , , . ^ [^^ 

Ont la nature du raeloD ; ^^ 

lien faul Lien goûter cinquante, 
^vanl que d'en trouver uu bon. 

Btdnchtment des chicorcrs, — Oii entend piJt-fafftèrA^^^ 
procédé à Bourg; il c'onsl&le â couvrir de terre ehaqtfef'plaift , 
en lui faisant on creux t*n-deôsous. Quelquefois on h re^soovrq 
de tuiles. Ce qui est moins long, mais aussi jHoins efflqaoe. :Bo 
la sorte la chicorée est toujours fendw; tuais ^t. \t temf>^^M 
pluvieut elle atnoins deisilveUr que celle que l'onlifc* Cellé-'Ci 
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je^t loujoars scche » ce ^ai fait que l'on préfère |a chicorée 
JUad^ïhiaea lewre. Ily^a un 4éf^ut ^ çv^^; pos j/ir^jnl^s 
planieat Irop pfès , les cJiicorécR rooiUent beçiucpop et se lo4J- 
;€hent toute& » il en résulte quelles s'alloagcui çu côtes, ci la 
partie frisée n'^st plus qoe l'accessoire. Ces côtes sont fade;$ pt 
aqueuses; je piaule clair , mes ehicorécs i^'élalent et n'ont que 
de petites côtes. Elles sontdélieleuses ; aux approches de Thiver 
j^on r«»tre à la care en motte ; mâb j^en mets en revorse nne 
grande partie. Elles y blanchissent très-bien et se conservent 
fong-temps. Les Parisiens ne blanchissent qu'en liant; ils ne 
connaissent pas la t:hicorée dans sa perfection ; notre procédé 
parfaltquefindiquaisâM.PoiteaUyil yaqaelqaes> années, ne fut 
pas! 'trouvé digne de son attention. Esl^l possible d'avoir quel- 
que chose de bien en promnce ! 

La diicorée*mousse , charmante variété très-frisée , fait des 
salades charmantes et parfaites; je la recommande aux ama- 
teurs distingués. --Dans un bon sol elle réussit bien et y febp- 
jporte 9 degrés de froid. 

Chicorée arrière et perfectionnée. '^ Ceiio plante e?t im 
beau triomphe de la culture; ses feuilles sont pleines , arron- 
dies ; la plante ponvme à^demi , et 9 plutôt Taspect d'une lajtuo 
que^d^une ^îbioorée^ Elle diffère entièrement quant à sa forme 
de son typa sauvage si connu. L'usage en est peu. répandu; il 
faut que chacun s'en muubse , car mangée en salade avec le 
bœuf y c'est un tonique excellent. Voici mon procédé : après 
avoir choisi les feuilles les plus tendres, je les réunis par poi- 
gnées et je les coupe aussi midces que possible ; avec un bon 
couteau et un peu d'adresse on doit en faire une choucroûie 
très-fine et appétissante ; elle est si douce que je ne la fais pas 
même treniper dans l'eau. La gousse d'ail est de rigueur; ainsi 
que le filet dominant de bon vinaigre !.... 

Chou-rave frisé. — Cette jolie plante commence à se ré- 
pandre ; ses feuilles , très-découpées et comme frisées , font un 
effet très-pittore6<|ue. Le ebon-rate est un trè6*b(yn légume, 
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surlout quand oh le mange avant qtfîl ait atteint '^son «iitïcr 
développement. lï lient du navel et^ft chou-fleur: Sasaworest - 
One, douce et sucrée; sa piitpc est ferme et few*teïltc> qnandi 
elle est cuite à poînt. Nous Irouvons qu'tt est -trop feu «Mé» 
Le chou-rave firisé réunit l'ûtiïe à Tagréiable, il doit dcmc* ^ic 
préféré à ses congénères. ' • - ^ ^' '• ,..-.. 

Maladie des Bi>mm€§ </e terre. — Au début de la plantaiion, 
quelques horticulteurs, ayant bonne espérance, disaient ({Qe 
celte am^ée les jppmmes de terre n'auraient pas de i^al; voyçs^» 
répétait-Qn, les plaptes sont verles et s'annoncent bien ! La tem- 
pérature pluvieuse de tout Tété devait changer ces es^é|ranccs 
en mé/coiQpte. Vers la &n de juilipt les fanes se montraient 
encore saines, mais tout d'un coup, au V^ août^ en Bresse^ 
tous Les chmmps Curent eu vahis et noircis en peu de ^ours. 
Même phénomène dans mon jardin : le 1^'' août, pas.de mal 
xippareni , puis les 2 et 3 , toutes mes plantes étaient noires; ]Q 
récoltai mes tubercules; ils étaient sains ; mais comment se 
flatter que cela durera ! Peu à peu quelques-uns se tachèrent 
à la peau et se sont gâtés. 

Non-seulement nos solanées seront choUrisées, mais noas 
voyons en les récoltant qu'il y aura un déchet des 3/4. C^ 
résultat désole nos cultivateurs ; mais , en outre de cette di- 
sette, c'est que ia larve du hanneton a entamé la moitié dés 
tuberculeSt Ainsi nous disons déjà que l'an pr^cliaiii,,en 
Bresse, lee hannetons seront nombreux. * ,^ 

J'ai fait l'essai des cendres 4aQS ma plantation ; une poignée 
mise dans chaque troiji n'a produit aucun bon effet. Les fanes 
étaient noires comme dans les champs $emés sans ce préservatif, 
que j'avais cité l'année dernière comme ayant réussi près dé 
Nantua(l). , ,/ ' 

L'essai a été fait sur la Marjolin, sur la violetle printah-' 
fUère^ sur lai rouge et sur la Constance-Perrault. Ùaiieder" 
nière, plantée dans un jardin, n'a été atteinte qu'aux premiers 

(1) Voir notre brocbard sur U Maladie des pommes de Mm. fioarf^ 
Martio Bottier; Ljon» Ancesl, libraires. 
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jiMiHi fie sefiiombitt , ses ligos^^ âlalcnt vigouiwîusjBg -^ c'est une 
varié(èjwrav6lIeiieommeoi[i,9aU, dxHt-cUe à qeUe. circonstance 
d'oToii: résiaié ^UJls Jong4<^ps? 1^ çécojle quej'en aj faite est 
éblcHHs&aiitc^ tes liAbar^iiles sont énormes et triès-ramiGés. 

Je dois dire que la qualilé.n^ jrépond pas. 4 la bçautc. Sa- 
chons-nous borner en présence de lant de variété^ , à quelques- 
unes des plus précoces ; il y en a d'excellentes. Puis gardons 
pourla grande culture la jaune ctla violette qùîr'éiigsîàsenl bien. 

C'est mal à propos que Ton dit que la Constant-Perrault 
n'est pas alleinCe, j'ai élaWl le contraire en 1*5^. C^tte atoiiéîs , 
malgré les cendrés employées , une belle récolte s'altérait ^u 15 
novembre. ' - ' 

Au 25 octobre la conservation des pomtnés de tenrë «st 
très-salîsfaisante en Bresse; C'est un résultat auquel on s^t- 
tendait peu. Ainsi le mal est slalionnairc; aurait-îl envie de 
nous quitter? Cela ferait voir plus clair aux niais qui croient 
que le gaz en est la cause I 

Un jourual a enregistré quelque chose de fabuleux , c'est te 
fait de qdaire récolles obtenues par M. Leclerc, culttraleur à 
Grevtgnié, avec des pommes de terre très-hâtives, il arrache la 
mère chaque fois et la replante ensuite après chaque récolte. 
Il plante aux premiers jours de février, récolte en mai , fin de 
juin, fin d'août et d'octobre. Avant de nous extasier, répétons 
ces expériences , il doit y avoir quelque chose à rabattre. 

On dit qu'une épidémie en amène une autre, cela s'est vérifié 
cette année. Des pommes de terre, elle a atteint lia vigne^^ct 
d'autres végétaux. Le mal de la vigne tient, je pense, à l'air et 
au sol; il est d'une nature différente; j'en parlerai dans un iù^ 
tant. Si cela continue , il n'y a pas de raisons pour que nous ne 
voyions nos autres récoltes envahies aussi par qudqu'afiFéction 
morbide et délétère. >■ 

Disons ici dans un résumé rapide que les cendres oiit réussi 
à M. Carliér, et| que cet agronome a récoonu que la pomtiie 
de terre restait saine plantée en variété précoce dans un champ 
non récemment fumé (1). 

(1) Voir ses conseils aux agriculteurs ; Débats do 28 mars' 1651. * 
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Le f)rocécié4e csoup^^r ,ou i'^rv^cher Ici <!9fljÇ8 ipi/fji^ .^a ipt- 

J'ai recueilli de pht^ie^re babiUiU» <!lç la Coopté, ()^ ^cUe 
aanée la pomma >de l€^rc.de.0)ontagt)Q a- été trè^*at^Qinjt)^ d^MS 
ce-pays. ' - ■■ ::: '• . . ■ ^ . . ^.^ • --^i- n-r......i 



CuUuTA des Fraises, — Jt.es nombreux ^etnis que y.ôjâ fait 
de ce fr^U çtt les g^îof reroarquablesq^eron obliçùtbrifî^îçlaé 
le^^miQerce de fr^i$^ nouvelles. Chacune est plus ou jn^àxiii 
yanié^t.et la pjren>ière$t9née répond bien à sénannontce'i^iiriîs 
bienUH par df^feiut d^ spips cl de culture çonvenabtés, iout ciwfa 
rentre dans le néanl » ou produit de très-petits fruits éfcl^oj^à 
de liB^ur point de départ. Donnons un aperçu de què^iïeà 
fraise» reftomintes^ puis terq[iinons par quelques réfl^iion^ sur 
la fafon de les cu^iver ^vec spQcès. 

Fraises anjcicnnes. Nous avons toujours le C^p^ro?^'mw- 
qué^ auquel restent fidèles les jardiniers de province; qh 
en voit encore beaucQ»p dans l'Ain. Ce fruit parfunié eçt pVè- 
féré piar les. amateurs classiques , mais il faut qu'il soit him 
màr» plante aussi isolément que possible et non pas eo i^àâ^ 
chea, aux mille filets enracinés, formant un réseau impéné- 
trable. Comme dan^ cette espèce les fleurs mâ.ks sont a^r 
des pi4sds isolés » et qu'ils sont envahisseurs, ils Qnîssèal pitr 
dominer Icfs vastes pkmclies ou les bordures épaisses ^ offirelA 
Ibeaucoup de fleurs et peu de fruits. Avis aux jardini^ icfteT- 
lipntsl les mâles Caperon sont très-faciles à reconnaitf^r^]^ 
plantes sont basses, le feuillage est plus blanc eiiû mïireù^^ 
la fleur devient noir ; les étamînea sont allongées cj^ aig!)r<Htilà'; 
^n doit en arracher les trois quarts sans pitié y. mais iil en ÊiUt 
de distance eu distance pour assurer la fécondation déi* {W^à 
femelles» » .' ! 

La Fraise des éots fait merveille dans les jardins^ E(lè^ i^st 
très^roductive en bordures, irès-mûre elle ^.beaaOoifjp^ ^e 
,p^fam-; pea de jardiniers la cueillent 4 point. 

Le gros ananas blanc est abandopi^é* U a pQi| de gptiS' ¥^ 
ses lon^f fîlçtj? cn|a«ibent partou,t, 
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'iè laïày ie' èàïé ieh iHattareà toujottt^ adées , bmU feici» 
tranchéii, et doués d*àn'pârf(!m propre très*-ex<tui«. Ces fruU» 
sont bons poti'i* êlre mélangeas avec d'aotf es. 

le ne parlerai pas de la fraise ^es qtwrlre satootts, depuis ^«e 
nous en avons une de tous les mois qui mérite d'être pmpagée; 
celte fraisée tne f)résen4e un phénomène curieux. Pendant sa 
première friiclification elle est ronde, puis du ^ois d'âout jtts- 
qu'ei) novembre elle est très-allongëe. Il est fâcheux que ce 
fruit de regain, d'un parfum ag^rcable quand il est bien mûri 
soit faible sur sa tige, ce qui le livre aux Umacc^ ; il est encore 
plus désolant que ce fraisier couvre , en une seule année; lé» 
terrains environnants avec ses filets nombreui et mîhces. 

Fraisiers nouveaux. — Le premier qui a frappé notre at- 
tention d'une manière spéciale a été le fruit dos JVifinùi4t. 
Rien, en effet, ne pouvait flatter davantage les amis^ ihi beau; 
ceux du bon ont clé promptement désenchantés. Ce fruit est 
supôrbe, d'un rouge foncé et vernissé , puis jaune en dedans, 
offrant l'aspect de la chair d'abricot. Peu de parfum et itû^ 
çanl beaucoup, déjà abandonné comme objet de peu de mérite. 

Nous avons ensuite la fraise Foret , la plus grosse a prèîs'îa 
fraise i?f(immaM(^; ces éléphants de l'espèce méritaient bien 
des noms analogues. Mais le grand Cuvier en restituant uti qua- 
drupède antédiluvien, élail loin de s'attendre qu'un faiMe 
décelai porterait le nom pompeux qu^îl lui donuaît. Ces déuSc 
iraises §ont en effet énormes , mais je dis qu'à mes yetrx elfes 
n*ont que ce mérite, cô qui est peu ; déjà Wcbnscille dâtiS Ic^ 
catalogues d'en avoir quelque^ pieds par curiosité. ' ' ^ ^ 

Je renvoie aux annonces des horlicoîleurs ceux quï dësireut' 
connaître les fraises nouvelles, tis auront à choisir ; mais |è 
leur conseille de consulter leurs voisins qui les ]f)ossêdènt , d 
de dep[Kander celles qui ont justifié déjà leur réputation. 

J'ai fait venir cette année quelques nouveautés, datïs le 
dessein de les prôner si elles le méritent; en ayant -gofflléite 
trois variétés délicieuses, je m'empresse d'iudiquer leur nom^ 

Ce sont : 1® là princesse Alice ; 2** le comte de Piim/ aP^el 
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la Traisedu châiean de Meiwen. Le& deoK premières 0|it le 
feuillage des Wiiinothy la dernière est une écarlate. Elles, 
ont bien réussi à Bourg. L^an prochain je pourrai Montrer la 
Foret ei\^ Mammouth. 

Fraisiers sans fiels. —Nous avons la fraise de tous mois , 
blanche et ronge, mkxi malgréri'avanlage de ce fraisier» U est 
peu cultiv'é ; irpbusse faiblement, et doit cette végélatîon leù^é 
à ce qu'il est harn; c'est une plante trop perfectionnée.' C'ait' 
aux dépens de la vigueur de sa nature qu'on a obtenu celle va- 
riété délicate , qui fltiîra par être abandonnée ou par se ^erdWî 
d*elle-m6rtiê. / i ' 

Le fraisier de Gaiîion figure encore 'au Bon Jardinier ^^ais' 
il est peu cûnnu èhcz nous. ^^ ^' '' ' ' 

îc possède une variété qui a de l'analogie avec lui , maïs qâl* 
s'en éloigne cependant par plus d'un caractère : 1* la fraisé 
mârit plus tard; 2® ses touffes sont fortes , les tîge^ à frbltèi' 
élancées et se soutenant bien; 3^ enfin , ses fruits soht'lrès-' 
souvent allongés et se terminent par deux et quelquefois trois 
pointes. Il est très parfumé , mûrit après la fraise des bois et 
réussit bien au nord et à mi-ombre. On doit'le réplanter sdU-" 
vent et le tenir en terre meuble. • ^ 

Je n'ai vtf celte curieuse variété nulle part, et je l'bi tirée 
moi-même d'un jardin ancien, et dont j'ai fait l'acquisîtiàii'' 
en 1832. Elle mérite d'être répandue. " ' 

De toutes ces fraises si vantées, si j'étaisbien avisé, jenèculfi- 
verais que quelques variétés méritantes. J'aurais la Witmoth^ 
la fraise des bois, celle de tous mois, le caperon musqué , pùls^ ' 
unie ou deux écarlates, et, les mêlant pour l'usage de ma table par * 
tiers ou par quart, arrosant le tout d'un jus d'oratige ôude'^ 
citron , sans aucune autre addition , j'en ferais un manger dé^ 
licat, rappelant, mais de loin, V Ananas délicieux destropiques» 
Je lave mes fraises , quand elles sont terreuses; mais je n^j 
mêle ni vins ni liqueurs. 
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. ^ CULTURE DES FBAISIEBS. 

Oa recommande toujours de couper tous les filets des frai- 
siers, c'est en effet le seul moyen de contenir les bordures et 
de les faire produire; mais le fait-on? Non. 11 faudrait pour 
cela y veiller tous les jours. A part peut-être un très*petit 
nombre d'amateurs parfaits , personne ne songe à entraver la 
végétation de ces plantes gourmandes. Contrariez la nature, elle 
reprend toujours ses droits, elle est plus forte que Tbomme : 
aussi les fraisiers envabissent tout et promptement; que de 
plates-bandes d'espaliers sont couvertes de ces amas de fraises 
de tout genre, aussi que d'arbres sont Ianguiss2(nts l Cet incon- 
vénient des fraisiers a fait rechercher les variétés sans filets; 
mais celles-ci sont faibles et bien moins vigoureuses; il leur 
faut un terrain léger, toujours bien cultivé et arrosé. D'un 
autre côtéjdanslesfraiscsnouvellesonn'cn voit que detraçantes, 
et Ton y court, parce qu'il y en a de très-parfaites; c'est-à- 
dire que toujours la fraise nous encombrera. 

Ce serait peu , si là seulement était le mal ; mais les belles 
fraises, si exquises et remarquables quand on n'en a quç dix 
ou douze plantes , finissent bien vite par couvrir un vaste ter- 
rain, et. par conséquent étant plus rapprochées les unes des 
autres, elles s'épuisent, dégénèrent et ne donnent qu'un produit 
mesquin. 

Je résume en peu de mots, ce qu'il faut faije quand ,on 
veut conserver belles et bonnes cçs variétés modernes, ^i^t 
la plupart sont si intéressantes. Et d'abord , si je m'adonnais 
au5t fraises , j'aurais un terrain réservé exprès pour elles j H 
serait assez grand pour former trois massifs, dont chacun jae- 
serait cmplanté que tous les trois ans. Puis , je le diviserais en 
autant de bandes , de deux pieds de large , que j'aurais de 
variétés, et je les placerais sur deux rangs, toujours bien sarclés, 
fumés au milieu, arrrosés chaque jour pendant la fructifir 
cation , et soigneusement purgés de tous filets ; à chaque extré- 
mité seulement ' j'en réserverais de jeunes potir renouveler 
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r(*spèice /mais rien que la troifiîèfne •ftiii%i^riH|^;&«ifMrf3/ 
ej^pacé^ (l'un picJ, seraient pf^nlôâ dans un^fi^ 40ss4l1<|^MQ9 
tiendrait au frais > (^ qui lavort^rairsingoliôr^Q^xH;!^» d^rOt; 
sel»|.'als« ' i • , . -. .. "i 1 f .'»iin,l^nî 

Puis afin àeme pas voit mes, pro^oiu Jaler^opp^f^i» fontea, 
les aiiMci^ je f>lâiiieraJd ua des troris quai^r^s p-^se^v^cSis.:. , /: .j, -,. 
Ce D'o^pa^ tottl; j'aurais im e4iqueUf?s à cjwqiîb^ t^'^)^¥M 
tiei^di^'s uate de T^poque de iiia(u|r>iê et d« degré cLe q^f^ 
Pjou à peu j'éliminerai^ Jes^ variétés qui rcussîr^t^p.tje. inaiiiJ^ 
dans mon itol^clje finirai» par me i)orner à Iroisou fû^ifarli^^ 
les melilourc^ et se.suirapt biéo.p<Hir laniaiurUéf J?opE. lopi 
qui ne Ydis rien aci*de$«us,du Cap^ron musqué^ qua^^J^^. 
al adjoint dc&di^arùiies çt \^ fraise ^lesi tfois ,(iiia^^py ^ht^i^, 
^Uié'hkprincGSSc Jtiçc et la fraise <ln fihàlfau d% Mfiuw^J^ 
4édaignerais franchement lo resi«< U.faut sayoir se Wriific<tD^ 
tout. quand on veut réussir; Tcssenliei est de chpi^ir. c^ g^h 
iied à son goût et aux gisemcnls du sol que l'on possède. .;,m, , 
ËnQu si je tnc laissais dominer par les coulants et par Tin- 
diffcreuoepour cette culture , je voudrais au moins continuer 
«son expérience avec six fraisiers de chaque variété. J'en pour- 
rais avoir ainsi un certain nombre et conserver intacte et 
succulente chacune d'elle. 

Toutes l^ années on lance dans le commerce plusfeurs 
fraises nouvelles; on ne doit passe hâter de les acquérir, leur 
.prix est trop élevé, et ^ grâce aux coulants, en peu de temps 
elles tombent à un prix plus bas. Je connais un horticuKeur 
ardent, quia payé jusqu'à 12 fjancs celte année qualre pieds 
de la fraise 6V(^mo7i. C'est trop se risquer. 

I-a fraise Elion paraît être l'une des meilleures conquêtes 
du semis anglais; on me l'a même citée comme étant délicieuse 
et productive; je la conseille donc aux amateurs, pourvu qu'ils 
cachent la cultiver en pieds espacés , sans filets , en sillons 
pour la tenir au frais â l'aide d'arrosemenis raisonnes. 

Il me reste à donner un conseil d'économie horticole. Quand 
on cueille les fraises, le froissement parla main les flétrit et 
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beàttCétip'^'tlstfftinigQnt^ifteisaiileBf; quanlmix cspèeei unp^u 
gPd^Éss^'j^leâ'foid eooillii^ avec on bout de la tige, ce qui e$t 
très-facile, et de celte manière meé fraises restent intactes pjti- 
sîeurâ jours etilestenaht à !ti€ave.'I^arrives«favent qu'an est 
contraint d^en faire une euetllëtte aèoodantcqu'on ne peut con- 
sùtni^i^oU vendre en ah jour. Au motneut du dessert on les 
arrabge; ée qulesl ti'ès-expédttff quand oii réut. 11 «si des 
vai^éfés; telles qaeleGa}^ron musqué, qui se ternissent et s'aU 
îèteiki dès qu'elies sonteaeilUes , on no petft Jes apporter de la 
▼illeâ lacaœpag'ne; ma méthodeéstuo sûr remède à bet in" 
CiràvénSent. Quant à l'apport du nuarohé , les jardinicf s disent 
qùé'tesOrsiï^s ^ ainsi ùruies 9 n\)nt pa« d'appareûce; je no 
Dft'offtii^nerais pas de cela", et ce sont celles que je voudrais 
aeheterde: préférence. Peu à peu chacun y viendrait; à Paris, 
on étale peâ de fraises marquantes sans leurs calices qui y 
adhèrent. . . 

La suite au prochain n^. 

A. SllAVD. 
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MOYEN DE RÉPABER RAPIDEMENT LES DÉGAtfe CAtJ^JST^U 
LA GBÊLB. ' *»« 

. . ; . ( ''.*'■• i^ 

Le procédé que je vais développei^ n'est pss Mftrmirf, Mais 
n'a presque pas été pratiqué jusqu'à ce jour. Actuëlf^^ni il 
peut être (te la plus grande ntitilé pour rendre ta vie 'Àx 
vignes mutilées par la grêle, et que quelques cultivateurs cHMMit 
devoir être arrachées, '''' i 

Les espèces variées de vignes qui croissent spontanéménf Omis 
différents pays sont dioïques ou pdlygames, c'esl-à-drfe^Mu 
pied peut être entièrement mâle ou femelle, ou qu'A ^Ut we 
simultanément mâle et femelle (soit hermaphrodrite}. €ëtftet 
de nature me faisait présumer que la vigne pouvait être gi?ieff5é 
avec le même succès que multipliée par couchées; je n^e sais 
livré à diverses expériences à ce sujet, et j'ai observé que des 
pieds de vignes greffés au mois de mars m'ont rapporté des 
raisins aussi beaux et aussi nombreux que ceux obtenus par 
le procédé du couchage pratiqué â la même époqueque la greffe. 
On a donc, par ce moyen , la facilité de rétablir un champ de 
vigne, avec autant de rapidité que si on replantait , et cela safis 
avoir à attendre aussi longtemps la récolte. 

L'opération de greffer se rapproche beaucoup de la phin- 
tation par bouture. Quelques observations prouveront dnf- 
rement que dans les deux opérations, les végétaux snbtssent 
l'action de causes identiques qui les poussent à un tn^e 
résultat. Dans la plupart des cas , en effet (sauf un nonAfe 
très-restreint d'exceptions anormales), des ceps greffés ne sont 
pas devenus moins grands ni moins productifs que d'autres 
obtenus par boutures. La raison eu est bien simple : unegreffife 
n'est pas autre chose qu'une bouture confiée à un autre végétal 
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%ûï htà GommMi^ielt sère et la ?te» de tsêoie que la terre 
éoone Texisleiice A eerjUrf^ partie d'one plante qui lai est 
confiée. Pourquoi dane Tun et l'autre cas, le cep n'atteindrait*!! 
pas également la limite qui lui a été assignée par la nature? 

Lor^q^'on greffe JaTÎgne, la greffe se colle à Técorce de la 
racine comme les greffes ordinaires» et pousse de la même 
manière. Le pied da cep entretient la vie da rameau ayec lequel' 
il est en contact et le force à émettre dans lé sol des racines qui 
^ lui donnent une grande Ylgueur. 

Pouf greffer la vigne avec succès, il /autayoirla précaution 
de couper, en janvier et février, des sarments fruitiers en bonne 
espèce qu'un ceii exercé doit parfaitement connattre et de les 
piquer en terre. A l'époque à laquelle s'opère l'ascension de la 
sève du printemps, on ampute le cep de 12 à 13^ centimètres 
dans le sol , en ayant soin qqe la 4x>upur« soit bien franche. 
On lui fait ensuite perpendiculairement une iente de 8 à 5 
' eentimètres de profondeur. Cette tente doit diviser le pied da 
cep par le milieu, en deux partie$ égales qui , entr'ouvertes, 
forment deux parallèles bien droites et bien unies. 

Cette opération faite, on choisit parmi les rameaux conservés 
à cet effet un tronçon de longueur à laisser deux yeux au moins 
en dehors de terre. Ce rameau se co\]pe à 4 ou 6 centimètres 
au-dessous de l'œil inférieur et l'on taille son extrémité eu 
biseau des deux côtés , à partir de 3 à 5 millimètres de l'œil 
inférieur et de manière à ce que le c6té qui doit être en dehors 
soit un peu plus épais que celui qui doit être en dedans. L'on 
ouvre ensuite la fente du pied du cep soit avec tm greffoir, 
soit avec un coin , et l'on glisse la greffe dans cette fente, de 
façon que de chaque côté le liber du cep se joigne et coïncide 
exactement avec celui de la greffe dont l'écorce est tournée en 
dehors. C'est de cette coïncidence que dépend la reprise. 

Cette opération terminée , on lie le pied da cep av^c un 
osier pour resserrer la fente et bien assurer la greffe. On peat 
toutefois se dispenser de cette ligature lorsque le pied estaspez 
fort par lui-même pour assujettir solidement la greffe. 

22 
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i Ii(Q4jr«fr$^e «e i<^cluine |iar rapi^calion sur ticiàèfàfi et 
U D^tèdupied 4q cep, de.14 cire à griffer tdicék^tiPibitt 
.défendre ces parties dq contact de Taîr. : ' ' ^^" .'i^\îi /jo 

La cire i greffer se compose de la manière wîiKWteiJ.i^ 
lait rendre au tell, dans nw TnarmitQ âdap^âesurr on té^ti^ 
qui puisse s(v4raDsporAcrai$éme9l, 6/8:ite poix. ii6)ire,,;:iy8ïflc 
résine, 1/8 de cijre iaaniî, 1/» de snif , cl l'o» y ajwtç de ja^fti^qae 
bien piféfi poar donneràceméljinge j^cojisiâtaniQC) népes^^ij^^ 
La cire â greffer doit 6ire employée i i^nidegréide cbaleiir.OTÎ 
i|i:rmetlç oi^n^ent le wijieïnent ave.c le^^doigU. 

Ce §ont ces o^seryaUoîj^a si faciles à saisir, et qiieie ytefis 
d^cxposer, qui m'oqt guidé dans mes premiers e$gais. I^a^p- 
terai qu.e inçs e^^périences ont toujours été couronnÉ<îi pai^^ie 
succès. Eu commcDçanl une série d'éprenyes $urd;esopérâ^d[|9S 
si peu dispendieuses et même plys économiques quejpielqine 
mode que ce puî^^e être, je savais à Tavanceque^'obtie^^Fâ^Ifle 
résultai désiré. ^tiu 

Mon but en publiant cet ariiçleest ie dé]ru|reaoja.^çp^ur 
accréditée et de , prouver qjue Ton peut, sans, l)eaacQi\p de 
peine, rélablir en un on^ §ou$ le rapport de la production Je la 
récolte, la vigne mutilée par la grêle. Je désire contribuer à 
retirer celle branche si ialére^sante de ragriculture de rinjùile 
oubli dans lequel elle est restée si long-temps sous le ri^ppbrt 
de ia culture reproductive. Danscelle carrière inexplorcofeBâîOre 
il y a l)eaucûup à faire, beaucoup à espérer, mais à te^n- 
dilion essenliellc que rintelligence dû cultivateur sera sece^éo 
, par la persévérance et le désir du progl^ès. MoffCEiflr. 



. MpYEîîî ^ ACTIVER h\ MATURITÉ DES FRUITS. 



Bn membre de ia société d'horticulture de Eunëvîlle a 
publiiî le rapport suivant, qui offre un vif intérêt pour 
la science horticole. \ ' 
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Ctiar^é. <îç rédijçer un rapport sur une accëlëratton de 
ttj^^uj^tédçs fruits, qui jascjû'îcî ne S^ëtaît pas ïDcntrëe 
ou n'avait pas été ojbsexvéej je viens ^^ Messieurs, m'a6^ 
q^itt^j? dâ.4ï)4. cçui^pission. Celte hâtîveté à été obser- 
vi^ô^ scir daux arbces à npyau^ dans Tenclos des bains 
dîîrK)i«, Heu dit à la Ménag^riç. . 

'Tous me permettrez dç mettre en parallèle de mon 
rapport Topinion deV. Choppin dan^ son excellent 
ouvrage sur là taille en fuseau et sur les soins à donner 
aux arbres fruitiers. l'auteur y reconnaît deux sèvjes : 
Vun^. ascendante, l'autre descendante. L'exposé de M. 
.Ctioppin prouve suffisamment que la sève ascendante , 
celle empruntée au sol par les racines , constitue la sub- 
siance solide (le bois) et que la sève descendante , celle 
que les feuilles empruntent ou prennent à l'air atmos- 
phérique , tend à la formation des fleurs et des fruits. 
J^ai cru devoir vous rappeler la citation de cet excellent 
auteur pour rendre mon rapport plus clair; aussi je ne 
m'engagerai pas plus avant dans la nomenclature des con- 
naissances acquises à l'horticulture par les travaux des 
hommes utiles qui se lont livrés à cette étude. l'objet 
jle mon -rapport est constaté par une Commission de 
nptre Société , sous la direction de notre honorable 
présidât, 5L Germs^in-Charier. En voici ^exposé: 

En juillet 1848, le sieur Fiel, propriétaire de ces 
bains, voulant soutenir des branches de pruniers-mirabel- 
les et reines-claude surchargées de fruits , passa sur une 
enfourchure à la cîme de l'arbre , un fil de fer n** 16 , 
dont chaque bout deux fois enroulé autour de la bran- 
che, puis noué en torsion au hl principal, la soutenait 
comme aurait pu le faire une crosse. Le fil de fer ainsi 
tourné en anneau étant resté à: chacune des branches^ 
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forma étranglement à la pré«ûèr« année, détermina à la 
second^ un fort, hour^elp» ^ et ^ilfin cie*^ ah»^ î)85i , 
intercepta la jcircalation'des deux sàved* . :^ai 

Xa sève produite par les feuilles, arrêtée, dans «a^l^ 
descente par suite de la ligature , s'est reportée sur le» ^ 
fruits avec plus d'abondance , les a fait grossir et avanH*. 
cer en maturité de quinze à vingt jours* \ 

Non-seulement ces fruits avaient , comme l'a reconnu > 
la Commission, celte précocité de maturité, mais encore. 7 
ils étaient gros, çoLorés, savoureux et bien ^rivkmé^^y., 
C'est ce'qni engage la Commission à recommander. a-ux'b 
horticulteurs et aux jardiniers la pratique dé ce moyeo-.M.. 
pour avoir sur le même arbre de& fruits à deux épôquesr^ 
différentes, distantes de quinze à vingt jours fui^e dfc il 
l'autre. La mise en pratique en est des plus faciles: elle 
consiste simplement à serrer, à quelques pouces de sa 
naissance, la branche d'un arbre par deux tours d'un fil 
<le fer de grosseur ordinaire^ en tordant ensemble Jes" 
àenx bouts. 

La crainte de perdre, après quelques années, l'arbre 
ou seulement la branche, pourrait bien être un obstàcW 
à la mise en pratique du nouveau mode de culture qtfé ' ^ 
nous proposons; votre rapporteur doit dans l'intérêt du ^^ 
procès même, rassurer complètemeut les horticulteurs'^ ^ 
sur cette crainte. La Commission, après s'être livrée A '^ 
de minutieuses observations, a reconnu qu'à l*urte deâf" ^' 
branches dont la ligature avait été détachée depuis Huit 
à dix mois , la végétation se montrait à Tétat ordinaire , ' ' 
les feuilles en étaient d'un beau vert et les fruits à l'etàt 
normal de maturité, tandis qu'aux autres brandies qui * 
portaient encore le lien , les fruits étaient passés mftrà .' 
et les feuilles à leur déclin d'automne, c'est-à-dire pirèi' ^* 
cle tomber. . - * ^^ .:^&t 
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clâ'^€oi»fïri«8ÎtiAcoHC'lut r à te qiill soit fait des rie- 
merciments à M. FielV'pôuT avoir sîgnàM ce fait, qui, de* 
àrpréscnl , peut êtrer tiotë dané le catalogue des découver- 
tefsy 6t à ce que ce notiveau mojren d'activer la maturité 
deé fruits sôit popularisé et répandu. 

le rapporteur conseille ce mode de culture sûr la 
vigne , en plaçant le lien près la naissance de la branche 
taiilëe, dix ou douze jours après le développement 
de* boutons : il croit aussi que sur les arbres 6t arbustes 
d'a^ément , il en hâterait là floraison , seulement on 
deVrâfrettipIacer dansceux cilefilde fer par du fil d'étaÎB 
(ddtrtPôxide îi'est pas*vénéneux) ou simplement par de 
}a Bonne ficelle. 



:, AGRICULÏURE^ 

OROÂHISATION ET ADMlNISTRATIOPr D*UKE GRANDE FEÏllfe. 



En hiver, lorsque la rigueur de la saison ne permet 
point de les mener aux champs, Ton donne aux 
moutons^ le matin et le soir, un peu d'avoine mêl«e de 
son diétrempé £^vec de l'eau légèrement salée ^ on y ajoute 
des pousses de fèves, de gesses, de pois ou de lentilles. 
'A njidj, ils reçoivent du foin. Quelle que soit rinfensUé 
du froid , on a soin ; tous les jours, d'aérer l'étable dont 
on fait sortir les moutons que Ton retient pendant deux 
heures environ ^sous les hangars. Avec les moutons on 
a , d'ordinaire, quelques chèvres , moins pour ^ obtenir 
du lait que dans le bot d'élever de îeunes boucs, qui 
«ont nécessaires à la santé des chevaux. La èonte de» 
moutons a lieu au printemps et en automne^ Avant ââ 
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les dépouiller de leur toison, on ne doit pas négliger de 
les conduire au bain, et de les Savonner an J^esoin.. En 
été, les bains doivent être fréquents, mais toujours à 
l'eau courante. On ne doit jamais aameitre plus.d^uii 
bélier dans un troupeau. Les pâturages trop griw, lés 
bas-fonds trop humides doivent être évités avec soin*., 

PORCS. ■ 

Dès le matin, les servantes s'occupent de la pré- 
paration de la nourrirure des porcs en établissant deux 
catégories : Tune pour ceux que l'on se contente d^en- 
tretenir, l'autre pour ceux que l'on veut engraisser*; té 
repas est composé d'aliments solides et liquides. Ceux-ci 
consistent eri ponimës de terre cuites réihiires eïr bouillie 
avec de l'eau de va'isselle, et. mêlées quelquefois avec 
des tourteaux de pavots ou de farine de qualité infé- 
rieure. Ceux-là se composent de fèves, de maïs, d'avoine 
ou d'orge concassée. Cette double ration est donnée 
d^Ux fois par jour aux porcs que l'on engraisse; le^ au- 
tres réi^oivent k ratiôu liquide, et la moitié de le ration 
. ^èche. Lés étables sont n'eitoyée^ deux fois par jotït,i et 
chaqu-e' fois on renouvelle la litière. Err été, les porcs» 
ëotit Conduits a>u bïtin deux fois par jour, âpr^ le repas 
dn mrftin et celui du soir. En hiver, ils sont Ikré^ loué 
Ië$>déuifc fourâ. tes ét^ibles- se trouvant placées à ^côt-é du 
bâigndîr^^ét l'une des portes faisant face â ce rése^»l^^ÎTJ 
6^ n'a qofe la peine d'ouvrir pour pousser ces animanx? 
à l'eau, ôuatid on h peirt, on préfèt^e avec juste rdtsori' 
les conduire dans une eau courante. i 

l'élevé d^ pott eXîge Une grande pi'opreté^ d«' la ré- 
gwlalrieé dans» les repas, et des étables spaciè^û^es^el bien 
aéré^es. ' 
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EASSÈ-COUa» 

'^ * La basse^oui" 80 compose de plusieurs petits Lâii- 

me»t$î; elle est f^riîvée paç^clevant^ par une grille en fer bu' 

en bois; sous Içs tpitSjde ces bâtiine^its sont logés cinq 

' ou sm cents,' pigeons^ les.colombiqrs sont nettoyés tous 

les huit jours, lavés^e.t blanchis tous les mois. Aux pre-. 

lï^iers étages, se tiennent une centaine de dindes et trois 

à quatre, cents poules et poulets; aux rez-de-chaussées, 

' iine centaine d'oies, autant de canards et de lapins. Au 

> milieu de la basse-cour^ se trouve un vaste bassin, dont 

rdBau:.e8t, constamment renouvelée par une fontaine qui 

jcoïklcj sans cesse, ou par un canal amenant de Peau ^e 

fipiHce ou de rivière ; quatre autres .petits bassins sont 

placés daos les quatre coins de la cour, ils communi- 

qijent avec le premier. 

Pendant Thiver, les dindes, les poules, les canards et 
les:oies soijt nojirris avec des pommes cuites, mêlées de 
pfttifc blé, de vesces, gesses , etc. On nourrit les pigeons 
..avec des vesces, gesses, de l'orge, etc., et les lapins avec 
âa son de froment, de l'avoine, de la paille de vesces, 
g^séSy pois, fèves, du foin, du trèfle, etc., ou avec des 
carottes, betteraves et pommes de terre crues. En été^ 
inême régime avec addition d*herbages pour les animaux 
qui sont à la fois granivores et herbivores. Un grand 
hangar^ arrangé de manière àce que ces animaux puis- 
sent percher, fait aussi partie de la basse-cour; c'est là 
^ . la volaille se retire quand il pleut ou quand îl fait 
ti^op cb»«d, Xa cour se trouve aussi ornée de qnelques 
platanes ou autres arbres. Elle est nettoyée deux fois par 
jour en^hiver, et une fois en été; dès pellicules d'orge, 
ou d'avoincf, ou de navette ou de colza, mêlées avec ua 
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pen de fmTnt^r^^.f,,rhnyjil^ f r n îrhf î mpnt tfirti iH^ h^/*tir\a^ 
y sont jetées tons les matins; le sable q^\ ?c^irouvçsqu8 
le hangar est nettoya, arrosé tous les jours, et renou- 
velé tous le» moîsj les plancheîs des bâtiments, qui sont 
en pierres ou en briques, sont nettoyés et appr.(jgr^i^i^,^^^ 
tous les matins, tavésen été tops les huit ioqrs,»qa.hiYevrq„,<^j 
tous los mois. , . , . : ; .vi<*i yi* 

la basse-cour çst spécialemeEtsurveillée piaf latmailaro onoi 
et laumî^esse.de la n^iaison. • t * <" * ^t^'^ 

On ne saurait; croire combien de propreté? exfrç«fït*cfe«r- ^^^ ^^ 
animouJC, Isa soina^ qu'il faut- sânfe cesse leur ip^àA\'^&\^ '^^'^ 



rI9 



et avec quelle sollicitude et quelle vigilance il fkui^^s * 
observer. A chaque instant il faut jeter un coup-âf^owi ^ 
dans cette bruyante république, visiter tantôt les pouleaj. ^i^ 
les dindes, les pigeons, observer les allures des oies, de9,^|. ^^^.^ 
canards et àes lapins, remarquer les mâles querelleur^., ^c^^y» 
qui jettent le trouble, le désordre et la discorde, les^Of",.^ ^*j5 
riger et les enlever s'ils recommencent. On ne-doit pfiSr :> 
négli^r, surtout de chaponner les jeune$ mâle*, pour "1 •> io 
éviter 4e graves inconvénients* < ' * *^U}ii 

Mise sur ce pied, et ainsi surveillée, la bassfe-jïour est' -^'^^ 
une mine d'or qui procure au fermier la richesse et îë '*^'^*'î 
bien-Atre*ini<?rieur. Mais, on. ne saurait trop le dire, urfè' 
telle organisation n'est pas sans difficulté, elle exige ,des ^ ^ 
soins incessants; il Faut veiller surtout à ce que les jn-, ' ^ ^ 
dividus s'accouplent bien et â ce qu'ils ne se délTOS^nt^.^.^.y^ 
pas les pus les: autres. Les mâles doivent être partixjigrj v 
lièrement surveillés 5 on n*ea dpit Liisser ^* chaque ^st-> vcni 
pèce qi^je le .nombre nécessaire à la r<^prodtictiotiv?etiifc'»?rijq 
ne faut prendre poHT producteurs que les plus beaux et 
les pl8§ dùcîksjisans cela, on voit bientôt t'espècé^é; 
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EFFETS PHYSIQUES- PRODUIT^ PAR LE BRAINAGE ai- , ,i nî 



Ces mûltàfs sont surprenants , inais on peui s'ep rç^ 
[)mpteèbéttidiàM avec soin TVcirbn que k passage de Ta 



rf^drjB . 
compte ëUéttidiàhtavecrsôinrsrciron que le passage dcTair et^ 
^de Tcau, en plus ou moins grande quantité, dans la couclie de 
terre qttS^â^bfr illé^ plântésV peut èièi'cir stii* la ^ègelalîon. 

Voici succinctement, d'après M* TB^ï^af[Oi)S€i*vdtions sur 
te des§^cÀf^^jni'€t^VAs»aim,U$tme^i''ût9 urres)i ^i' divêîrd 
effets q^^^fujyent^ , ^ans diffcreAt^ locdlité^, umdtaittage.bieil 
enten(|i^idfja tçrre: . ^ ■ . -. 

1° Il enlève tpijfte eau stagaaptc.et donne â l'excès dece quir 
tombe en pluie le moyen de s^écouierpromplçment| / .,. 

2® ff arrête et évacue, avant qu'elles aient pénétré da^al^ 
couche alimentaire de la végétation , les eaux qui tendent à 
s'élevc^^à fastirfaCe, soit par ractiob capillaire^ soit par Teffet 
des sources-; 

a® Itiï^nd le sol beaucoup plus poreux, ce qui pernâetâreaà 
et à ratrv><de le parcourir librement dans toute son épaisseur 
utile. L'eau, au lieu de couler simplement à la surface et sôu^ 
vent d^. lu. jclégrader^ry pénètre profondément et y dépose les^ 
princigçs^i^copdants qu'elle a enlevés à l'atmosphère » eitmôme^ 
temps au'ell^^ entraine les substances nuisibles qui pourraîQ^t .< uj 
s'accumqier dans les profondeurs dusoqs-sol; l'air qui se (rou^ ^ ; ,j 
vait dans le sol est déplacé, et il en entre de nouveau à la $uit|B . : ^ 
des^eauk de pluies , ce qui renouvelle constamment celui des ^ ^ -^ 
conch^â inférieures; 

4® Le sol devient graduellement plus séc , plus doux , plus ; 
mou et^plofs friaW. Les molles dures dés terres feirttiés dis-î ^ ^ ^ ^ 
paraissi9nt-id»s oamoios; elles ^^écrasenl plusfaciléibebt^' 



\*n 



^4 

,: ^„, . a -■. \ V '', , -, ■ . -, ■■ . ■' ''-'■''; -^^" '-^ 

^1) Le J^RAi5AGE est ose opérait^ qui a poor bot d^ dcfcécbei^ Sa f^ fi^ \ ^ ^ >> { 
moyeu de rigoles souterraines dont le food est garai de labei «d argile eoite 
qui reçoiTent et laissent écouler les eaiu: infiltrées dans la terre. Athéhas. ' 
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t^iTrom ftteiHS' de lésisliHiee é le i9tiarriie# ^|tiC<?^,.^M^^g^ 
caiifieHaént un Vrai cbongei»jBnMf. sol. Ceteffftt rpUfafjïu^le 
a pta élro parfaiiemenl observé au. GlxarraèL Lçi teirrè^^'^it 
conlpaclc, cîoUaale^ powseuse au pieit; elleforoij^it ua, massif 
ltnpcriûéat>l& donlla surface ressesablait à un mqxal&, i^a plia- 
161 à un v^gte tas de morlier.. Après cinq jours seulenïçnt de 
trachées oiïTertes ifans' une minime pai^lie dé^ la portîpn la 
plus basse et la plufi humide, lé terrain avait petdu toutes ;Cps 
mauVailsôS propriétés; malgré des temps diluviens, l'esp]^ 
compi-is entre \u tranchées était asséché , le sol s'est fàftcràflfi, 
et iâ, W- qiHelques jours auparavant ub homme ne ^oD^^i^ 
pdsâer, sans crainte d'enfoncer jusqu'à la choViUe, ^u charftot 
at(«Ié de deuit chevaux amenait 700 tuyaux'; , ^ 

5® En même temps que cesse l'état permanent d'badildité» 
le refroidissement de beaucoup de sois dispatait rapidement 
a^^Si; et les révoltés du printemps et les moîs^oni d'aUtjOnme 
n^éiy^ôùtenr plus ces longs retards aiîxqoéls elles soirt eu- 
\ùîtéé dans les terres froides. On a constaté en effet que par 
suite du drainage qui a eu lieu dans la plys grande pâfrtîé dW 
l'Eèôsse dépois vingt âhs, lés récoltes arrivent â maturité dix 
à quatorze jours jours plus tôt qu'ancicnnemeftt; 
' 6^ La plus grande porosité du sol a pour etfet d'enleyer sî 
rapIdéAicnt l'caii' des pluies, que la terre est en ^ état d'ètré 
travaillée bienlôl après que ta pluie a cessé, et que^ par coXisê- 
(^ûfent, les semaines d'hiver hé sont plus retardées ott ciûpôchéeà 
p^àr les temps liun^ides dé l^aulomtt'é ; 

7^Lenifeau des rtapipiês d*eàu soùterraîtfes étant abaissé, 
là couche alimentaire de la végétation prend ûûe pltt^g^rahdè 
épaisseur, et les plantes étendant leurs racines dans ûti lit'sdiii; 
sbî; et ^rbtëhd , créîé^èht éh nombf 6 et en qïialitc ; 

é^ tes engrais confiés au sol rte sont plliS divisés à i'inïïài 

ni ifbridù's inertes pâ^ ûiie éau stagnante, mais l^eati rfés pïdîes^ 

les dissout en quantité suffisante et les distribue régnliérement 

.dfiii& tous Ips ppresf de la couche utile du terrain ; . , . 

,i8°^Ç(kgudjÇsoib3eçyatipus f?Mte* pfir le docteur liVilsopr sur 
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Fctat'coÉlipàràtif delà' sairté delà popufetioiv a^ioole du diih 
tificl SjëJîëlèdnî en; Eèoàsè, {^eÀ^ont deux pértoëes do dix amaéejj, 
et puï)lréés dàn^le Qnatcf^ty journal ef agriculture ^ prouvent 
qtre le drîiînagé a nn effeMrès-marqiié sur la sanlé publique . 
dés contrées dû il est appliqué en graud. Jl résulte de ces 
observations que Fa flèvre inlemiittenle qui constituait près de 
la moitié c(c toutes les maladies de la population pendant les 
dix premières années , a presque éùlièrement disparu dans les 
dît dernières, par suite dfe ^extension d'où drainage efficace 
*tfâhy (ciut le pays; tandis que le nouï-llire comparatif des morts, 
sut' èént ëas dlâdispôsitions grerttes, a diminué eoméme temps 
de4 sur 6àâ sur 59. 

. En résumé , .les avantages pratiques dn drainage sont les 
suivants : 

.. Il est équivalent non*scu1ement à un ebangement de sol, 
' îiiais aussi â un changement de climat , tant par rapport à la 
croissance des plantes, qu'à la santé de la population^ 

ïl cquiveut aussi à un accroissement de la profondeur du 
*sbr en enlevant Teau ef les ingrédients nuisibles qui empê- 
èhaieritf lès racines d'à pénétrer dans les couches intérieures du 
terrain. 

Enfin, cW uû prépâtalif nécessaire aux autres moyens 
ittiles qu'on peut appliquer à la terre, en ce qu'il fàcrltteraotiou 
des engrais et tous les perfectionnements mécaniques de la 
ciïltufiè.* ' 

{Echo de V Est.) Raillard', 

iDgéoieQr des ponls-et-chaussées. 



MAî^lèRB èÉ (ÉetflVËïl lÈ eÔANVRE; 



la société centrale d'agriculture dé Nân«(jyv ^iii «^est 
toujouri^ dîstînguéé pàf déà» fi*2^âùx d'utilité pïâtiqàe , 
i[)fdî)Tié.dartsne dérHîéV fturttéi^ô éè s^n rfeocfeW des oks'er- 
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valions de M. Monnîer, son hono^;a^l^,p.^4af^e9^JriBj^^*^^-^ 
manière de récolter le chanvre, "^ov^, .cï:(pj^cv^$[,flfi^ 4§p 
les reproduire, ,,..,. ,. ,;. .,?£•({ 

Dans les localite's où Ton cultiva, peu, le çhaOïVre^ pn a,: 
riiabhudô de l'arracher çn deux foi?*, A l^gfeçiiê^îÇpf- 
arrache le chanvre nriâle , iqpropremei^r: noniip^^A^'^Wfiiî^ 
femelle. Ceite opération .^e fait quand 1^ fl^ur^j-coig- 
mencent à tomber et les. feuilles à jaunir, ; ;. . i.; uiiir-^ 

Les pieds qui porten); le chçoevi^> le chanvrg- fen^lj^^f 
xles naturalistes (chanvre mâje des caUivatçapViL^'l^?^ 
chentquapdla grain^csl en-bonne partie niûre PU.plgig:^^jo 
Ce sont deux opérations dont la première est assex^lpngHft.jg 
assez coraeuse , et pendant laquelle, quelques pr^çai^yoïVfob 
qu^y apportent les ouvriers et surtout les onvrière^i bpftp-it* 
coup de pieds à chenevis se trouvent froissés oy.ef^fs^^ 

les pieds à chenevis ainsi traités donnent toujours» ,^^ji[^oî 
filasse plus rude et- moins estimée quelles ^;)Mtr4Bs*.jCelfiy7't 
tient sans doute au plus de temps qu'ils sont à yég4ï^^ 
On récolle, il est vrai, par contre, une certaine ({^p^À^^il 
de chenevis, mais qui ne peut pas couvrir les ftffis^^e .3* 
cette manière de cultiver et de récolter QccasipnDÇ Qp^ [ . 
qu'on peut Indiquer ainsi : .. s^ U rj 

Atrachage à la main du chanvre mêle (femelle., #6 :n„ 
cultivateurs) j > . : A 

Fieds de chanvre à chenevis brisés ou froissés ^ ,, Uj- 
w Perte sur la vateur de la filasse; , : ^ .: 

Frais pour mettre en.meulons et laisser mûrir les pieds - v 
à chenevis; 

Battage et vannage; 

Frais pour pouper les racines ; . ^ f 

Tous ces frais se supportent assez facilement dat^s.,):^, , . 
petite culture > et quand c'est la famille du cultivateur 
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qui fait tous les travaux; mais dès que ces fr^is doivent 
êffe'ptiyê^,' îTs éhtVènt pour beaucoup daus les causes 
q&t empficKertt^ Ta cifïtùrfe*3u cKanvre'en grand. , 

Dans plusieurs pays de grande culture,, le chanvre ^§e 
cou^e en une seule, dès que lés' feuilles du chanvre dit^ 
chanvre femelle ( chànvYé mâW des naturalistes), com- 
irféneènt à être biéh jaunissantes. 

ifà bôupe du chatiyre se fait à l'aide d^un croissant 
courtement emmèhtfhé, d^ùne petite faux, ou même au 
heèbîrt'â? rëldè de la faux ordinaire^ . 

tîëà*ffais pour couper sont beâuèoup moins élèves que 
ce^P^ pour arracher, et toute la récolte convenablement -^ 
sécHée est envbyéef à la fois au routoir. On ne sépare 
doSic pas lès deux espèces de chanvre ni pour les couper, 
ni ^bur le sécher, ni pour le rouir. 

Eâ filasse est plus uniforme, plus douce et se ven4 
toujours mieux, tandis que, comme on peut le voir, les , 
*Trais, les soins sont notablement diminués. 

Quant à la graine, on se la procure en semant dès 
lighèi dé chanvre entre les sillons de plantes sarclées, [ 
le téng des haies, des chemins, etc. Le chanvre semé 
claSt donne des graities plus abondantes , plus mûres. 
La Ii(as5e en est plus grossière, mais elle sert pour la 
cordetie. 

Nous engageons les cultivateurs à essayer ce mode de, 
culture, et à s^efforcer surtout de se rendre compte des 
avantages qu'il offre. {Droit commun.) '^ 

DESTRUCTION DES FOURMIS. 



Une fourmîHière cachée existait dans la maison dcw, 

ïesJ 
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canipagiié id'un de mes amis, au Îetit-Quevilly. les. 
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fônrmis attaquaî^rït tout ; on- >en:4^ruts^iG pav^eU^e^ 
par divers procédés Connue , ;i«aî5 «Ifes^se téïiouvefcaiiMUF. 
rapidement. Le hasard , duquel sont dues tpit* àé'â^iitf^ 
vertes plus ou moins importantes, ppérk litxAhti't^iit^' 
piète de cette founnilUère, 

La çuiisinière avait fait çqirjç des prunearix ft'trp^ 
grande eaa La dame deJîj ;».ai30(i retira. Ici pl^jis^^r^n^ 
partie àe cette, eau j .M «iit d^ns ur^ cofllp9ti^'JA^bJa^^ 
renveraés', -et la plaça ;clan^ Mm armqjre^ §W^ Jia.t,,|4pp 
surprise de trouver, le lendemain, cgvftçe |!eiT|pii||,^ig^p 
plus de îiis de pruneau jr y m^ï$ Jbien d'une p&tçcoijipaxlle , 
d'un mastic de fourmis mortes, . - ;..-.•. u,,. 

Par suite d*un si utilq rdstïltat, j^'ai conseillé à- Hwm 
ami jde placer des vases de même forme arfpl^d'^4:ç 
quelques-uns de ses ^rl^res bs plus attaqués, de ïé fcîte 
aussitôt la disparition du soleil de respalîef pour quq son 
ardejur n'aigrisse pas ce jus qui attire ces insectes r^èrne 
de loin, par l'odeur inhérente au fruit, jçt Je pi;iniçig^ 
saceharin qu'il comient, ^ . ,; , , .• 

J'engage les hpriîcuUeurs, k^ propriétaires, à. e^j^^y^er 
ce procédé peu coûteux, puisque l'on peut encore* tirer 
parti des praneaux cuits, en les saupoudrant d'unfïeu 
de sucre, et en les soumettant à une nouveljje petite 
cuisson. Adam. ( Horticulteur provençaL ) 

IHPeRTÀTfCfi DES FEUILLES SÈCHES TOUR LE JARBINAGB. 



On ne peat s'empêcher de faire une remarque sur rolilité 
des feuilles sèches au point de vue du jardinage, oUUtéea^re 
•trop peu comprise de beaucoup de personnes qui se livrent 
à la culture. II n'est pas de denrée, après 4e famier^ <pii reode 
autant de services , et souvent, elles remplacent le fomîcr âfec 
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foorttiar iipa ^b^lçyr élcjvée.fe^ dura})lçt; des copappsls , deg; 1er- 
iQauicgua lîiep^oo aaui^aU roipplpcer. pour la culture d'une 
nx^^^itudc dû plantes d'oraerneot ; des couvcrlures économiques 
impénétrables à la celée, pour couvrir les plantes peu rustiques 
qu'on est obligé de laisser rhiver en pleine terré. On peut 
ihôme les employer exclusivement à des cultlirlès. miafaichéres 
pour lesquelles le famiet a été considéré IbnfgîteWps ^brtvme 
une condition si?ie qùâ nonàé i^éu§sUe\ parèitemplevcdle 
des înétond, ainsi que le prouve le sa(vcè& obleM de{)^î^ p^^ 
pat* quelques jardiniers. . - , ,* . 

La ooUure ides mdona à raide dç feuUk^ sèches sabslilqées 
au fumier, se rattache d'ailleurs i une ^iéll\ode nouvelle prç- 
cpiM^^o par, un habile horliculteur, AL Loisel; méthode qui 
consiste à remplacer les couches par dc^ buttes au sommet 
desquelles on niet les plantes, dont les branches prennênf, par 
suite de celte disposition, une direction irès-inclinéQ, presque 
verticale, extrêmement favorable à une abondante production. 
M. Lôisel alTirmc récolter ainsi sept ou huil melons par pied, en 
lifoyennc, quelquefois bien davantage. Nous lui laisserons la 
responsabilité de ses assertions , en cBgageant toutefois les 
amateurs de celte attrayante culture à essayer de son procédé, 
dont ils trouveront une exposition détaillée dans le court traité 
qw'il en a public (i). 



MOYEN DE D£Ti\UIRE LES MAUVAISES HEKBES D'ANS LES 

COURS et'allées des jardins. 



Xa pluie et Thumidité favorisent la végétation des 
mauvaises herbes qui viennent dans les allées des j^r- » 

{i)TraUè eornpUt 4$ la culture du melons suivant um méthode nouvelle; 
parLoisel. 1 vol. iorlS, 1 fr. 25 cent. 
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tllns ou entre les pierres qui forment les pav^s cites cours» 
le ratissage est une opération longue et qui demande à 
être souvent répétée. le moyen à employer pour détruire 
ces herbes est assez simple : il s^agit^ seulement de faire 
bouillir, dans une chaudière de fer/ de l'eau dans la- 
quelle on ajoute, pour 60 litres, 6 kilogrammes de chaux 
et 1 kilogramme 5oo grammes de soufre en poudre 3 de 
laisser bouillir quelque temps en agitant le mélange. On 
laisse reposer et on arrose avec le liquide, étendu de deux 
fois son poids d'eau, les allées et les cours qui sont bientôt 
nettoyées. On purge ainsi la terre, pour plusieurs années, 
fie ces végétations si rebelles. On peut (employer avec le 
même succès le résidu, dan^ lequel on ajoutera, en le 
faisant bouillir, les mêmes substancesi en diminuant 
d^un quart la do$e de souh'e. 



MOYEN DE PRÉSERVER LES PLANTES DES DUCATS FÀXTS 
PAR LES LIMACES. 

Ce moyen consiste à semer un petit rayon dç son au- 
tour des plantes que Ton veut préserver, ensuite on ar- 
rose ce dernier afin de Thumecter. le soir, les limaces 
venant à chercher leur pâture, rencontrent le son, qui 
est pour, elles un excellent mets : le principe nutritif 
contenu dans cette substance ayant la propriété de les 
faire gonfler, le lendemain, de grand matin^ on les ra- 
masse repues et presque sans vioé 
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BEVUE HORTICOLE DANS L'AIN, 

(3tiile.) 



DES FRUITS TfOUVBÀBK. — DES EXPOSITIONS. 

tjne grande impulsion a été donnée à la cuHure des fruits. 
Chacun s'empresse d'acquérir quelque nouveauté qu'il paie 
fort cher, souvent au risque des plus amèries déceptions. Mais 
cela n^alarme pas rhorlicullcur pratique, car il sait qu'il est 
fort difficile d'avoir un fruit bien nommé , vraiment nouveau , 
«tsurtoutà la hauteur de son prix de vente ou de sa réputation. 

Ce li'est pas tout que d'avoir un arbre qui doit porter de 
bons fruits, il faut encore savoir s'il en prodinra chez vous. 
Votre sol peut être absolument impropre; voyez quand vous 
parlez d'un fruit connu et Cité par vous avec éloge , combien 
il se fait entendre de protestations I Chez vous, il est sc^çré , 
vineux; ailleurs, il est aqueux et fade. 

Avant donc d'acquérir vos arbres , informez-vous auprès de 
vos voisins quels sont les fruits qui réussissent, et ne vous 
]ai.«sez pasaller i la tentation d'avoir, ex abrupto, du nouveau 
qui trompera votre attente. Abandonnez celte expérience à 
faire, aux grands amateurs de l'horlicullure, toujours jaloux , 
aux dépens de leur bourse , d'être les premiers à s'instruire, et 
veuillez les consulter dans votre propre intérêt. Pour vous 
donner une idée de ce que c'est qu'un fruit dans diverses 
localités, je vous citerai le Pas.ie^Cotmar et le B on- Chrétien- 
Napoiéon , qui sont fados et sans goût dans tes environs de 
Grenoble (1) et qui , chez moi , font mes délices. J'ai des voisins 
au sol argileux, où ces fruits n'ont pas de qualités non plus* 

(1) M. Pâganoo , président de la Société d*agricuUore de Grenoble, troo?e 
que, chez loi » ie Bon-Chrétien-Napolêon n'a pas <le qualités^ 
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Nous^ dôvons notis dôOer beaucoup deâ nouvsanxiîrtîhssiffl fte 
pas trop «ous presser de les acquérir; pers!]^ons*nou^bléii 
qa'il règne à leuî égard une manie donl la mode pasistra; Il 
faul surlont ^'tre en garde contre le désir d'avoir, sur leur 
simple annonce, celle foule de Tariétés nouvelles qui iûotid^nt 
le commerce. Dans tout cela, que de fruits mal nommés 'et 
que de choses à délaisser ! Il m'est arrivé, avec tous les sains 
possibles, en demandant un fruit différent, chez divers péj^i- 
niéristes, d's^oir cinq ou six fois celui que je possédais delà; 
en sorte qn'^l me faut tout regreffcr. Celle fois , je prendrai 
mes greffes sur des arbres dont le fruit sera certain^ ^ 

La première et la plus importante chose serait d'avoir niie 
bonne synonymie. Voici comment je la conçois: adoptenle 
nom primitif, celui d'origine, le tracer en gros cara^ctèFOs; 
puis , à la suite , placer en italique tous les ponvs divers , avec 
explication ; décrire le port de Tarbce , ses dispositions pobr 
les diverses cultures sur franc ou sur nain , l'exposilipu qui 
lui convient, la description du fruit, sa forme, son goût, et 
Vaspect d'automne de son feuillage. 

Avec ce guide sévère et consciencieux , quand nous aurons 
à faire un choix pour nous ou pour des amis, nous pourrons 
y voir clair dans une pépinière marchande. 

Parlons un peu maintenant des fruits nouveaux. Oii m'a 
souvent demandé si les anciens ne les valent pas? Je réponds, 
avec Van-Mons, que les fruits nouveaux sont plus fertiles et 
que plusieurs ont des qualités exquises. Cet habile pomologisle 
a fait faîte un pas immense à la science horticole; ses semis 
innombrables ont enrichi nos cultures de fruits nouveaux d'une 
grande beauté et bonté. Quant à moi, je reconnais que nous 
avons, dans les fruits modernes, des variétés d'une admirable 
perfection ; il serait trop long de les rappeler ici et ce n'est pas 
mon but. Seulement je conviendrai que , dans tous ces nom- 
breux fruits, on retrouve toujours le goût des poires anciennes ; 
nous obtenons bien par nos semis des poires à forme et a goût 
connus, dont les époques de maturité changent, dont "les 
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foyrmcfi irweol,; iïW)i8,«'qst twJQurs, le méoie genr4^^ae nous 
tri9ii¥iOR&aul^rI>ayenBâ§, aux Batis-Chrélicus, aujL Sylvaqgcs 
!Ct auiL l'fuitjs musqués, anciens. J^ ferai un reproche aux fruits 
nouveaux, c'e$i d'avoir trop ce désolant goût de musc, à bùn 
■droit redouté. Si j'avais quelque influence sur une commission 
horUcolo s'occupant de décerner des prix futurs, je voudrais 
repousser sans pitié toute poire de semis qui aurait Un goût de 
musc non fondu d'une manière imperceptible; car je reconnais 
que plusieurs bonnes poires ont toujo|irs un peu cet arrièi^e- 
goût , mois il est fondu avec plus ou moins de bonheur. 

C'est uu bien d'avoir des arbres qui manquent ou qui -souf- 
feeut, on les remplace par d'autres; l'on a bien soin de n'y 
mettre que des fruits de première ligne, et l'on sait , par expé- 
rience, ceux qui conviennent au sol que l'on possède. Loin de 
s'en chagriner, il faut donc s'en applaudir; je dois à cela 
l'épuration de mes variétés. Je conseille d'en avoir moitié sur 
; franc. 

Des expositions. — Ces vastes bazars de Pomone ont un 
but utile, celui de faciliter les moyens de s'entendre sur le 
nom des variétés de fruits ; c'est de la sorte que , peu à peu , 
nous arriverons à une sage réforme à faire dans ce chaos affli- 
geant qui règne autour de nous. Les expositions excitent aussi 
l'émulation parmi les jardiniers; elles font naître dans la classe 
bourgeoise le goût de rhorliculturc; et , en déûnilive, il résulte 
de cet ensemble de vie et de création, une impulsion favorable 
au commerce horlicoîe : c'est une marche presque nouvelle 
d'industrie.crééo par les Sociétés horticoles. Si cela* continue , 
vraiment nous aurons besoin d'un ministère de Vhonicutture! 

Quand on peut apporter à l'exposition des fmils près de 
leur maturité, ils ont quelque chose qui parle à l'œil et à 
fcsprit; mais que dire de ces fruits d'hiver ou non mûrs, que 
l'on étale; comment les apprécier? A quoi ressemblent- ils? 
Aussi le public est indifférent devant ces agglomérations peu 
parlantes qui n'ont un côté perceptible que pour les élus de ia 
science , et qu'ils sont rares î 
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XjCs expositions sonl bonnes; maïs, dans les peUies tocdli(é$^ 
je crois qu'elles doivent être rares : c'est le seul moyen de ïmt 
conserver quoique importance. Enthousiasuions-nousdes Trusts, 
c'est le plaisir des riches, mais arrivons à porter le feu de la 
réforme et le goût de la perfection dans la production des lé* 
gumes, car c'est le luxe des pauvres. Encourageons la création 
des fumiers, car sans eux point de légumes fins; donnons des 
primes aux composts. On peut avoir pourtant de belles laitues, 
des chicorées passables , quand elles sont espacées et que la 
partie frisée domine; chacun étalera des poireaux blancs, des 
carottes courtes et rcndées, mais les artichauts, les choux-fleurs 
et les cardons, 9Ù les prendrons-nous? Quand on n'a pas un 
sol convenable , il faut le faire; si Teau manque pour arroser 
ces légumes , éponges de nos jardins, on doit s'en procurer par 
Tindustrie; si les fumiers sont rares à Bourg, qu'on en crée 
abondamment , les nïoyens en sont connus ; que l'encourage- 
ment soit porté là, c'est la tête de l'œuvre. .Essayons de perdre 
un peu de cette fièvre de fruits , de pommes surtout. 

Nous nous perdons dans les noms de ces innombrables va- 
riétés de fruits de tous genres; nous courons vers ces semis de 
fraises ou de groseilles qui noircissent les Catalogues , et qui , 
accueillis dans nos jardins , y Ggurent peu de temps avec bon* 
neur, ou par défaut de soins ou par usurpation de renommée; 
cette ardeur devrait se calmer et se reporter sur la production 
dès légumes. Dans celle partie on ne devrait pas récompenser 
un monstre de l'espèce , mais seulement celui qui produirait 
d'hahiiude de beaux légumes , car il faut pouvoir en fournir le 
marché. 

Il est utile d'amener les consommateurs aussi à fêter les 
légumes de primeur ou de choix, le Bruxelles, la PaUite^ 
l(î }hilon; jusqu'à présent» à Bourg, les nouveautés ouïes 
primeurs ont peu de vogue ; nous nous bornons, en classiques 
provinciaux, à la menue ou aux radis. Nos maraîchers réus- 
sissent pour les légumes journaliers, tels que le chou, la laitue, 
le r^dis , les racines de tous genres; le petit-pois fait fortu^ie^ 
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1&1 se surt assez bien ; mais dès que le sec arrive» on ne peut ies 
csi\tï\cr, cat nous 71^ arrosons pas assez! 

Le melon apparaît tardivement , en général; Je sais qu'il en- 
traîne de grands frats et je me garde d'exciter à cette culture ^ 
car, quoique Ton fasse, nous mangeons plus de courges que 
devrais canlalonsl Je reconnais que le climat de Bourg n'est 
pas favorable à cette cucurbilacée. Les nuits fraîciies lui sont 
pernicieuses; puis comme la plante est très-gourmande , on ne 
lui donne jamais le terrain vierge qui lui convient. Je n'ai 
obtenu des melons bons et en santé qu'en les cultivant toujours 
à la môme place, doublement fumés, sans admettre dans ce 
Itrrain le moindre légume. Mais comment un maraîcher 
pourra-l-il se résoudre à cette jachère intelligente et raisonnée, 
lui qui raisonne à sa manière et qui ne peut se dispenser 
û^vtiHser le fumier qu'il a voulu donner à ses melons!.. . Je 
ne m'étendrai pas sur cet article, il y a trop à dire pour se 
faire comprendre ou goûter!.... 

Des noms nouveaux donnés aux fleurs et aux fruits, — * La 
pratique du semis en grand , dans les plantes ou d^ans les fruits ^ 
nom a enrichis d'une foule de variétés. Pour les fixer en leur 
donnant des noms, et commiî on aimç à flatter, on s'est mis à 
choisir les noms propres des personnes marquantes ou chéries. 
Mais les variétés obteaues sont si nombreuses , qile les noms de 
presque tout le monde y ont passé. Lisez les Catalogues, aux 
articles Roses, Œillets, Dalhias, Camélias, Chrysanthèmes, 
TOUS y trouverez les noms*propres les plus sonores 1 

11 en est de même pour les fruits , mais avec plus de retenue 
cependant , et je m'applaudis de ce qu'on veut bien nous grati- 
fier de quelques noms anciens, en leur ajoutant une dénomi- 
nation établissant leur nouveauté. Si nous savions grouper ces 
fruits nouveaux , les poires , par exemple, autour de quatre ou 
six genres principaux , nous pourrions , en lisant leur annonce, 
nous faire une idée de ce qu'ils sont. Lei^ Doyennés , les Bons- 
Chrétiens, les Bergaraottes , ies Bézy, sont des fruits remàr- 
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quables ; nous devrions j rapporter nos pouveaolé^ , séîir à 

ajouter à chacune un nom accessoire. 

( . '.-'If. 

BEDRKÉ d'aREMBÊRG. ■ ' ^ i 

Ce( te délicieuse poire csl CQunue depuis bien long-temps, et 
peu de personnes la possèdent réellement' 1 Je dis réellement, 
car à en croire les pépiniéristes il y a nonabre d'année^ qu'ib. 
nous renvoient. J'ai fail de vains <?fforls pour l'avoir et je l'ai 
reçue do Jamiu-Durand, en 1849 , encore sous un autre ^QV^* 
C'est jouer do malheur^ et se voir contraint d'accuser la sçjcnc^ 
que de constater un fait pareil. Le Beurré d'Hardenpo^t 9|]a 
été remis vingt fois pour l'Arcmberg, d'autres personnes açx- 
lour de moi l'ont reçu de même de tous les points de la France. 
Je no lé connais à Uourg, malgré nos pépinières nombreuses f 
que chez M. Aiph. Mas et chez moi. Nous l'avons reçu sous le 
nom de Soldat- Laboureur ^ envoyé par Jamin-Durand, et 
iï^ Orphdine^cP Eiighicn ; avis à ceux qui ont ou croient avoir 
ces deux dernières variéiés, ils ne perdront pas à posséder 
VJremùcrg. Cependant les catalogues errent encore sur ces 
dernières poires, et ce n'est qu'à l'aspect du fruit que l'iden- 
lilé sera reconnue. 

VAremIjcrg di le pédoncule court et gros; la poire est du 
peu allongée, de moyenne grosseur , peau vert- sombre, tavelée 
irrégulièrement de roux; aspect général particulier , le bois de 
rjHardenpont est cendré, le premier est d'un brun sombre; on 
ne peut s'y méprendre. ^ 

Suivant le bon catalogue des pépinières royales de Vilvordè, 
le Beurré d'Aremberg est décidément uu gain de Van-i\fons. 
Je regrette que la date à laquelle il l'aurait obtcnuiie soit pas 
indiquée; M™® Adanson , dans sa maison de campagne, im- 
primée en 1825, en fait déjà mention. 

Synonymie,— Co^^iar Deschamps \ Beurré idem, et Beurré 
des Orphelins i puis pour confondre Tesprît des amateurs: 
Beurré d' H ardenpont des i^eigcs^ Beurré Duv a l. Beurré 
Lomlard, Glou»Morccau^ Beurré do Camér^i/. (Ca(.,J184d, 
Jamin-Durand.V Cf^f^a\o 
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. Je citerai parmi les meilleurs catalogues pour la forme à 
suivre, celui de M*"* veuve Leroy èl fils, d'Àngcfs.. 

Les pépiniéristes Belges me paraissent être dans Ta vérfté > . 
OQ |voil par ces noms donnés à un seul fruit , la dii&cull& 
de s'entendre en pomologie; que chacun y mette du sien ,. 
et promptement, autrement le chaos va s'augmenter parrim- 
mènèilé des fruits nouveaux de semis. Pourquoi ne forme-^ 
raît-on pas un congrès de pomoiogistes ? chaque cour d'appel 
devrait en posséder un au centre de ses juridictions. Les com- 
munications de ces comités enir'eux feraient faire à la science 
plus de progrès que toutes les sociétés horttcbles possibles , car 
elles n'ont qu'une action restreinte et qui se perd dansle&hadH- 
tUdes routinières de la localités 

Que chacun s'empresse enfin devoir pour tout de bon , ce roi 
des Beurrés; c'est de celui-là qu'il faut aussi greffer partout.. 



FRUITS SAUVAGES DU DEPARTEMERT DE L AIN. 
POIRES. 

C'est, une recherche utile que celle des fruits venus naturel- 
lement dans la contrée qu'on habite. Non-seulement elle nous 
apprend quels Sont les fruits qui font le cliarme de la classe 
laborieuse , mais celte élude peut doler nos jardins de va- 
riétés intéressantes. C'est ainsi, on le sait, que plusieurs de 
nos bonnes poires ont été propagées. Ces semis delà nature 
sont lents à produire du hùn , mais il s'en trouve quelquefois ^ 
pourquoi les dédaigner. Je m'occupe depuis 15 ans à greffer et 
à expérimenter les fruits sauvages de la Bresse. J'ai obtenu de 
bons résultats, et je crois qu'on me saura gré d'en parler. Dans, 
le cours de c^lle élude, j'ai récollé des fruits médiocres Irès- 
vantés par les cultivateurs , dans le nombre il s'en est trouvé' 
de premier ordre ; j'ai vu, aussi appendus à mes greffes, des 
fruits déjà connus et en possession d'une juste réputation; ils 
pojplent des noms populaires. 
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Eu vlsitiint nosiiiârthés pour confsîdéter teà fruRsUH^Ii^aeli i-"»^ 
aussi nombreux que variés que l'on y apporte , je me suiscoiii*^ w i/ 
vaincu qu^ll y en a très-peu qui méritent de flxer rattenMQP- 
En gpénéral ils sont bons à cuire et c'est une quaUlé ; car c!e^ 
aussi de cette façon qu'il s'en débite beajucoup aa détail*. . . ... , 

La poire à Dcwa?-ycMa? commence àjdisparaitrci; elle, élajt ., , 
commune il y a vingt ans; on n'en parle plus. 

Il y a beaucoup ^le petites poi|res> soit longues et vertes, puis ^ 
jaunissant) soit rx;>adcs à <iueue longue; cela sent de prèala 
nature. \ 



1. La poire de ^é»///*?. --Ronde , turbinée , toute tavelée de ; 
roux , avec des sortes d'yeux du côté du soleil , est très-estin, 

, mée des campa^ards Bressans; ils la mangent cuite; mai^.^ 
crue elle est presque toujours pâteuse; Tarbre est graçd e(ï 
fertile; cette poire commence à disparaître; maturité Qn d'aoûl,*,, 

2. La poire du Loup. — Vefdâlre , moyenne, turbipôe^ 
pleine d'eau; elle est recherchée parce'qq'elle mûrit vers la fin 
d'août. Elle mollit très-promptement; l'arbre. est fort eî vigou- . 
reux ; assez répandues à Vouons. 

3» Poire Braquamoussc, — Je conserve ce nom patois, parce 
qu'il indique une imitation de celui de Bcrgamotte , que n05: 
Bressans ont voulu lui donner pour singer la ville* Ce fruit, 
a une forme élégante ; il est moyen , à queue courte , ovale, la 
peau vert-dair , rcgnlièremcnt tiquetée de roux ; il est agréïible 
au goût , et mûrit à la fin de septembre; on en fait des confi- 
tures dans les fermes. L'arbre est très-grand et toujours vigou- 
reux. 

4. ta poire ScmaUUs , par corruption Chônaille , a un 
goût agréable^ elle est moyenne et fait les délices des champs, 
car içllp .commence à élre mangeable pour les semailles ^ d'où 
lui.est venu son nom ; niais elle n'est bonne qu'en novembre et 
décembre. Elle a du roux sur le côlé, chair beurrée , pepius 
gcps, ^qyrts , renflés , brun-noirs ; elle jaunit à la maturité; 
queue mince , assez allongée , aspect particulier. Sujet le à mbllîr 
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tout d!^»'eaap pa^Hine ^orte d^ carip s^cliQ^qa'^ passe jau i^oir* ^ 
MarboE , Coofrâtoçon Li:pos$èdentv . . . .^ 3 - 

5. le n'ai pas pu voir la poire Easatueau.^^Mes greffes sur. 
un arbre souffrant n'ont rien produit depuis sis ans; je iie 
connaissais pas encoïOf la ^rr^ Luisstqni m'cài doaoé un ter 
suUat Immédiat. , 

6. La Rigaude est assez répandifè. Ce fruit d^hiver, de forme 
particulière, recourbée en musette, est moyen pour la forme et 
pour le goût; sa chair est beurrée, mais sècht?. On l'estime 
pour sa durée; répandue à Mczériat. 

7.1.6 Bo/i- 6rt;rimun. — Fruit d'hiver, es* meillôur; sa 
forme est très-allongée comme la poire des Deux-Sœurs; sa 
queue courte est recourbée. Belle apparence; fruit de second 
ordre. Grande conservation. Le seul pied connu existe à Mont* 
Falcon, chez le sieur Guérins. 

8. La poire Farci mûrit à la fin de l'été. Elle est do grosseur 
moyenne, excellente cuite. Arbre vigoureux ; peu répandue, et 
dans les environs de Poncin seulement. 

9. Faux Messire-Jean. — Je donne ce nom à une berga- 
mottcà très-longue queue droite, qui se trouve dans le Ris- 
Bugey ; sa couleur est la même que celle du Messirt-Jean ;elle 
est plus petite. Très-bonne à cuire. Maturité en novembre. 

10. Poire Noirc-^la nomme ainsi une poîre très-ruriense ; 
de forme ovale, grosseur moyenne; mûrit en novembre ; peau 

Joule noirâtre. J'aurais propagé ce fruit trouvé par moi , en 
Bugey, en défrichant un bois , car il est singulier; mais sa 
qualité est médiocre , sa chair fade et pâteuse. 

il. Poire du /Van.— J'ai ainsi nommé ce fruit moyen qui tient 
pour la forme de la bergamotte et du Bésy, parce que I^âfbre 
croissait au bord d'un torrent de montagne dans la commune 
d'Ambérieu (Bugey). Il est de deuxième qualité cl inûtit M 
novembre. 

Ce qui m'a frappé c'est que je ne i*ai vu nulle part, si ce n'est-' - 
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Couma; OQ a'y coiiBaissait aussi que ce seul pied* Al^^^]îl]\^^ 
îacuUéde venir de pcpins? ., , . 

.12. Parini le^ poires sauvages et d'hiver il y en a ,nnp, tçèp- 
belleet Irès-îféjée des teibitauls de Bel^tan (Bugey); eUepstdure, . 
roJHisie, musquée el très-douce; sans âprelé ni acidité; deux 
qualités qui vont bien aux poires à cuire. CeUe-cï*est fertile et 
en forme de Bésy ; elle se conserve bien. On pourrait, sî elle en' 
valait la peine, la nommer : Bésy musqué d^ hiver, 

13. Poire (Marie Fremion ou Cydonie» — Ce fruit est excel-, 
lent, peut rivaliser avec nos meilleurs Beurrés; son goût est 
identique avec celui d'Hardenpont. Sa couleur est presque ïa 
même; sa peau est lisse, un peu teintée de bislre du côté dtr 
soleil. Sans graviers, pépins très -petits, ronds, couleur can- 
nelle. Chair blanche et Gne* Fruit gros, ventru, étroit à la 
base et au sommel; en un mot , de la forme d'un coing, d'où 
dérive le nom que je lui donne. Est-ce un fruit ancien, ou venu 
d'un semis? je n'ai rien trouvé dans les auteurs qui lui soit 
applicable, ni rien vu qui lui ressemblât dans lés nombreux 
fruits que j ai pu apprécier. 

Cet arbre existe à Namary^ commane de Yonnas , au miltea 
d^une terre; il est très-haut et fertile; les gens en font des con-? 
fitures ; t'est grand dommage. Je ne connais que ce seul pied» 
qui m'a paru avoir été greffé, en fente, près de terre; maturité 
du 15 au 20 septembre. Très-précieuse acquisition ; j'en ai eu 
pour la première fois cette année. Je l'ai dédiée à M""® Fr&nion* 
Baboud^ horticulteur de notre ville. 

i^. Voire Bressanne. — Chair beurrée et d'hiver; forme d'un 
b^au-présent; se garde jusqu'à Pâques. L'arbre très-grand, sp 
Irouye auxGuénards, commune deMézériat, chez Miliiet. ^ 

15. Éohasséri. — J'ai trouvé cet excellent fruit dans uj^l 
buisson, chez un cultivateur qui le vantait beaucoup; j'ai re- 
connu son identité; l'arbre ne porte aucune marque de greffe, 
et le^pcçpriétaire m'a assuré l'avoir élevé jeune en arrachant sôa 
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buîssorii JPai aféjàoûïflïte qu'on avàU obtenu 'âïMèmrs ce fraîtv ^ 
d*dn prcilîîcr serilîs ^H atirait doûcla faculté de se reproduire. 
Ce fail mérite d'être Tériûé. 

IG. Poire Fouitlarde. — On donne co nom sfngulicr à une 
poire verdâlré, de grosseur moyenne , mûrissant à là Cnd'awit. 

17, Poire des Barrières. -^ Très-bonne petite poire , cro- 
quanle, pleine d'eau douce et relevée; fertile. Forme et sa- 
veur de la poire d'Argent. Arbre franc de pied ,*lrcs-vicux, , 
Existe aux Barrières^ commune de Vounas; je* vais le pro- 
pager. 

i%. Sucré' V^rt, — Poire moyenne, forme de crassane; 
q^iieuc recourbée et plus courte , peau tiquetée régulièrement ; 
maturité fln d'octobre. Chair flne, beurrée; goût d'anisou de 
cassis; parfum nouveau et très-particulier. Pépins noirs, longs, 
œil saillant. Connu à Montrcvel ; le nom de Sucré-Vert ne lui 
convient pas; elle est jaune -clair à la maturité. J'aimerais 
ûjieux celui de bergamotte anisée. Fruit à poursuivre. 

^ 1^. ¥o\te Noire. — Ce fruit a do l'analogie avec le o® 10. 
Elle diffère cependant par sa forme qui, approche de la cras-^ 
«âne. Plus large eii bas qu'en haut; surface irrégulière et ren- 
trante. Pédoncule enfoncé , court. Peau gris-noir, tiquetée. 
Chair Un peu jaune, beurrée, fine, parfum propre , peu relevé* 
Pépins courts, bruns-noirs ; renflés. 

Ce qui caractérise ce fruit c'estun sillon prononcé* Se trouve 
à Buellas. 

20. Poire Ferle. — Ce fruit petit, arrondi, est grossier; là 
chair estsècne et très-musquée. Peau verte, épaisse , tiquetée 
de points cendrés; colorée de pourpre, brun du côté dti 
soleil. Pépins courts, et ovales , noirs ; se trouve à Jasserou : la 
forme rappelle l'orange d'été. . 

21. Pbire Orange. — Petite, arrondie , peau verte ,' jaunis- 
sant à la maturité; chair sèche, graveleuse, très-sucrée, Pepîns 
noirs, allongés , très-pleins. Celle poire doit être bouue cuite ; 



Digitized by 



Google 



— 364 — 

la peau est toute tachetée de noir; c'est une sorte «faUèration* 
très-amèrc. Elle existe à Tossiat. 

22. Loncjue- Rousse. — FroU très-loqg, pédicule moyep, gros 
et renflé aux deux ex.lréinîté5. Cliair et goût du Meçsire-Jeau p, 
devient beurrée à la fin de sa maturité. Bonne crue et. cuite. 
Pépins très-renflés des deux côtés , d'un brun-clair et presque, 
tous avortés; œil gros et à fleur du fruit. Celle poire qiU^ 
ressemble au capiomont pour la forme et la couleur , mérite ^ 
d'être cultivée. J'ignore le nom qu'elle porte à Coligny où elle 
existe; elle commence à mûrir au 20 novembre. J'en'ai goùlé 
une qui se trouve à Corgcnon , do la môme forme et couleur; 
et malgré sa Irèsagréabîe saveur de Messirc-Jean, plus sucrée, 
je crois que c'est le môme fruit; le pépin est également identique. 

23. Crassannede Chaveijinat, —Fruit gros, renflé, tenaut 
le milieu, pour la forme, entre la Bcrgamottc et le Bcsy; . 
queue très-courte et enfoncée dans une sorte de cupul^ ; cliàir 
cassante, juteuse, parfum de frangipane , quelquefois beurrée/ 
peau jaune-clair à la maturité qui a lieu au 20 novembre; tavelée 
de roux et tiquetée de petits points verts. Pépins courts, brun- 
clair, œil petit et peu enfoncé Celte poire vient de Chaveyrîat. 

24. Roussetct d'hiver, — Fruit petit , pyriformc, très-^rouîT' 
et noirâtre; œil à fleur du fruit; chair mi-beurrée ttès-mi»*' 
quée, pépins avortés; maturité de décembre à janvier : vteat-' 
de Monlraool. ^ 

^. Orange, — Différente du n® 21. Fruit moyeb arrondi et 
aplati an sommet et à la base; peau vert-clair, jaunissant à la 
maturité; épaisse, aspect de Técorce d'orange; pédicule droit 
et long ; chair blanche, grenue, juteuse, sucrée, goûl de Messîrè- 
Jean, Pépins brun-noir, renflés et rarement avortés; maturité 
en janvier; existe à Saint-Jean-sur-Veyle. Bonne variété pour 
cuire et manger crue ; elle est sujette à mollir. 

26. Poire Saint-Laurent, — Excellente poire mûfe au 10 
août, d'où son nom; connue à Neuville-sur-Ain, Sainl-MâfUli^ 
dtXfltQnt et lieux voisins. Malb^reusement celte variété patratl 
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perdue, qI l'amalear g^ul rae l'a signalée a fait Jusqu'ici de YainS; 
efforts pour retrouver ce fruit c§tiiné., Nous accaeiUci^Qn^aveq. 
empressement celui qui nous en rapportera des greffes. 
^27. Poire d'Epièce. -^ Ce nom est patois et veut dire : poire 
qù\ a le goût âcà épicrs; il lui a été donné par les gens de la 
campagne de ta Blresse, à cause de son parfum prononcé, de 
musc et d'autres saveurs ; cVst uii Aruit d'été, connu dans les 
cantons de Pont-de-Veyle et Châlilïon; il est peu répandu, 
toutefois. ^ 

28.. Poire Orange. —«Fruit arrondi , queue droite ellbnguç, 
peau verte, rude; chair cassante, sucrée; bonne cuite; pépins 
courts cl noirs, souvent avortés. Maturité en janvier et février: 
SlC trouve à Tossiat, diffère des numéros 21 et 25 ; je lui con- 
serve le nom sous lequel elle est connue'. 

29. Longue-Verie (L'hiver, — Fruit moyeu pyriforme, queue 
longue, peau verte, chair blanche, beurrée; saveur peu pro- 
noncée. Maturité en janviçr : se trouve à Buellas. 

POMDiES. 

1. Un grand nombre de pommes sauvages sont apportées 
aossi au marché; il y en a de très-jolies et de couleurs très- 
variées. Je n'entreprendrai pas d'en parler trop en détail : les 
noms manquant , on aurait de la peine à me comprendre. 
J'estime surtout une certaine pomme qui ne porte aucun nom 
d'amélioration et dont la rusticité résiste à toutes les intem- 
péries ; je la vois étalée civez nos marchandes depuis la Saint- 
Martin jusqu'à Pâques. Cette pomme est petite, ronde, aplatie^ 
a la peau rude, rousse; lavée de rouge du côté exposé au so- 
leil, peau épaisse , chair acidulée et jaune... Crue, elle est 
bonne pour les appétits robustes; cuite, elle s'adoucit un peu. 

2. J'ai remarqué une pomme très-»allongée, à côtes, p^u floe 
et blanche^ chair douce, fondante, mûrissant au mois d'août: 
c'est un joli et bon fruit- 

3. Je récolUî. depuis pli^ieurs années une pomme d'onoJdKe^ ^^ 
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fieurtnoyoïmo , à peau iisse et dure; ttèstcalorée xtot^ageet 
lavée de bandeft serûblable®. S^ (thair efil d(M»€©y «èche^Jeriro; 
trèsrbonne cuite et se conservant letigUemps. Celte > pomine, 
du JRevormout , est commune à Tossiat , et mérite d'ôiheprd- 
pagée dans la cs^mpagne; chair des apis. ' i' ' ^ ^' 

4. I*a Pomme'^Taifaiièr& ou Cut- d'Ane mérite aussi Tine 
meutian. Elle est d'un rouge brun du côté du solejl levautl'sa 
chair est très-ferme, jaune et parfumée; elle se eonseï*v<i te*g- 
temps. Elle -afifectè souvent une forme aplatie et ^llmigéev te 
qui la fait ressembler à une tabatière ancienne. Son oéllT^l 
très-enfoncé, d'où, lui a été donné le nom de CisM'Atve.-&le 
a du roui^ en plu^icyrs endroits^ , ^ • 

Originaire d'Ambérieu ( Bugey ) , je n'en connaM que «Istns 
une seule localité. .^ iM»> 

5. Je voudrais parler d'un rambourd^hivcr, contrtl'èlsfiz 
nos euUivaleurs sôus le nom de Pomme-CrùguêZi iïeStûûe 
belle pomme toute iavée de bandes rouge-vif , à chair dcftféc 
et UH peu ferme : saVeUr parliculière. Ce fruit se éoUsèrve 
bien , et on nous l'amène au marché vers la un de l'hiver^ il 
est p6u répandu dans nos vergers; il s'en fait un grantf diébit. 
La Pamtne-Croqticz est chez nous connue de tout le inondé^ 

' 6. Fenotii(lct-Fert.'-Ce{ie\o\w pomme est une acquisUion; 
elle est de la grosseur moyenne; elle est grise d'un côté et vène 
de l'autre. Connue àAmbérieu, d'où je l'ai tirée, son nom 
patois est : CaiiloUc-Vertc, 

7. Pomme-Or^Tî^e.— Charmant fruit lavé de bandes rouges 
d'uU côté ; à fond, couleur orange. Elle a beaucoup d'éclat sur 
pied; chair ferme, sucrée; genre Fenouiilet, originaire de Pey- 
rieu( Haut-Bugey). 

8. Pomme-Cutahre. — Jolie pomme aplatie, rougo-vif, avec 
bandes, chair ferme; de longue garde. Ce fruit existe près de 
Vonnas : je ne l'ai vu nulle part. Son nom indiquerait-il une 
origine étrangère? Je l'ai greffée : elle est fertile. 
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•ft. P^mm)d-^aM£»i;-t-*Pfeltto/ûpkiie, rongé-vif avec bao^s, 

iChaJriifiaiicbév^UlâLnlc et pleine d'eau, entièrement sacrée Je 

.crois celte variété perdao. J'en avais à Vonnas deux grands 

arbres, très-anciens, tirés je ne sais d'où. Je là regrette n>aiii- 

tettaitl^ ayant négligé de la greffer ". elle était bonne â manger 

tout en la cueillant. 

10. J'ai , sous le nom de Francatu, sans doute ma) appli- 
qué, une pomme moyenne, ovale, à peau tigrée et lavée de 
rouge, très^remarquable« La chair est ferme, très^aigre et ne 
>'a(louott qu^éprès Pâques. Je n'en connais plus qu^ua arbre 
greffé avec du bois d'un gros et vieux sofet; celte variété est 
iprès de disparaître. , 

15. Popiine^Bérard. — M. Bérard père m*a donné des 
greffes, d'un pommier sauvage, portant des fruits très-bons 
cuits. L'arbre est d'une grande fertilité, il est vigoureux. Cette 
{M^mnr^e est précieuse pour la classe moyenne qui la mange crue; 
cuite, elle est parfaite. Elle est un peu allongée et à l'œil en-* 
foncé; la chair est très-ferme, bonne de garde. Le pied-mère 
existe à Saint-Remy, dans le jardin de M. Bérard fils : variété 
à propager. 

Je' bornerai là cecoup^d'œil sur les pommes du département 
d(^ TÂin. Il en existe beaucoup d'autres que je ne puis citet, 
ne connaissant pas leurs noms : elles n'en portent, du reste, 
que dans leur localité respective.' Si ces variétés étaient amé- 
liorées par une bonne culture et par des greffes saccessives 
sur pommier Paradis, elles acquerraient beaucoup de qualités, 
et plusieurs viendraient sans doute se ranger dans nos catalo- 
gues. J'en ai Vu là plusieurs qui ne les valent pas, et qu'on 
lance dans le commerce sous des noms pompeux. 

A. SlBAITD. 

Ig suite au prochain n^, . 
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SOCIÉTÉ D'ÉMLLATION ET d'aGRICCLTURE DE l'AIN. 

RAPPORT 

De la commission des primes à accorder pour le cùn- 
cours de culture des prairies artificielles • 



Messieurs, 

Les hommes, retirant du travail de la terre non- 
seulement leur subsistance, mais encore la plupart des 
choses utiles à la vie, ont dû de tout temps chercher à 
faire produire au sol cultivé les meilleurs produits et 
les plus abondants; ils n'ont pas tardé à s'apercevoir 
que ce sol se fatiguait à produire toujours les mêmes 
récoltes, et que pour les avoir bonnes il fallait ou lais- 
ser reposer la terre, ou en varier chaque année le pro- 
duit. Tant que la population fut dans une proportion 
inférieure à la surface cultivable, le repos des terres ou 
la jachère fut le seul moyen employé pour lui rendre sa 
fertilité première; mais en même temps que la popu- 
lation augmentait, les agents du travail croivssant en pro- 
portion, et nécessitant du sol des produits plus considé- 
rables pour les besoins d'une population toujours plus 
nombreuse, on dut songer à tirer de la terre des produits 
variés, qui, en augmentant la masse des objets néces- 
saires à la vie, conservassent à la terre sa force produc- 
trice^ et même en accrussent la fei^ilité. 

Ensuite Ton reconnut que cette fertilité est toujours 
proportionnée à la quantité d'engrais qu'oD donnait à la 
terre; ce fut donc à Taugmentation de cette masse d'en- 
grais que durent tendre tous les efforts des cultivateurs. 
L'élève et la nourriture de» bestiaux étant le seul et 
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Unique nioyrn de se procurer ces engrais, tout oiiltiva* 
teur intelligent dut donc s'attacher à faire produire à sa 
terre des substances propres à la nourriture des besiiauX. 
Ce mode de culture a le triple avantage : i** d'alterner 
et de différencier les produits; 2® de procurer une aug^ 
mentation de produits animaux dont la chair, consoltt- 
mée par les hommes ^ contribue à conserver à ceux-ci 
leur santé,, augmente surtout leur force et leur vigueur, 
et accroît la somme de leur travail ; 3° les déjections de 
ces animaux augmentent la fertilité du sol, et contri- 
buent, par conséquent, à lui faire produire des récoltes 
pliis abondantes en grains, et d^un grain mieux nourri) 
car tout le monde sait aujourd'hui que l'abondance d'une 
récolte de grains ne dépend pas de Tétendue du sol qiie' 
l'on consacre à son ensemencement^ mais bifen du bon 
état de culture de ce sol, et surtout de la quantité d'en- 
grais qu^on lui confie* 

C'est donc à augmenter cette masse d^engraîs que doi- 
vent tendre tous les soins d'une bonne agriculture j et le 
moyen d'y parvenir c'est Relève' et la nourriture de nom- 
breux bestiaux* Mais tous les pays ne sont pas conve- 
nablement disposés pour produire les foins naturels 
nécessaires à la nourriture du bétail. Les plateaux, les 
terrains peu mamelonnés, ceux éloignés des vallées et 
des cours d'eau , sont peu propres à la formation des 
prairie» arrosées. Il a donc fallu suppléer au foin des 
prairies naturelles par des fourrages artificiels, qui ont 
le double avantage de procurer une nourriture abondante 
au bétail, en même temps qu'ils permettent à la terre 
de se repoccr, et lui fournissent une plus grande masse 
d'engrais. Ces divers motifs (dont sont pénétrés tous les 

agriculteurs) déterminent le gouvernement à accorder 
24 ^ - 
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chaque ann^e des primes aux cultivateurs qui, en é^ûtâ 
à l'étendue de leur exploitation, cultivent le plus de four- 
rages artificiels et de fourrages racine». 

Béjà, dans les années antérieures, vous avez eu à 
décerner des primes à plusieurs agriculteurs, soit de la 
plaine, soit de la montagne, à la tête de fortes exploi- 
tations, et cultivant des fourrages artificiels et des four- 
rages racihes sur une étendue superficielle de plus de dix 
et quelquefois de vingt hectares. 

Quelques-uns des primés se sont de nouveau présentés 
au concours cette année, pensant avoir de tiouveaux 
titres, comme ayant continué leur mode de culture et 
ayant augmenté l'étendue en superficie de ces cultures, 
mais la commission a cru que les encouragements que 
vous décerniez, ayant pour but de contribuer à répandre, 
dans un plus grand nombre de localités les avantages des 
cultures fourragères, en même temps qu'elles devaient- 
encourager les efforts des cultivateurs placés dans des 
conditions moins favorables , sous le double rapport de 
l'aisance vet de l'étendue du sol, a cherché à répandre 
les récompenses dans un autre arrondissement où les 
exploitations sont moins étendues. Les efforts de ces" 
cultivateurs n'en mé-itent pas moins Tattention et les 
encouragements du gouvernement et de la^ociété char- 
gée de les distribuer. 

Plusieurs concurrents de l'arrondissement de Nantua se 
sont présentés et ont fait connaître leurs travaux, 'en en 
justifiant par des certificats des'autorités. La commission 
a distingué en première ligne les améliorations de dé- 
fonçage, minage, extraction de rocher, transport de 
terre, nivellement du sol,, et ensemencement en espar- 
cette ou sainfoin , opérés et exécutés sur des terrains 
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jûsqu'aiors incultes et improductifs^ situas À Confat-t > 
commune de Lancrans, arrondissement de Naniua, paf 
le sieur Simon Ballivet, ancien emplojrë des douanes > 
qui a fait tous ces travaux sans autre secoure que celui 
de seé propres bras. Béjà^ au dernier Concours, vôds 
Ikvet hohorablement mentionné le sieur Ëallivet; depuis^ 
de nouveaux défrichements et enseiiienceitients de four- 
t&ges artificiels ont eu lieu ^ur les fonds doi sieur Balli- 
vel, et par seis propres bras, la commission voulant 
encourager et récompenser les travaux de cet ancien 
employé de i'administtation des douanes , qui occupe 
utilement à l'agriculture les loisirs que lui laisse sa 
iretraite, vous propose de lui décerner une prime de 
cent francs pour la culture des fourrages artificiels. 

Le sieur Louis-François Léger^ habitant la commune 
de Briouj canton de Nantua^ cultive près du tiers de la 
pjTopriété dbnt il est fermier, tant en fourrages artificiels 
qu'en fourrages racines. 

Le sielir Mermet, maréchaUfelrrant à NantUâ^ possède 
des fonds situés sur les communes de Nantua et de Mar* 
tignat, qu'il a ensemencés en esparcette, et qui lui ont 
donné depuis deux ans d^ très-belles récoltes* 

Les faits annoncés dans les divers rapports sont Certi- 
fiés par les maires des communes rurales où sont situées 
les propriétés 3 la commission^roulant autant que possible 
encourager la culture des fourrages artificiel?, vous prô-» 
pose de décerner à chacun des concurrents, à titre d'en* 
couragement, une somme égalede soixante-quinie francs. 

A Bourg, le i5 décembre i85i« 

Le rapporteur de la commission ^ pour 
la partie des fourrages artificiels, 

F. MONNIKR. 
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RAPPORT 



Sur les exploitations qui , en proportion de leur étendue , 
nourrissent les bestiaux les plus nombreux et les 
mieux entretenus. 



Tout a été dit depuis long-tempa sur les grands avan-* 
tagcs que la société tout entière relire de la aiultipli- 
cation et de lamélioration des bestiaux, spus le rapport 
des engrais qu'ils produisent, du travail qii^ils font et 
des ressources alimentaires quMs fournissent aux popu* 
lations. Nous n'ajouterons donc rien à ce qui se répète 
tous les jours à ce sujet, et nous nous contenterons de 
rendre compte à la société d'Émulation et d'Agriculture 
des notices qui lui ont été envoyées pour le concours 
qu^elle a ouvert à titre d'encouragement envers les 
éleveurs les plus intelligens,et de lui proposer d'accorder 
des récompenses à ceux qui ont paru à la Commission 
avoir le mieux rempli les conditions du pragramme. 

Dans la commune de Groissiat , canton d'Oyonnax, 
M. Justin Piquet exploite depuis assez long-temps un 
domaine de 23 hectares environ , sur lequel il nourrit 
et entretient très-convenablement 27 têtes de betes 
bovines aussi remarquables par leur bonne venue que 
par une amélioration produite au moyen de croisements 
l^ien entendus et de soius donnés avec intelligence. Ce 
troupeau ne va point au pâmrage : été comme hiver il 
consomme à l'étable les produits des prairies naturelles, 
artificielles, ainsi que les fourrages-racines récoltés en 
suffisante quantité sur t'exploitation. L'exemple donné 
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par SI. Piquet à ses voisins a déjà produit de bons effets^ 
et plusieurs ont compris que UtSlevage du bétail était le 
moyen le plus assuré et le plus prompt de rendre leur 
culture productive; aussi commencent-ils à l'imiter et 
et à profiter des facilités que la proximité leur donne pour 
utiliser les reproducteurs mis. à leur disposition. 

En conséquence, la Commission propose d'allouer à 
M. Piquet (Justin), de Groissiat, la première prime de 
3oo francs. 

M. de Loripl , propriétaire à Confrançon , a converti 
en prés de bonne nature les terrains vagues qui exis- 
taient de tcmpg immémorial autour de son habitation , 
cç qui lui a donné le moyen d'élever avec succès à 
l'écurie des vaches et génisses de la race bressanne qu'il 
s'est appliqué à améliorer, ayant plus en vue la belle et 
bonne qualité que la quantité. Quelques-unes sont le 
produit d'un croisement par une vache charolaise avec 
le taureau de Bresse et les autres sont entièrement de 
race du pays. Xes soins tout spéciaux donnés à ces vaches 
ont influé avantageusement sur Ja qualité et la quantité 
de leur lait 5 la moyenne pendant 7 mois, après le se- 
vrage , est de 12 litres par jour. 

(le propriétaire a introduit dans sa baratte à faire le 
beurre un perfectionnement qui permet à un enfant de 
12 à i4 ans de faire en moins de 3o minutes, en temps 
convenable, lo kil. de beurre bien épuré de petit lait 5 
il a aussi amélioré considérablement la qualité des fro- 
mages blancs qu'il fabrique avec le lait écrémé et au 
moyen de la présure. 

Les extraits des vaches sont placés dans le voisinage 
comme moyen d'amélioration. 

Cet élevage perfectionne étant 'sur une échelle très- 
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?ë(laite]^ la Commission propose d'accorder 1 H. de 
£oRioL une première mention honorabie. 

ta Commission propose aussi une deuxième mention 
honorable à M. Charvet ^ propriétaire au logis-Neuf, 
commune de Oonfrançon , pour les soins intetlîgens aveo 
lesquels il éïkve 'des vaches et des gcnîsses de race 
croisée et aussi de race du pays sur un^ exploitation de 
9 hectares environ, Ces animaux sont remarquables de 
formes et prouvent avec quelle intelligence les appa-t 
Teillements ont été faits, selon leur destination comme 
laitières ou bêtes de boucherie. Elles vivent à l'ëcurie 
pendant ii mois et pâturent un niois seulement après 
la récolte des seconds foins. 

la Commission propose d^ccorder une prime de 8b fif^^ 
^u sieur Carry, Chaude, 

lesîeur Brillon, Jules-César, fruitier indigène nou-. 
veau a fabriqué avec succès en i85a et i85i le fromage de 
gruyère, à St-Maurice, cojnmune de Charancin, canton 
de Champagne. Ce jeune homme se recommande par sôh 
inletligence et sa bonne conduite ; sa réussite ne laisse 
rien â désirer, ainsi que les certificats quil a produit» 
çn font foi.' 

La Commission v^us propose d^accorder une priine de 
4o fr. au sieur Brillon, Jules- César. 

les conclusions de ce rapport ayant été adoptées par 
la Sociét , elle a décidé que les primes accordée 
seraient envoyées dans un bref délai aux eandidat» 
couronnés,. . 

f.ç rapporteur de ta commisshn ^ . 

Ghanei;*. 
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RAPPORT 

Sur les irrigations et les primes à décerner. 



L'eau distribuée avec intelligence est considérée 
comme véhicule; elle apporte au sol des substances qui 
le fertilisent ; elle est dans ce cas un des principaux 
agents de la végétation ; c'est surtout aux prairies na« 
turelles que ces effets sont le plus remarquables. 

Une partie des ruisseaux de notre département est 
déjà pourvue de barrages servant aux irrigations; mais 
il s'en trouve considérablement qui sont encore dans 
leur état primitif, ils n^ sont pourvus d'aucun barrage , 
ni d'aucun travail d'art servant à faciliter l'usage des 
eaux. Pourtant, sans nuire aux rivières navigables ni 
aux usines, que de richesses de production Ton pourrait 
tirer de leurs eaux. Il est bien démontré actuellement 
que le surcroît de production occasionné par une irri- 
gation bien entendue est estimé moyennement cent francs 
par hectare. On peut déjà citer dans notre département 
des travaux d'irrigation qui peuvent servir de mpdèle 
pour les grandes et pour les petites exploitations; tels 
6ont ceux que M. de TaoNCHiN a fait faire dans sa 
propriété de Comaton et ceux que M. de Latournelle 
a aussi fait faire dans sa propriété de la Yerjonnière. 

Ces irrigations sont faites d'après la méthode hori- 
zontale par rech'lte ; cette méthjde convient très-bien 
aux prairies^ attendu qu'elle distribue l'eau en nappe 
très*mince et qu'elle arrive également à toutes les in- 
flexions du terrain. Li Société verrait avec plaisir se 
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r^pqnclro C0 lîîode d'irrigation partout où <>n pourrait 
rétablir, 

niais arrivons aux distinctions et primes que la société 
HqU (îéçerner ççUe année. 

Al. D^RQGNAT, Antoine-Benoit- Joseph, propriétaire-^ 
cultivateur à Villereversure, a créé k Villereversure une 
prairie de quatre hectares arrosée par les eaux du Suran; 
à cet eDFet, il a Qreusé un nouveau lit à la rivière deSuran 
de 17 ipètres de largeur, 20Q de longueur sur 2 de pro- 
fondeur; il a aussi construit une digue sur l'ancien lit 
du Suran d'une longueur de 20 mètres. Il est aussi en 
Ypie de faire des terrassements considérables pour donner 
au sol les pentes nécessaires à son irrigation. 

Votre commission a vu ce travail, elle'a remarqué que 
ridée de M. Derocnat était bonne , hardie et bien 
conçue, et qu'il a créé une prairie de première qùalilë^ 
Jjcl Commission a donc pensé qu'il méritait la première 
prime de deu3ç cents francs. 

Petit- Jean, Claude-Joseph, fermier demeurant à 
Matrlgnat, commune de St-Nizier^le-Bouchoux , a con'^ 
verti en nature de prairie arrosée plusieurs parcelles 
de terrain ayant ensemble environ deux hectares. Bans 
ces parcelles, il a déWayé la terre qui empêchait que les 
eaux ne se répan(Jissent convenablement sur le sol. 
Toutes les parcelles qu'il a améliorées ne produisaient 
avant ces travaux que de l'herbe de mauvaise qualité 
et beaucoup de bruyères , et aujourd'hui ces prés sont 
arrosés sur toute leur étendue et les bruyères ont disparu, 

Petit-Jean est aussi le premier du pays qui ait cultivé 
la betterave pour la nourriture du bétail. Toutes ces 
améliorations lui ont permis d'élever un pli^s grand 
nombre de bétail. 
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la Commission pense que la Société doit lui accorder 
la deuxième prime de cent francs, 

M. de LoRioL, propriétaire sur la commune-de Con- 
françon , a converti en nature de prairie arrosée par 
les eaux pluviale?, une étendue de terrain de vingt 
hectares. Ce terrain avant sa mise en pré n'était que do 
mauvais pâturages ou de terrain maigre d'un rapport 
médiocre. M. de Loihol, après avoir nivelé tous ces 
terrains, est arrivé à y créer des prés d'un bon rapport 
et surtout d'une très-bonne qualité de fourrage. 

La récolte en i85i a été de 52 chars pesant chacun 
8po kilogrammes 5 ces prés ont peu de pente , mais 
partout où il a été possible, les eaux des pluies ont été 
utilisées pour Tirrigation. Tous ces travaux ont été 
exécutés avec beaucoup d'intelligence.. Par ces motifs, 
après avoir vu les travaux de M. deLoRiOL, votre 
Commission propose de lui accorder une mention ho- 
norable 

M. SiRAUDiN de CtJRviLLE, propriétaire à Montmouth, 
commune de Lent, pour créer des prairies dans sa pro- 
priété de Montmouth, est en voie'de dessécher deux 
étangs, l'un de la contenance de 29 hectares et l'autre 
de 10, Tous deux sont déjà chaulés. 1000 mètres de 
canaux de dérivation ayant 3 mètres de largeur, et 1930 
mètres ayant 2 mètres de largeur sont achevés. Les 
travaux d'art nécessaires pour la distribution des eaux 
$ont presque terminés. 

Cinq hectares de pâturages improductifs sont en v^oie 
de défrichement. Lé tracé des canaux de dérivation pour 
des terres labourables est déjà fait. A la fin de Tannée 
prochaine, M. Siraudin aura converti en nature de 
prairie arrosée 5o hectares de terrain : 10 hectares en 
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ont déjà été ensemences cette année. Toutes ces irri- 
gations seront faites d'après la méthode horizontale par 
rechute. Celte étendue de prairie sera considérable et 
promet de bons résultats. 

La Commission voit avec plaisir le dessèehemetit des 
deux étangs: puisse cet exemple encourager les proprié- 
taires d'étangs à imiter M. Siraudin de Curville dans 
sa grande et belle enlrepriie qui est si bien conçue. 
Par ces motifs la Commission vous propose d'assigner 
une mention honorable à M. Siraodin de Corville. 

M. Clermidy, maire de la commune de Mantenay, a 
déblayé sur la majorité de ses prés plus de i3oo mètres 
cubes de terre, au moyen de travaux imelligents. Il a 
opéré sur différentes parcelles de prés qui avant peu 
d'années pourront augmenter leur produit de près de cinq 
cents francs. 

La Commission propos'e de renouveler en faveur de 
M. Clermidy la meniion honorable que la société lui 
avait déjà précédemment décernée pour de semblables 
travaux. > 

Le rapporteur de la commission , 

BURJOUD. 



RAPPORT 

Sur les primes accordées aux fruitières ainsi qu'aux 
fruitiers éleveurs et aux jeunes fruitiers indigènes en 
exercice. 



En accordant des princes aux fruitières , la Société 
d'émulation et d'agriculture avait pour double but d'abord 

Digitized by VjOOQIC 



^ 379 — 
de convaincre les propriétaires de vaches qne lô meil- 
leur parti à tirer du lait était de le convertir en fromages 
au moyen d'associations qui formassent des établisse- 
ments assez considérables pour diviser les frais de manière 
à les rendre très-minimes pour chacun des sociétaires , 
eu égard au produit général ; et ensuite de rendre ces 
établissemens aussi multipliés que possible en favori- 
sant; leur formation dans toutes les localités susceptibles 
de les recevoir. 

A ces deux points de vue la Société a la satisfaction 
de voijr que les agriculteurs ont répondu à son appel ; 
les bénéfices réalisés pour toutes les fruitières bien con- 
duites ont ouvert les yeux des éleveurs, et de toutes parts 
ils ont formé des aggrégatîons pour Texploitaiion de celte 
industrie, aussi les fruitières qai, ily a peu d'années encore, 
étaient reléguées sur quelques points seulement de nos 
arrondisseoients de la montagrie, sont répandues avec 
ensemble dans des communes et même dans des hameaux 
de la vallée de Suran et du Revermont où elles ont acquis 
une importance inespérée et d*où elles se répandront sans 
^ucuti doute très-prochainement dans les plaines de 
la Bresse et de la Dombes, car déjà quelques çssais de 
ce genre ont été tentés avec des succès variés. 

Pendant Içng-temps notre départem^t n'a employé 
4ans les établissements où se fabriquait le fromage que 
4es fruitière étrangers, mais le zèle des jeunes gens du 
pays qui se destinaient à cette industrie a été stimulé 
par les encouragemens de la Société d'Emulation et 
d'agriculture, et un bon nombre s*est présenté pour en 
faire Tapprentissage sous les auçpices desîfruitiers venus, 
4u Jura ou dç la Suisse, qui , recevant eux-mêmes des 
récompenses proportionnées à leur zèle^ à leur capacité 
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et à leur bon vouloir de faire dos élèves , ont mis 
presque toutes les exploitations de ce genre en position 
de choisir leurs fabricateurs parmi les élèves indigènes 
qui ont fait leurs preuves sous le patronage des maîtres. 

Pour ces raisons, la Société a divisé les primes d^en- 
couragement qu^elle distribue celte année ainsi qu'elle 
l'avait précédemment fait : i° primes aux fruitières non- 
'velles ; 7.^ primes aux éleveurs fruitiers, ayant fait des 
élèves du pays, et 3^ primes aux élèves fruitiers indi" 
gènes dirigeant e\îx-mêmes des fruitières. 

K ces diûTe'rents titres la Commission propose d'allouer 
1** A la fruitière de Sanciat, hameau de Meillonnas , 
qui , fondée en i85i, a réuni 8o vaches, donnant 263 1/2 
litres de lait par jour, depuis le 6 avril jusqu'au 9 no- 
vembre, et a fabriqué /poD kil. de fromage gruyère qui , 
au prix moyen de 72 c. a donné un produit de 524o fr. , 
plus 1221 kilos de beurre valant 1 (r. 10 c. , soit i343 
francs, formant un total de 4-^83 francs, ce qui fait par 
vache un rendement de ^"j fr. 26 c. pour 222 purs , - 

Une prime de i25 fr. à titre de secours et d'encou- 
ragement pour être employée à compléter et améliorer son 
matér4el. 

2** A la fruitière de St-Denls-le-Ghausson , canton 
d'Ambérieux, fondée en i85i , qui a fabriqué en gruyère 
5ooo kilos vendus 70 c. , ce qui a produit 35oo fr. plus 
loDo kilos de beurre à i fr. 10c. faisant 11 00 fr., total 
4,600 fr. , soit i3i fr. pour chacune des trente -cinq 
vaches qui out fourni leur lait à cette fruitière, la pre- 
mière qui se soit établie dans cette partie -du Bugey. 

Une prime de 125 fr. cotnme encouragement et secours 
à employer ainsi qu'il a été dit précédemment. 

La Commission, ayant Lu avec beaucoup d'intérêt une 



Digitized by 



Google 



— 381 — 

noûce sur les fruitières, de GtX en fromage Lleiv i..nîgre 
et sur SCS produits pendant dix ans consécutifs , adresiée 
par M. MoNPELAà M. Pcvis, persuadée que les détails 
intéressants qu'elle contient peuvent être d'une grande 
uilité pour les établissements du même genre a proposé 
à la Société d'adresser des remerciments à Tauteur de 
cette notice cl de rimprimer tout entière dans le journal 
d^agricullùre. 

Enfin, la Comnlission exprime ses regrets que le 
manque de détails sufSsans et de renseignements au- 
tlientiques ne lui ait pas permis de mentionner honora- 
Llement ou de primer des fruitières qui lui opt fait par- 
venir leurs demandes d'admission au concours. Elles les 
engage à se mettre mieux en mesure Tan prochain. 

Le sieur Bouvier, Gaspard , fruitier depuis un assez 
grand nombre d'années à Montanges (canton de Chàiillon- 
de-Michaille ) où il fabrique avec succès et alterna- 
tivement le fromage persillé et celui de gruyère, a fait 
depuis qu^il est en exercice six élèves fruitiers qui tous 
sont placés et ont fait preuve de capacité. 

La (Commission propose d'allouer au «ieur Bouvier 
iGaspard , une prime de 80 francs. 

Le sieur RoBiNjLéon, dirige avec beaucoupde capacité 
et d'intelligence depuis i85o la fruitière de Br^on, canton 
de Nantua, où il fabrique le fromage de gruyère. Origi- 
naire de Martignat, il a lui-même formé un élève indigène 
qui réussit parfaitement. 
La Commission propose d'accorder à Robin, Léon, une 

prime de 5o francs. 

Le sieur Carry, Claude, fruitier à Forens , canton de 

Chàtillon-de-Michaille » a construit une maison pour y 

établir une fruitière en persillé qu'il fait valoir avec sa 
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femme Jeanne Dcjoax. II a commencé avec ses sculeâ 
ressources, faisant entrer le lait de chèvre dans sa fabri* 
cation. 2800 kilos de fromage se sont vendus au prix de 
60 francs les 5o kilos 3 ses voisins voyant sa réussite se 
sont^ associés à sa fruitière* 

Le rapporteur de la commission ^ 
Chanel. 
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